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Breve introduction 

L 'introduction a la vie interieure & parfaite comprend sous deux tomes un ensemble de conseils donnes par le 
Pneur General des Chartreux Dom Innocent le Masson. 

Le premier tome presente en 53 lecons un compendium de collations de la Sainte Ecriture, de limitation de 
Jesus-Christ et de V Introduction a la vie devote. Jusqu'a nos jours cet ouvrage continue sans discontinuer de beneficier 
d'editions successives en anglais sous le titre Spiritual Reading for every Day : an Introduction to the Interior Life . On 
en trouve une edition gratuite tres bien numensee a http://www. archive. org/search.php?query=creator%3 A 
%22Le+Masson%2C+Innocent%2C+1627-1703%22 

Le second tome ne connu qu'une reedition pour le vmgtieme siecle en 191 1 '. 

L'auteur donne raison du but qu'il se propose dans un avis preliminaire figurant dans le premier tome, reproduit 
en postface de cette edition : 

« [. . . ] bien etablir les ames dans les principes de verite, qui doivent servir de fondement a leurs connoissances 
spirituelles : [...] & il n'est question [...] que de s'appliquer a etablir les jeunes commencants dans cette connoissance 
solide & reglee des principes de la vie Chretienne & Religieuse, & de leur faire observer autant d'ordre, de mesure & 
d'exercice qu'on en fait observer aux jeunes Ecoliers qui apprennent le Latin par regies. 

[...] II est bien facile [...] de vous faire comprendre l'mtention que j'ai eue en vous dressant ce directoire de lectures 

spirituelles pour l'education des commencants. Elle n'est autre que de les aider a apprendre foncierement les regies de la 
vie Chretienne, & de retirer leur esprit des connoissances vagues qui ne sont pas proportionnees a leur portee, pour les 
renfermer dans l'etude des principes de la vie spintuelle, en les apprenant comme dans une classe, par ordre, par mesure 
& par pratique ; c'est par ce moyen qu'ils parviendront a cette excellente science des Saints, que Dieu ne donne qu'a 
ceux qui sont petits a leurs propres yeux, & bien fournis a la direction de ceux qui les instruisent, qui ne suivent pas la 
curiosite de l'esprit humain, qui fuient la variete & la multiphcite, comme etant contraires a la solidite dont l'espnt a 
besoin, qui ne s'appliquent qu'a une chose afin de la bien savoir, & qui n'ont autre but que d'apprendre a connoitre & a 
suivre Jesus-Christ comme leur unique necessaire. 

[...] l'edifice de la Religion ne peut etre etabli que sur les regies de l'Evangile, & ces m ernes regies sont les 
fondements de la vie Chretienne. C'est pourquoi, il est necessaire que celui qui aspire a la perfection de la vie 
Religieuse, commence par les principes de piete qui sont communs a tous les Chretiens, afin que les ayant appris a fond, 
il n'ait qu'a y ajouter l'observance de ses regies, pour elever son edifice spirituel, qui deviendra un beau Temple du Saint 
Esprit, si son observance est fondee sur ces principes, & qu'elle en soit toujours soutenue. Or entre tous ceux qui ont 
explique les maximes de la piete Chretienne, & qui ont mis comme en ordre & en methode la science pratique de 
l'Evangile ; Saint Francois de Sales m'a toujours semble avoir excelle, tant a cause de la nettete de ses expressions qui 
fait comprendre les choses les plus relevees sans aucun embarras d'esprit, qu'a cause de la prudente moderation qu'il 
observe en expliquant ces importantes matieres, & en les insinuant, en sorte qu'il fait voir que ce qui paroit le plus rude 
& le plus difficile dans l'Evangile, est possible a tous, & qu'il n'y a rien de plus facile m de plus raisonnable que d'en 
faire l'entreprise. Enfm il engage si insensiblement la liberte, qu'il oblige meme les plus libertins d'avouer que personne 
ne se peut legitimement dispenser de pratiquer ces lois Evangeliques, & ces paroles de verite, qui convertissent les ames 
& qui gagnent les cceurs. 

Ce grand serviteur de Dieu prend la raison d'une mamere si convenable a ses instincts, & il se sert si bien de la 
voie d'honneur pour presenter aux ames les maximes du salut, n'y melant rien qui ressente l'exageration ou la contrainte, 
qu'a moms de se faire violence, ou de renoncer aux sentiments d'honneur, Ton ne peut s'empecher de reconnoitre 
l'excellence & la verite de ce qu'il propose, & d'avouer qu'on peut vivre en disciple de l'Evangile, en quelque 
engagement d'etat ou Ton se trouve. 

[...] l'experience a appris, & apprendra encore tous les jours a ceux qui la voudront faire, que celui qui aura bien 
pratique les instructions qu'il donne a Philothee, se trouvera pousse jusqu'au parfait renoncement de soi-meme, sans 
qu'il semble qu'on l'ait ni presse m touche, tant sa maniere d'enseigner trompe prudemment & saintement la nature ; & 
ainsi, pourvu qu'on se trouve arrive a ce saint renoncement, qui est comme le centre de la perfection, qu'importe par 
quel chemin on ait marche [. . . ] » 

Le present ouvrage numenque est la simple mise en page du texte original de la quatrieme edition de 1701, 
seuls l'orthographe en a ete modernise, les titres mis en evidences, et quelques titres ajoutes - ceux ci figurent alors 
entre crochets. 

Figurent en postface l'avis introductif au premier tome, ainsi que deux sermons de Saint Francois de Sales 
choisis pour illustrer la proximite de ton que les deux auteurs partageaient en outre d'une profonde amitie et reverence. 

Salettensis 



1. Elle est une complete refonte de l'ouvrage original : sous le titre Avis spill fuels et meditations la preface mentionne « Rien n'a ete change a la 
substance de l'ouvrage. Quiconque le lira, ou mieux le meditera devant Dieu pourra se convaincre de la surete de la doctrine et de la sagesse des 
conseils, et constater cette parfaite discretion qui est comme la note dominante de la spiritualite de Dom le Masson. [. . .] Pour le style, comme notre 
but n'est pas de presenter au public un travail savant, nous avons juge a propos de le rajeunir, afin de rendre la lecture plus facile et plus attrayante ; du 
reste, nous avons mis un soin scrupuleux a respecter toujours le sens, recourant au besoin pour le mieux fixer, a la traduction latine due a l'auteur lui 
meme. » 



Premier Avis 
Sur la veritable Vie Spirituelle, & en quoi elle consiste 

a une Superieure de Communaute 

Ma Reverende Mere, 

C'est aujourd'hui la grande fete du S. Esprit ; et je prie le Pere, qui avec son Verbe en est le principe, de vous 
faire part de ses flammes, & de vous remplir de V Esprit Principal que souhaitoit David [Ps. 50] ; mais j'espere aussi que 
par vos prieres il me donnera de quoi repondre a votre lettre, qui me marque toujours le desir que vous avez de la 
perfection pour vous & pour les autres. 

Dieu est admirable & bon tout ensemble, lors meme qu'il cache a plusieurs bonnes ames les dons qu'elles 
recoivent de sa main, puis que par ce moyen il conserve & augmente ces memes dons, & qu'il engage ces ames a le 
presser par leurs prieres, comme si elles n'avoient rien recu. II se plait done a etre presse, & vous ne devez point faire de 
difficulte de lui dire hardiment que vous ne cesserez point de lui demander jusques a ce qu'il vous donne de bonnes 
assurances que vous l'aimez & que vous etes a lui. 

Le desir que vous avez de ces trois grands dons, de Sagesse, de Piete, & de Force, est un indice qu'il veut vous 
les dormer avec abondance ; mais ce sera, peut-etre, d'une maniere cachee. Si' quelqu'un de vous manque de Sagesse, dit 
saint Jacques qu'il la demande a Dieu qui donne a tous liberalement sans reprocher ce qu'il donne, & la Sagesse lui 
sera donnee. Ce que ce saint Apotre dit de la Sagesse, doit aussi s'appliquer a la Piete & a la Force ; car Dieu n'en est 
pas moins liberal. II est done aise de les avoir, puis qu'il ne faut que les demander, & pourvu qu'on les ait, qu'importe 
qu'on le sache. 

Nous serions trop glorieux, si nous vonons clairement que nous avons de la Sagesse, & de la Force ; & c'est 
une des proprietes des Dons du Saint Esprit, de nous faire reconnoitre ce qui nous manque, aussi-bien que de nous 
donner le pouvoir de produire des actes de ces memes dons. lis enrichissent fame qui est humble ; mais ils font en 
meme temps qu'elle apprehende de voir a decouvert ce qu'elle a, parce que des lors qu'elle le voit, il lui semble qu'elle le 
va perdre. C'est ce qui faisoit que le grand saint Francois disoit a Dieu, que s'il lui vouloit faire quelque don, qu'il le lui 
gardat, de peur qu'il ne le perdit. C'est un effet de la defiance de soi-meme que produit la sainte humilite, qui est comme 
le vaisseau dans lequel Dieu met ses dons pour nous les communiquer. Celui de la Sagesse est une disposition qu'il met 
dans l'ame pour reconnoitre le veritable bien, & pour le preferer, par une estime de raison & par la resolution d'une 
bonne volonte, a tout ce qui n'est bien qu'en apparence, & qui penr avec le temps. Ce don fait gouter Dieu, & tout ce qui 
tend a nous unir a lui ; et il fait mepriser tout le reste, non pas toujours dans le sentiment naturel, mais dans le fonds de 
l'ame & dans la raison eclairee & animee de la Foi. Voila ce que c'est que ce don de Sagesse dont vous me demandez 
l'explication. La Piete est un don qui nous porte a honorer Dieu en toutes choses, a avoir une veritable & cordiale 
compassion du procham, & a lui faire tout le bien que nous pouvons ; mais l'estime de la souffrance actuelle ou vous 
etes, en est un bon effet qui peut vous convaincre que la Piete rend l'homme utile a tout [I a Tim. ch. 4] car elle le 
dispose a faire tout le bien ; mais celui de la Force vous disposera a bien porter la ressemblance du Fils de Dieu dans 
votre etat present de souffrance, & a le glorifier en la portant, car c'est ce qui lui est propre, et en vous faisant tout 
surmonter pour l'amour de celui qui vous a aime, il vous fera avoir part a la consolation de son amour & de ses secours 
dans cette vie mortelle que vous trainez, & a sa gloire dans l'immortelle que vous attendez. 

Personne ne sera couronne qu'il n'ait legitimement combattu [II a Tim. ch. 2 ; aux Rom. ch. 8] & ceux qui 
doivent avoir part a sa gloire, doivent l'avoir auparavant represents dans ses souffrances. Ce sont-la des Oracles du Saint 
Esprit, qui doivent beaucoup vous consoler, car Notre-Seigneur marque assez par les infirmites qu'il vous envoie, qu'il 
en veut faire l'accomplissement sur vous ; et les secours que je vois qu'il vous donne par les sentiments & les resolutions 
que vous avez dans cet etat, me comblent plus que si vous me mandiez que vous avez des ravissements qui vous font 
gouter le Paradis sur terre. Car d'etre soumis a Dieu dans les souffrances, et de s'etudier a l'honorer dans l'etat ou il vous 
met, c'est ce que nous pouvons souhaiter de plus precieux au monde & qui surpasse les revelations. 

Ces infirmites vous avertissent, ce me semble, que votre pelermage ne durera plus long-temps ; mais 
consolons-nous-en, selon l'avis de saint Paul : et d'autant plus que nous voyons le jour de notre delivrance qui 
s'approche [aux Heb. ch. 10]. O que ce sera un grand sujet de consolation pour lors, d'avoir souffert quelque chose pour 
Dieu, & d'avoir ete dispose a ne tenir plus ni a la vie, ni a rien de ce qui est sur la terre ! Celui-la entrera dans le 
sepulcre avec abondance [Job. ch. 3] de merite & d'esperance, & la memoire de la mort lui sera un sujet de 
consolation ! O qu'elle est amere a toute extremite, aux hommes qui se sont tranquillement reposes dans la jouissance 
des biens perissables [Eccl. ch. 4] & qui se sont attaches aux satisfactions de la vie. Prenons done courage, puisque 
nous touchons du bout du doigt la bienheureuse Eternite, dans laquelle nous ne nous lasseront pas de moissonner, si 
nous ne nous reldchons pas en faisant le bien [aux Galat. ch. 6 ; Ps. 125]. Si nous semons avec plus de larmes, nous 
moissonnerons avec plus de joie. 



[II] 

Mais je repons a vos propositions & a vos difficultes. 

Je ne puis approuver la condmte qui ne sait donner que de la terreur aux ames, & qui croit qu'on doit toujours 
se persuader qu'on ne fait rien qui vaille. Je suis fonde pour cela en autorite & en bonnes raisons, qui ne sont que trop 
confirmees par les experiences que j'ai du tort que fait cette conduite. Dieu menace les Prophetes d'Israel de les pumr, 
parce qu'ils ont trompeusement jete le cceur du juste dans la tristesse, qu'il n' a point eu intention de contrister [Ezech. 
ch. 13 ; Isaie. ch. 3]. Et il recommande ailleurs, qu'on dise au juste qu'il fait bien, et qu'il recueillera le fruit de ses 
osuvres. Cette autorite doit arreter tout court nos raisonnements, car nous ne pouvons pas douter que la meilleure 
conduite ne soit celle qui imite Dieu meme dans sa maniere de parler & d'agir. 

Vous me direz : Mais c'est des Justes que Dieu parle ; en suis-je du nombre ? Je repons, qu'il n'y a jamais eu 
d'homme juste sur la terre qui n'ait ete sujet a pecher ; en sorte que s'il falloit pour etre juste, etre exempt de tout peche, 
il n'y auroit jamais de Juste dans la conduite ordinaire de la grace, & il faudroit pour cela une grace aussi singuliere que 
celle de la sainte Vierge. Quand done l'Ecriture nous parle du Juste, il faut l'entendre du Juste qui, a la rigueur, commet 
quelques peches legers, mais le moins qu'il peut, & qui est ennemi de ces peches qui mettent la division entre Dieu & 
l'ame. 

Les Justes du temps passe, a qui s'adressent ces paroles, n'etoient pas moins hommes que ceux d'a present, & 
par consequent elles doivent etre aussi favorablement entendues des uns que des autres ; mais la raison nous apprend, 
que c'est jouer a faire perdre courage aux faibles, de leur donner toujours de la cramte & des soupcons ; comme c'est 
rebuter les malades degoutes, de leur proposer de manger des viandes, sans leur faire entendre comment ils peuvent le 
faire a proportion de leur etat ; & decourager 1' artisan, que de lui montrer des fardeaux tres-pesants qu'il faut lever de 
terre, sans lui proposer les adresses & les instruments dont il doit se servir pour cela. 

C'est la meme raison qui nous doit convaincre, que la bonne conduite doit se servir de ce qui peut donner aux 
ames l'esperance de tout vaincre, & de faire toujours de mieux en mieux. Le Demon & la nature corrompue ne tachent 
qu'a exagerer les difficultes de la vertu pour nous en retirer ; nous sommes deja bien faibles, & cette faiblesse nous porte 
facilement au degout : ces ennemis de la saintete sont comme ces espions que Moise avoit envoyes pour decouvrir la 
terre promise, [Nombres. ch. 13] qui decrivoient au peuple d'Israel avec tant d'exageration la grandeur de ses habitants, 
la force de ses villes, & la difficulty de les vaincre, que ce Peuple en estimant la conquete impossible, etoit pret de 
retourner en Egypte, & vouloit meme lapider ceux qui entreprenoient de lui faire des remontrances. La conduite qui ne 
donne que des terreurs, et qui ne montre que des difficultes, fait la meme chose sans y penser que font le Demon & la 
Nature corrompue ; au lieu que la bonne conduite doit imiter Josue & Caleb, qui avoient vu les habitants & les places de 
cette terre promise aussi-bien que les autres, & qui en parloient d'une maniere bien differente, car ils adoucissoient 
tellement toutes les difficultes, & parloient des ennemis qu'ils avoient a combattre de telle maniere, que leurs discours 
tendoient a remplir leurs auditeurs de confiance & d'esperance de tout vaincre avec le secours de Dieu. Les autres 
faisoient des Geants des memes hommes, dont ceux ci ne faisoient que des Pygmees ; les autres faisoient des forteresses 
des memes habitations, dont ceux-ci ne parloient que comme de bourgades ouvertes ; & l'Ecriture fait assez connoitre, 
que ce peuple n'auroit pas encouru la disgrace de Dieu, & qu'il auroit evite beaucoup de peines, s'il s'etoit gouverne 
selon les paroles des derniers. La bonne conduite sachant done qu'elle a affaire a des ames faibles, se doit servir de tout 
ce qui peut leur enfler le courage pour les porter au bien ; de sorte que si elle propose l'etude des vertus chretiennes 
comme etant la nournture de l'ame, elle ne doit pas se contenter d'en faire voir la sublimite & l'excellence ; mais en 
meme temps elle doit les expliquer d'une maniere raisonnable & si proportionnee a la portee humaine, qu'on soit 
persuade qu'elles font tres-possibles avec le secours de las grace de Dieu. Elle evite par ce moyen d'imiter l'indiscretion 
de ceux qui pressent les malades de manger, sans les aider a vaincre les repugnances qu'ils y ont. 

Si elle parle des tentations & des difficultes qui se rencontrent dans le chemin de la vertu, elle doit expliquer en 
meme temps quels sont les secours de la grace & les moyens de s'en bien servir, & faire voir d'une maniere qui soit 
proportionnee a la raison & au pouvoir de l'homme, qu'il ne faut que vouloir pour tout surmonter. En montrant amsi le 
chemin, elle encourage a l'entreprendre ; au lieu que si elle ne faisoit que decouvrir simplement la difficulte, elle feroit 
comme celui qui decourage l'artisan, en lui faisant voir des fardeaux qu'il faut lever, sans lui dire, qu'en se servant de 
rouleaux & de poulies d'une certaine maniere, on les enleve & on les remue, comme si ce n'etoit que de la paille. Vous 
connoitrez assez par ce que je viens de dire, ce que je souhaite que vous observiez, tant pour votre propre conduite, que 
pour celle des autres, afin d'eviter l'abattement de courage. 

Pour ce qui regarde la ferveur, il faut vous dire que plusieurs se trompent en ceci ; ils croient qu'ils n'ont point 
de ferveur & qu'ils ne sont point de ces personnes ferventes dont on parle tant, a moins qu'ils ne sentent leur coeur & 
leur imagination fortement emues ; mais cette ferveur n'est point celle qui est a desirer & a rechercher. La bonne ferveur 
est celle de la raison & de la volonte, qui sont ferventes tant qu'elles sont vives & fortes dans le desir de Dieu & dans la 
poursuite de la vertu. La ferveur de l'imagination & la ferveur du coeur, se ressentent de la passion, & elles conduiront a 
l'exces, a l'inquietude, & a l'inconstance, si on ne s'en defie, & si on ne les resserre par la mortification. N'en faites done 
pas grand etat, & n'estimez que la ferveur de la volonte. 

Etudiez-vous a emousser l'activite de l'habitude que vous avez prise de faire des reflexions profondes sur votre 
etat cache ; e'est-a-dire, sur celui qui ne paroit pas, & arretez-vous seulement a reflechir sur l'etat qui paroit par des 
oeuvres & par des desirs volontaires ou par des negligences affectees ; c'est a dire, accompagnees de connoissance : car 



c'est sur ceci settlement que se doit faire notre application, & le reste doit etre laisse a Dieu qui connoit seul le fonds de 
nos coeurs. 

[III. Le Miroir de verite] 

Vous savez que les Dames portaient autrefois un miroir de vanite a leur ceinture, qui leur servoit pour 
decouvrir ce qui etoit mal propre sur leur tete, & pour l'ajuster a leur gre ; mais je vais vous en donner un qui est un 
miroir de verite, & compose des paroles de Jesus-Christ, afin que vous ayez un grand soin de vous en servir. II 
comprend en raccourci toutes les pratiques de l'Evangile, & vous y trouverez le moyen de vous tenir bien propre aux 
yeux de Dieu, sans qu'il soit besoin de tant chercher, ni de tant raffiner sur les pratiques de son amour, qui est aussi 
simple que sa source. Je vous forme ce Miroir de ces paroles du Fils de Dieu. 

1. Vous ne pouvez rien faire sans moi [S. Jean. ch. 13]. 

2. Apprenez, de moi que je suis doux & humble de cceur, & vous trouverez le repos a vos dmes ; car monjoug 
est suave, & mon fardeau est leger [S. Matth. ch. 11]. 

3.Aimez-vous les uns les autres commeje vous ai aime [S. Jean. ch. 13]. 

4. Celui qui veut venir apres moi, qu'il renonce a soi meme, qu'il porte sa croix, & qu'il me suive [Matth. ch. 16]. 

5. Demandez & vous recevrez, cherchez & vous trouverez, frappez & on vous ouvrira [S. Matth. ch. 7]. 

6. Les vrais adorateurs adoreront le Pere en esprit & en verite [S. Jean. ch. 4]. 

7. Confiez-vous, votrefoi vous sauvera [S. Matth. ch. 9]. 

8. Veillez & priez, de peur que vous n'entriez en tentation ; 
car Vesprit est prompt, mais la chair est infirme [S. Matth. ch. 26]. 

Voila le Miroir que je vous presente, disposez-vous par un desir tranquille & par la priere, a vous y bien 
regarder, rapportez-y souvent votre interieur & vos actions, & il vous fera voir vos fautes & ce qui vous manque. II fera 
naitre en vous un veritable desir de la perfection, en vous montrant son excellence & la maniere d'y parvenir. Vous 
n'aurez qu'a effacer avec la penitence accompagnee de confiance & de tranquillite, les taches de votre ame qu'il vous 
decouvrira ; & vous n'aurez besoin que d'une resolution qui soit toute composee de confiance en Dieu, pour vous orner 
de tout ce qui peut vous rendre plus agreable a ses yeux, car ce miroir vous le fera connoitre ; mais pour vous y aider, 
voici un petit Exam en que je vous fais sur chaque article. 

Sur le premier qui dit : Vous ne pouvez rien faire sans moi. 

Voyez si vous ne vous nourrissez point de presomption de vous-meme, & si vous attendez tout de Dieu. 
Si vos fautes ne vous jettent point dans l'lmpatience ou dans le decouragement ; car l'un & l'autre sont un fruit 
de l'estime de soi-meme. 

Sur le second : Apprenez de moi que je suis doux &c. 

Si vous ne nourrissez rien qui ressente l'arrogance dans vos pensees & dans votre conversation, ou qui vous 
mette dans votre estime au dessus de quelqu'un. 

Si vous vous supportez doucement vous-meme, & le prochain dans ses infirmites. 

Sur le troisieme : Aimez vous, &c. 

Si vous aimez pour Dieu. Si vous aimez avec justice & avec egalite. Si vous aimez sans attache. Si vous aimez 
comme Jesus-Christ vous a aime, en faisant du bien a ceux qui vous offensent, en attirant le prochain a Dieu par vos 
exemples & par vos entretiens, en le consolant, en l'excusant dans ce qui se peut, sans juger de ses actions que selon les 
regies de la veritable charite ; en l'assistant selon votre pouvoir. 

Sur le quatrieme : Celui qui veut venir apres moi, qu'il renonce a soi-meme. 

Si vous recevez tout ce qui vous arrive par l'ordre de la Providence, sans vouloir entrer en raisonnement avec 
vos sentiments ou vos repugnances. 

Si votre volonte se conforme a la sienne dans tout ce qui vous fait de la peine. 

Si vous n'avez pas d'attache volontaire aux creatures. 

Si vous faites profit des inspirations qui vous portent a pratiquer les conseils de Jesus-Christ & les regies de 
votre Profession. 

Remarquez ceci sur l'article de l'attache : Quelque detachement qu'il vous semble que vous ayez, il ne faut pas 
vous y fier ; car il n'y a que la privation qui nous fasse bien connoitre ce que nous sommes. II est aise a la Nature de 
croire qu'elle ne tient a rien, tant qu'elle jouit ; mais la privation lui donne la gene, & alors on ressent ce qu'elle repond, 
& c'est aussi pour lors que l'ame connoit la verite, & qu'elle montre sa fidelite. 

Sur le cinquieme : Demandez & vous recevrez. 

Regardez si vous etes exacte a faire l'oraison. Si vous y perseverez nonobstant les aridites. 
Si vous etes attachee par volonte a votre gout spirituel, plutot qu'a l'etat ou Dieu vous met. 
Si vous etes fidele a elever souvent votre coeur a Dieu pendant la journee. 



Si vous vous adressez a lui dans vos besoins, comme un enfant s'adresse a son pere, & avec la confiance que 
merite un tel Pere. 

Sur le sixieme : Les vrais adorateurs adoreront. 

Si le culte que vous rendez a Dieu est accompagne de la bonne volonte d'etre entierement a lui. 

Si vous attendez tout de son esprit, & si vous lui pressentez souvent le votre, afin qu'il le soutienne, qu'il le 
repare, & qu'il le remplisse. 

Cette pratique nous est plus necessaire & nous doit etre plus frequente que celle du boire & du manger ; car 
l'esprit humain est comme un instrument dont la pointe s'emousse facilement, & qu'il faut reporter souvent au maitre 
ouvrier, afin qu'il le r'aiguise. II n y a que le Pere des esprits qui puisse reparer & renouveler le notre [aux Heb. ch 12] 

Si vous aspirez a imiter la vie cachee de Jesus-Christ, en ne desirant de paroitre qu'aux yeux de Dieu seul, & si 
vous ne recherchez pas ce qui eclate aux yeux des hommes. 

Sur le septieme : Confiez-vous, &c 

Si vous avez des reserves dans votre confiance. 

Si vous nourrissez avec volonte de la defiance, & si vous etes diligente a rejeter celle qui paroit malgre vous. 

Sur le huitieme : Veillez, &c. 

Si vous usez d'une charitable circonspection envers vous-meme & envers le prochain. 

Si vous ne lui donnez pas ou a vous meme des sujets de tentation ou de peine, par quelque action d'amour 
propre ou par quelque singularity. 

Si vous recourez promptement a Dieu dans la tentation. 

Voila a quoi il faut vous appliquer le reste de votre vie, & vous rappellerez ainsi votre marche, qui a ete 
indiscretement tracassante sur son inteneur & dans ses propres vues ; vous la rappellerez, dis-je, aux pieds de Jesus- 
Christ avec Marie, pour bien vaquer a 1' Unique necessaire [S. Luc ch. 10], dont toute la bonne methode se trouve dans 
le Miroir que je vous presente. 

Regardez tout le reste des etats sensibles ou vous vous trouverez, comme le temps qui se change a chaque 
moment, & ne vous en mettez pas plus en peine, autant que vous le pourrez. 

Supportez le tenebreux & l'orageux avec patience, recevez le lumineux avec humilite, & sans attache, & adorez 
celui qui le dispose comme il lui plait. 

Pour ces illusions de la vie spirituelle dont la crainte vous inquiete, &c. Quittez ce qui vous l'a fait naitre, car il 
ne vous est aucunement utile. Tenez-vous simplement a cette parole de Jesus-Christ ; quand vous aurez fait de bonne foi 
ce que vous pourrez pour le mieux, estimez-vous une servante inutile [S. Luc, ch. 17]. Notre-Seigneur vous fera 
connoitre par lui-meme & par les ressorts de sa conduite interieure, les defauts caches de vos actions autant qu'il lui 
plaira & qu'il vous sera convenable ; vous l'apprendrez avec plus d'utilite & plus de discretion par son moyen dans son 
ecole de pratique, que par ces recherches anticipees & subtiles qui vous ont mis en alarme. 

Reconnoissez volontiers la verite de votre rien quand elle paroit a vos yeux ; mais cependant faites comme les 
soldats qui combattent dans la nuit, sans savoir combien ils en tuent, m ceux qu'ils blessent ; frappez de meme sur votre 
amour propre & sur vos passions, en attendant que le beau jour de l'Eternite soit venu, pour connoitre a decouvert ce 
que vous aurez detruit pour Dieu dans la nuit de cette vie. 

Ne vous faites point d'autre Mystere, & ne comptez pour illusion que ce que vous connoitrez clairement etre 
dans vos resolutions & dans vos actions, parce que tout le reste ne vous rendra pas criminelle, ni moins fidele a la 
poursuite de la perfection, tant que vous ne nourrirez point de presomption, que vous ne vous gouvernerez pas par vos 
propres vues, que vous laisserez a Dieu, seul la connoissance de ce que valent vos actions devant lui, & que vous 
demeurerez persuadee que les actions humaines, pour bonnes qu'elles paroissent, ont souvent du melange cache, qu'il 
n'appartient qu'a la purete de Dieu de voir & de nous faire corriger par sa conduite interieure qui nous les decouvre. 

[IV] 

Pour ce qui regarde le reste des difficultes que vous me proposez, il faut vous dite que l'esprit humain est fort 
amateur de la nouveaute ; & quand elle lui paroit sous le voile de ce qui est plus releve & plus rigoureux, il s'y porte 
avec ardeur ; mais il lui arrive souvent la meme chose qu'au voyageur, qui a quitte le grand chemin fraye, pour prendre 
un sentier qu'il decouvre a travers champ, dans l'esperance d'abreger son chemin, & d'avancer beaucoup en peu de 
temps ; mais qui l'ayant pris, se trouve trompe, parce qu'il n'a point decouvert un marais ou il aboutit, qui l'engage a se 
mettre en danger d'y demeurer arrete, ou a revenir sur ses pas ; & il apprend a ses depens la faute qu'il a faite en prenant 
le change : Je vous laisse a faire l'apphcation de cette comparaison, car l'experience vous l'a assez apprise. 

Ne meprisez rien, mais pour bien eviter d'etre ainsi trompee, tenez-vous-en aux instructions que vous ont 
donne les Livres des trois saints Personnages qui ont servi d'education a votre jeunesse spirituelle ; de saint Francois de 
Sales, de Rodriguez, & de Grenade. Les enfants qui changent souvent de nourrice ne viennent pas si bien que ceux qui 
n'en ont qu'une. 

Vous voyez dans les peines de N. qui me font compassion, ce que coute aux bonnes ames la cunosite de vouloir 



gouter de tant de choses differentes, & de vouloir marcher par tant de chemins que l'esprit humain a formes dans la vie 
spirituelle. 

Les chemins nouveaux paroissent beaux aux jeunes, ames, & elles s'y engagent facilement ; mais elles 
ressentent bien tot la pumtion de leur indiscretion par les peines d'esprit & les decouragements ou elles tombent. II faut 
les consoler & leur dormer un grand conseil pour les ramener a la paix, qui est d'effacer promptement de leur esprit les 
idees de tous ces divers sentiers, d'oublier tout le passe & de recommencer tout de nouveau en revenant a la haute 
simplicite de l'Evangile, pour y marcher simplement, en suivant celui qui est la voie, la verite & la vie [S. Jean. ch. 14]. 

Considerons comment ll a parle, & comment il a agi ; parlons de meme & agissons de meme ; sans entrer dans 
tant de mysteres que l'esprit humain s'est forme a lui-meme, qu'on peut appeler a bon droit, des mysteres de rien. 
Contentons-nous de marcher pas a pas sur cette voie celeste, en mettant les pieds sur les vestiges que Jesus-Christ y a 
imprime, & laissons derriere nous les sollicitudes, les vues trop etendues & les subtilites. En marchant nous 
apprendrons a marcher. 

Nous voyons souvent des voyageurs qui s'empressent de demander les chemins a diverses personnes, & qui se 
chargent la memoire des tours & des detours de leur route, mais quand ils ont marche une lieue ou deux, la rencontre de 
plusieurs chemins qui partent l'un dans l'autre, les arrete de meme que s'ils n'avoient rien demande. II en arrive autant a 
ces ames ferventes, qui n'ont jamais assez demande d'avis spirituels, ce leur semble, & qui croient que ce leur est un 
grand avantage d'en prendre de toutes les manieres & des plus nouveaux. Cela ne sert qu'a les mettre entre une douzame 
de chemins, sans savoir lequel prendre. Attachons-nous a suivre notre voie celeste dans la pratique simple de ses 
conseils evangehques, nous n'aurons pas besoin de tant demander les chemins, & nous parviendrons jusqu'a 
comprendre avec tous les Saints, quelle est la longueur, la largeur, la hauteur & la profondeur [aux Eph. ch. 3] de son 
amour ; ce sera elle-meme qui nous conduira, & qui nous le fera comprendre par ses lecons interieures, qui sont 
lumineuses & secretes, sans qu'il soit besoin pour cela que nous ayons recours a tant de differents avis & a des 
speculations subtiles qui travaillent comme pour tirer la quintessence de la devotion, & comme pour faire l'anatomie de 
l'etat interieur de Fame. Ces subtilites ne servent souvent qu'a jeter l'esprit dans l'erreur, la volonte dans des occupations 
interieures fort vides de realite & la conscience dans des labyrinthes. 

En marchant ainsi simplement sur cette voie celeste, nous connoitrons quelle est cette volonte de Dieu, que 
l'Apotre [aux Rom. ch. 12] appelle bonne, dans la pratique exacte des Commandements ; ce que vaut celle de son bon 
plaisir, dans la pratique des conseils de l'Evangile ; & l'excellence de celle qu'il appelle parfaite dans l'entier 
renoncement a nous meme ; sans qu'il soit besoin de trop subtiliser dans le discernement de la volonte de Dieu. 

Les Regies de cette adorable volonte nous sont marquees dans l'Evangile, & le plus assure est de ne les pas 
chercher ailleurs, de peur de s'egarer dans ses propres pensees. J'en ai vu plusieurs, qui en suivant en ceci la subtilite de 
leur speculation, ont souvent perdu de vue ces grandes Regies, & qui en voulant chercher la volonte de Dieu par 
essence, ont fait bien des fautes contre les conseils les plus communs de l'Evangile. Ils etoient meme dans l'habitude de 
les transgresser sans le connoitre pour s'etre trop voulu separer de la matiere & de l'humain, sans considerer que Jesus- 
Christ nous a enseigne a l'accomplir fortement & suavement sur l'un & sur l'autre. On outrepasse done la volonte de 
Dieu en l'allant chercher trop lorn ; & en l'outrepassant on ne l'accomplit point. II est constant que l'esprit humain est 
curieux de speculations nouvelles & relevees a son gout, & qu'il s'en entretient volontiers sur le chemin ; mais il n'est 
pas question de tant s'entretenir, il faut marcher. L'un vaut bien mieux que l'autre ; e'est pourquoi la mortification lui est 
bien necessaire sur ce sujet, qui lui repond tout court sur cette curiosite, ce n'est ni a droite ni a gauche, marchez devant 
vous ; & qui le reduit a la simplicite du grand chemin de l'Evangile. C'est aussi le moyen de le delivrer de beaucoup de 
faux pas & de lassitudes inutiles, de le rendre ferme & tranquille, & de le faire avancer beaucoup en peu de temps 

Souvenez-vous que la discretion est la mere & la directrice des vertus ; qu'elle s'apprend par une fidele 
obeissance & par une veritable soumission a la conduite de Dieu, & que pour avancer sagement dans la vertu, il faut 
reconnoitre qu'il y a autant de difference entre connoitre & pratiquer, qu'il y en a entre mesurer un chemin avec les yeux 
& le mesurer avec les pieds. L'un est bien-tot fait ; mais l'autre ne se fait qu'avec le temps, le travail & la patience. Cette 
comparaison vous apprendra comment il faut considerer les vues de l'esprit & les reduire en pratique. 

Convenons done ensemble pour conclusion, que l'Evangile ne se sert pas de tant de subtilites pour nous 
exprimer ses verites, & qu'il n'est question que de pratique pour l'accomplir. Examinons notre volonte & nos actions, & 
si nous y trouvons quelque chose qui ait du rapport avec ce que nous montre le miroir que je vous ai donne, consolons- 
nous-en humblement, en nous confiant que celui a qui la gloire de tout appartient, nous secourra toujours pour monter 
les degres de son amour & condamnons-nous, humilions-nous, corrigeons-nous de tout ce que nous trouverons dans 
nous qui y est oppose. 

Voila en quoi connue la veritable vie spirituelle, a mon sens, & non pas dans des speculations subtiles ; ni dans 
des anatomies d'etats mterieurs. 

Dieu nous soit en toutes choses & je suis en lui &c. 



Deuxieme Avis 



Sur le veritable Amour 
& reponses a diverses questions 



a une religieuse 



Ma chere soeur, 



.Te vous souhaite le meme bonheur que recut l'epouse du Cantique, lors que l'Epoux la fit entrer dans le cellier 
de vin, & qu'il rangea en elle la Charite [Cantique. ch. 2]. Vous y connoitrez cette Charite mieux que nous ne pouvons 
l'expliquer, & vous y verrez des mysteres qui vous seront autant agreables que la decouverte de Jesus-Christ le fut aux 
disciples d'Emmaus, lorsqu'il leur rompit le pain. 

Nous trouverons dans ces memes Disciples de quoi nous aider a vous expliquer la question que vous me faites 
touchant 1' Amour. Comment est-il possible d' aimer veritablement , pendant qu'on sent de I 'aversion contre le prochain, 
ou qu'on a des repugnances qui engagent a sefaire violence pour ne pas les suivre , puis que le propre de I 'amour est de 
remplir le cceur de suavite pour la chose aimee, & de n'etre jamais contraint ? Ces Disciples n'avoient-ils pas perdu 
toute esperance ? Oui, sans doute, & tout autre que Jesus qui eut entrepris de les y faire rentrer, n'en seroit jamais venu a 
bout. Mais en s'entretenant avec ce bon pelerin, ils avoient dans le cceur un sentiment intime qui y demeuroit comme un 
feu cache sous la cendre, sans toutefois qu'ils sussent pour lors ce que c'etoit. Le souvenir de la mort outrageuse de leur 
Maitre les tenoit plonge dans la tristesse, & ils ne connurent que c'etoit ce feu cache, que lors que Jesus leur eut ouvert 
les yeux pour le reconnoitre. [S. Luc. ch. 14]. 

La meme chose arrive souvent a l'ame qui veut aimer Dieu pour lui-meme, & le prochain pour Dieu ; les 
contradictions & les grossieretes de la nature lui causent de la tristesse & de la douleur Elle ressent neanmoins dans son 
fonds un desir d'accomplir ce que Dieu veut d'elle, & sa douleur ne vient que de ne point voir l'amour qu'elle a pour 
Dieu, que cette tristesse & ces contradictions lui cachent. 

II lui semble que l'amour de Jesus est demeure mort en Jerusalem, apres y avoir ete crucifie par les 
repugnances de la nature ; mais c'est a lui meme qu'elle parle sans le connoitre ; car c'est sa grace qui produit & qui 
nourrit dans son fonds la flamme de ce bon desir, & il reconnoitra son auteur quand le pain sera rompu devant elle, 
comme ces Disciples reconnurent leur bon Maitre. 

II faut done savoir qu'il y a dans nous deux amours qui sont bien differents l'un de l'autre, l'amour naturel de 
l'homme animal, & l'amour de l'ame raisonnable. Le premier n'est pas sans sensible ; car il ne se forme que sur la 
convenance qu'il rencontre dans l'objet sensible ; mais il ne dure qu'autant que cette convenance continue : & si l'objet 
se change, ou que la fantaisie se tourne, ou que le degout survienne, il se change aussi ; & c'est d'ou vient que cet amour 
est si faible, si inconstant, & si peu etendu : car a le bien prendre, il n'aime que lui-meme & que pour lui-meme. 

L'amour de fame est un amour de raison, de volonte & de liberie, qui peut subsister sans le sensible. 

Prenons-en un exemple tout commun dans un homme qui estime sa sante comme il doit, & qui veut la 
conserver II aime le bon vin & le melon, on lui en presente, & il ne tient qu'a lui d'en manger : toute son inclination 
naturelle s'y porte avec appetit, & avec une espece d'amour sensible, comme sur un objet qui lui convient & qui lui est 
agreable : Quand il se surmonte & qu'il s'en abstient, il s'aime lui-meme en se faisant cette violence, mais c'est d'une 
maniere qui n est pas sensible a la nature. II ne laisse done pas d'aimer sans sensible ; mais c'est d'un amour de raison, 
de volonte, & de liberte, par lequel il empeche meme les actes de l'amour sensible. Lequel de ces deux amours 
estimerons nous le plus dans cette rencontre ? Ne sera-ce pas celui de la raison qui surmonte ainsi l'amour sensible, & 
qui n'en est pas dependant ? Oui, sans contredit ; mais pour soutenir cet amour de raison, il faut recourir promptement a 
l'amour surnaturel ; car il en est l'appui aussi-bien qu'il en est la source. C'est lui qui ramene tout au principe, & qui 
influe dans notre amour la perseverance & la force, aussi-bien que la verite ; & cet amour surnaturel est repandu dans 
lame par le saint Esprit, qui y forme une sainte habitude de charite, & qui la nourrit de sa grace [aux Rom. ch. 5]. 

Remarquez bien que ce n'est pas a l'amour de l'homme animal que s'unit cette divine flamme de l'amour 
surnaturel ; mais a l'amour raisonnable qu'il change en spirituel, & qu'il eleve de plus en plus dans le surnaturel, en lui 
faisant perdre de vue la raison, pour ne regarder que Dieu, comme l'unique bien & le digne objet de notre amour, qui 
merite seul d'etre aime pour lui-meme, sans que pas une creature puisse pretendre d'etre aimee avec justice que par 
rapport a lui. 

Si l'amour purement raisonnable mene l'ame jusqu'a renoncer a l'amour sensible, jusqu'ou celui-ci nous peut-il 
mener ? Et si ce premier ne laisse pas d'etre amour, quoique le sensible en soit rejete, l'amour surnaturel ne subsistera-t- 
il pas encore mieux sans le sensible, puis qu'il a Dieu pour objet, qui surpasse tout le sensible, & qui est bien au dessus 
du sensible. 

Ce n'est pas que l'amour surnaturel n'ait un sentiment tres-suave, qu'il repand dans fame, & qui surpasse de 
beaucoup la grossierete du sentiment de l'homme animal. Ce n'est pas meme que ce sentiment ne se communique 
quelquefois aux affections de l'homme animal ; mais c'est seulement quand il plait au souverain Maitre de la charite, & 
autant qu'il lui plait. 



Je me servirai d'un exemple, pour tacher de vous expliquer le mieux que je pourrai comment se fait cette 
communication. Le Maitre de musique qui ne veut pas qu'on entende son concert, se retire dans un lieu secret, il fait 
fermer les portes & les fenetres, & par ce moyen il empeche que l'harmonie de sa piece ne soit entendue par d'autres. 
Lors qu'il lui plait d'en faire part a ceux qui sont dans un appartement voisin, il fait ouvnr une porte qui y a 
correspondance, & le son des voix parvient agreablement jusqu'a leurs oreilles ; quand il veut etre entendu par les 
valets, il fait ouvnr une autre porte qui donne sur la cour, oil ses valets font grand bruit ; mais des qu'ils entendent la 
melodie du chant & le bel accord des parties, ils le taisent tout d'un coup, jusqu'a ce que cette porte etant refermee, & 
cet agreable chant etant cesse pour eux, ils recommencent leur bruit a l'ordinaire. Voila, chere ame, un crayon grossier 
de la communication de la Charite & de ses diverses manieres de se faire ressentir Elle veut souvent faire son concert si 
secretement, qu'il n'y ait que Dieu & les Anges qui l'entendent ; & quoi que ce soit dans l'ame qu'il se fasse, cette ame 
est comme a la porte sans rien entendre, car tout est ferme pour elle. Quand il plait a la Charite que l'ame y ait part, elle 
ouvre la porte qui fait passer jusqu'a son sentiment spirituel la suavite du concert qu'elle entend pour lors avec une 
grande & forte consolation, mais le bruit de la basse-cour ne laisse pas de l'importuner, & il faut qu'elle souffre avec 
patience que son contentement soit interrompu par les impertinences de ces domestiques. 

Quelquefois il arrive que la Charite en veut faire part a la partie inferieure, comme elle fit a David, qui disoit 
alors, Que son cceur & sa chair s'etoient rejouit au Dieu vivant, & que tous ses os etoient prets de dire : Seigneur, qui y 
a-t-il de semblable a vous ? [Ps. 83]. Et pour lors elle ouvre toutes les portes, & la melodie, de son chant s'etend jusques 
a cette partie inferieure qui est comme la basse-cour ou tous les valets charmes de ce concert se taisent & demeurent 
dans le silence. L'ame voit un repos dans son petit monde qui lui semble bien doux ; mais cela ne dure guere : car les 
portes etant refermees & le concert n'etant plus ouit des valets, ils recommencent leur bruit a l'ordinaire, & elle se voit 
remise dans le travail, & dans la meme necessite de supporter leur grossierete ou elle etoit auparavant. C'est assez, si 
elle a de reste de cet etat de consolation plus de detachements des creatures, plus de force & d'empire sur ses 
inclinations & plus de resolution d'aimer Dieu, plus par ceuvres que par sentiments ; car ce n'est que pour cela que la 
consolation lui a ete donnee. Voila la maniere dont Dieu se sert pour faire passer la Charite jusqu'au sentiment, que je 
vous exprime grossierement. 

II y a bien de la difference entre aimer par sentiment & aimer par effet. Le premier est une marque d'amour, qui 
est quelquefois fausse ; mais le second est une preuve qui ne peut pas tromper. Le premier se termine souvent a une 
simple complaisance, qui montre que celui qui aimoit ainsi, n'aimoit que lui-meme ; mais le second montre que l'amour 
sort de lui-meme pour se communiquer a la chose aimee ; & c'est en quoi il est veritable : car aimer, n'est rien autre 
chose, que vouloir & faire du bien. 

L'amour naturel de l'homme animal est fort sujet a en demeurer a cette complaisance, & a etre faux. II dit 
simplement : J'aime parce que cette chose me plait beaucoup. 

Le raisonnable est plus ferme & trompe moms, il dit : Je veux par ma liberie aimer par effet, quoique je ne 
ressente pas le sensible de la passion qui s appelle amour. 

Mais l'amour surnaturel regarde un bien & une cause qui ne peut pas changer, qui est Dieu. II vient de lui 
comme un ruisseau de sa source, & en le regardant comme le principe ou il veut tout rapporter II dit : je veux aimer 
Dieu par effet dans toutes choses, & immoler a son amour toutes mes affections sensibles & mes repugnances. Apres 
cela il ne considere plus le sensible, ni dans lui-meme, ni dans le prochain ; mais il va droit a Dieu pour connoitre ce 
qu'il demande de lui dans les occasions qui se presentent, & pour l'accomplir sans avoir egard au sentiment. 

Voila quel est l'amour surnaturel, qui s'appelle ainsi, non seulement a cause qu'il procede d'un principe 
surnaturel, mais aussi parce qu'il nous attire a aimer d'une maniere toute autre que ne nous l'enseignent l'inclination & la 
raison du vieil homme, qui ne le portent a aimer par effet, que lors qu'il rencontre dans l'objet sa satisfaction, ou son 
plaisir sensible. Cette vieille facon d'aimer est toute pleine d'erreurs & de dereglements, & n'est qu'un pur amour 
propre ; mais Jesus-Christ l'a detruit avec tous ses usages, en nous apprenant dans son Commandement nouveau a aimer 
comme il nous a aime [S. Jean. ch. 13] c'est a dire, a vouloir du bien & a faire du bien au prochain, selon Dieu, sans 
avoir aucun egard a nos satisfactions ou a nos repugnances. 

Chacun avoue que l'amour effectif vaut bien mieux que l'affectif, & ainsi il est aise de comprendre que l'amour 
d'une volonte efficace qui fait le bien par le mouvement de sa liberie, est bien plus precieux que le sensible. C'est ce 
premier amour qui fait les grands sacrifices a Dieu, & qui donne les grands secours au prochain, car n'ayant aucun egard 
a ses satisfactions ni a ses repugnances, il les immole au veritable amour : Mais l'amour affectif recoit plutot qu'il ne 
donne, car la douceur de son sentiment surpasse souvent ce qu'il donne. 

J'appelle cet amour effectif amour de raison, de volonte & de hberte, car s'il y a de la contrainte, elle n'est que 
dans le sentiment de la nature : Et c'est pour lors que l'ame fait un plus grand acte de sa hberte, quand elle fait choix de 
faire du bien au prochain, nonobstant les repugnances de la nature. La liberie de Fame l'emporte sur la liberie des sens, 
& l'amour y devient d autant plus pur, qu'il est plus eloigne de sa satisfaction & des creatures. Aimer par effet jusques 
dans la privation du sentiment & dans les repugnances, c'est aimer fortement, & en la maniere que Job esperoit en Dieu 
lors qu'il disoit : Quand meme Dieu ma devroit tuer, je ne cesserois point d'esperer en Lui [Job. ch. 13]. En appli quant 
tout ceci au fait que vous me proposez touchant ces repugnances qui se sentent contre le prochain, toutes vos difficultes 
doivent s'evanouir Tant que l'ame demeure ferme dans la volonte de ne pas suivre la pente de l'aversion qu'elle sent 
dans la nature, & de faire du bien au prochain, selon les intentions de Dieu, & pour lui plaire, elle aime v entablement, 
parce qu'elle aime par effet, et c'est deja un effet de cet amour que de renoncer a l'aversion qu'elle ressent ; Elle aime 
purement car elle a seulement Dieu pour objet ; & elle aime genereusement, car elle veut faire du bien pour le mal qu'on 
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lui a fait, ou qui paroit tel au gout de son sentiment naturel. 

Chacun peut avoir cet amour, & tous les homines doivent le pratiquer, car c'est une dependance de l'amour de 
Dieu, qui y a un rapport necessaire. Si nous refusons de le faire, non seulement nous n'aimerons pas bien le prochain, 
mais meme nous n'aimerons pas Dieu comme nous le devons ; car l'amour du prochain est inseparable de l'amour de 
Dieu : Et celui qui n'aime pas son fr ere qu'il voit, ne peut aimer Dieu qu'il ne voit pas. [Epit. S. Jean. ch. 4]. Toutes ces 
difficultes ne viennent que de ce qu'au lieu de regarder le prochain de l'ceil de l'homme spirituel, nous le regardons de 
celui de l'homme animal, qui cherche par tout ce qui convient a son sentiment naturel, & qui se trouble ou qui se rebute, 
quand il ne sent pas le chatouillement de sa complaisance. Si nous le regardons de l'ceil de notre homme spirituel, nous 
verrons que ce n'est pas pour lui-meme, mais que c'est seulement en Dieu & pour Dieu qu'il doit etre aime ; & Dieu 
etant toujours aimable par tout, nous avouerons que nous devons, & que nous pouvons toujours aimer le prochain, tel 
qu'il puisse etre ; si ce n'est d'un amour sensible, ce sera de celui de raison, de volonte & de liberte, amine du 
surnaturel ; que nous pouvons appeler 1' Unique Amour Effectif; envers Dieu, parce qu'il est relatif a son amour ; envers 
nous-memes, parce qu'il a le prix du veritable amour, qui fait toute notre richesse, & qui ne ressemble pas aux faux 
diamants, comme fait souvent l'amour sensible ; & envers, le prochain car il lui fait du bien avec perseverance. Cette 
question etoit celle qui demandent le plus d'explication, mais nous viderons les autres en peu de mots. 

Question II : Quand on craint qu'il y ait du peche dans quelque petite chose, quoi qu'on ne le croie pas, ne 
vaudrait il pas mieux s'en abstenir pour plus grande surete ? 

L'ame qui veut etre a Dieu, doit s'instruire une bonne fois des verites morales, & ensuite se tenir ferme aux 
instructions qu'elle aura recues, sans ecouter les craintes qui se torment sur les vues de son imagination : car une ame 
tendre qui s'arreteroit sur chacune de ces vues & de ces craintes, sous pretexte d'une plus grande exactitude, seroit 
toujours dans l'inquietude, & dans l'etat de ceux dont parle David, qui tremblent de peur oil il n'y a point sujet de 
craindre. [Ps. 13.] 

Ce ne sera done pas etouffer les avertissements de la conscience, que de passer par dessus ces craintes mal 
fondees, sans en faire etat, mais ce sera eviter une blessure que la timidite & le scrupule feroient, qui arreteroit notre 
progres dans la vertu par une fatigue fort inutile. Le trop de subtilite dans les reflexions qui se font sur les defauts, fait 
quelquefois plus de tort a Fame desireuse de la perfection, que ne feroient les defauts qu'elle veut eviter. 

Retenez done bien ceci : Marchez a Dieu de bon cceur & de bonne foi avec plus de simplicity que de subtilite. 
Dans les doutes raisonnables qui vous viendront sur quelque sujet considerable, demandez avis avant que de rien faire ; 
mais pour le reste ou vous ne voyez rien d'oppose aux instructions qu'on vous a donnees, allez votre chemin avec 
l'intention resolue de plaire a Dieu, sans ecouter vos craintes ; car si vous y pretiez une fois l'oreille, ce ne seroit jamais 
fait. II y a des ames qui ont des vues presentes, & qui penetrent jusques dans leurs moindres actions, dont la cause vient 
en partie de la vivacite de leur esprit, mais la principale vient de l'habitude qu'elles ont de s'en servir trop subtilement. 
Elles sont dans des inquietudes continuelles, & dans des remords de conscience qui les pressent incessamment, parce 
qu'elles ont fait les fautes qui leur echappent, avec vue de ne les pas faire. Ce qu'on peut leur dire pour les ramener a la 
paix, c'est de leur faire entendre que la subtilite de leurs vues n'est pas capable de les rendre impeccables, & que puis 
que Dieu a permis que les hommes fussent pecheurs toute leur vie de certains peches, sans lesquels la misere humaine 
ne peut pas vivre sur la terre, ainsi que dit S. Augustin, leurs vues ne les rendent pas plus coupables dans ces fautes, & 
dans quelques peches d'infirmites ou elles tombent, que si elles n'avoient pas ces vues. Mais un tres bon conseil pour 
elles, c'est de s'etudier a emousser plutot la pomte de cette vivacite d'esprit que de l'aiguiser encore par des applications 
& par des vues trop subtiles. II faut se garder des extremites ; car si elles ne perdent les esprits, elles les gatent apres les 
avoir jete dans la gene. 

J'appelle des esprits gates qui se poussent eux-meme a bout dans toutes leurs vues, qui n'ont plus que de la 
contrainte, sans pouvoir se servir de la liberte, qui ne peuvent garder de milieu ni de discretion, & a qui les conseils ne 
peuvent plus profiter. C'est de cela meme que nous veut detourner le Sage, quand il dit Ne soyez pas trop juste, & ne 
soyez pas plus fort qu'il n'est necessaire de peur que vous n en deveniez stupides. [Eccl. ch. 7]. Preparons-nous des 
degres dans nos cceurs en marchant doucement par la vallee des larmes, selon le conseil de David [Ps. 83], plutot que de 
nous engager a descendre, apres nous etre eleves a des extremites. Cette parole de David est tout a fait suave, & nous 
montre que le dessein de Dieu est de nous faire monter par degres du moins au plus, jusques a ce que nous soyons 
parvenus au point ou son amour nous veut avoir. C'est dans la vallee, & dans la vallee des larmes que se font ces degres 
d'avancement : cela nous signifie que c'est par l'humilite du cceur qu'ils se preparent, & avec des gemissements repandus 
sur les faiblesses & sur ses fautes, qui n'empechent pas l'ame de monter par ces degres, pourvu que les unes la tiennent 
dans la douceur & dans l'humilite ; & qu'elle s'applique a corriger les autres le mieux qu'elle pourra. 

Question HI : Y at il du peche veniel sans volonte ? 

Non, mais il faut distinguer une volonte agissante d'avec une volonte negligente. Or dans les peches veniels 
que nous appelons d'infirmite, si la volonte n'a pas agi avec deliberation, elle a neglige quelque chose, & c'est assez 
pour commettre de ces peches, ou le Sage dit : Que le juste tombe sept fois le jours [Prov. ch. 14] & qui peuvent se 
reparer abondamment par l'humilite. Si on y tombe souvent sans le savoir, dit S. Francois de Sales, on s'en releve aussi 
souvent sans le savoir. 
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Question IV : S'il suffit d'aspirer & de soupirer apres les pratiques de perfection qui mortifient le plus les sens 
sans f aire effort pour les pratiquer, quand Dieu en donne la vue, quoi qu'on ne se sente pas le courage de les 
embrasser, d'oii il arrive qu'on sent une peine de ce qu'on n'apas ete fidele a Vinspiration ? 

II n'y a rien de plus necessaire dans la vie spirituelle, que de bien ecouter les inspirations, & de les mettre en 
pratique ; car l'inspiration est proprement l'avertissement interieur qui nous porte au bien ; mais il n'y a rien aussi ou la 
droite instruction & la direction soient plus necessaires, parce que sous des idees de l'inspiration mal comprises, 
plusieurs ames passent a des extremites indiscretes, & elles se trouvent renfermees dans un labyrinthe d'inquietudes & 
de peines. Pour eviter done ces ecueils, marchez par la voie que je vais vous marquer ; & l'experience que la fidelite 
vous donnera, vous fera connoitre qu'elle est plus sure qu'aucune autre, pour bien profiter des veritables inspirations. 

Les grandes inspirations generales & assurees sont celles qui nous portent a pratiquer de mieux en mieux les 
conseils Evangeliques, & les regies de notre profession. C'est a celles-la, chere ame, que je vous renvoie pour les 
recevoir, pour les suivre, & pour vous y tenir ; car si une fois vous ouvriez la porte a compter pour inspirations de Dieu 
toutes les vues du bien qui vous pourraient venir, tout le bien possible vous passeroit par l'esprit, vous croiriez le devoir 
faire, & vous seriez toujours dans l'inquietude d'etre coupable d'infidelite a l'inspiration. Dites-vous a vous-meme pour 
vous apaiser : que tout ce qu'il y a a faire dans une grande maison ne se fait pas par un meme valet, & que c'est assez 
que l'un fasse bien une chose pendant qu'un autre en fait une autre. 

Les personnes libres qui sont au siecle ont plus besoin d'etre attentives au discernement des inspirations 
particulieres, que celles qui sont engagees par vceu au service de Dieu ; car celles-ci ont un etat & des regies, qui leur 
marquent assez quelles doivent etre leurs occupations ; mais les autres demeurant maitresses de leur volonte ; elles ont 
beaucoup de temps & d'actions qui dependent de leur liberte & de leur choix. II est neanmoins fort a propos qu'elles se 
fassent une fois comme une regie des actions ordinaires qu'elles doivent faire pour employer leur vie selon Dieu ; mais 
qu'elles ne suivent pas la ferveur de leur zele dans les choses extraordinaires, sans le conseil d'un prudent Directeur : car 
il leur est tellement necessaire, que si elles ne prennent bon conseil, elles passeront souvent a des extremites qu'il faudra 
quitter, a des inconstances, & a des indiscretions : en un mot, elles se tueront, comme dit le Proverbe, pour ne pas faire 
grande chose qui vaille. Observez done ces deux regies en matiere d'mspirations. 

1. II n'y a rien dans les inspirations qui soit assure d'une certitude de foi, c'est a dire, qui ne soit pas sujet a 
erreur, que ce qui nous porte a la pratique des conseils Evangeliques, & des devoirs de notre profession. Tout le reste 
peut paroitre humainement a l'esprit, sans que nous puissions connoitre avec certitude que ce soit une impression 
surnaturelle que Dieu fasse dans nous, a dessein d'en tirer l'execution, a moms que d'avoir une revelation. Ce que nous 
pouvons done dire d'assure, & qui suffit, c'est qu'apres avoir pris conseil, & soumis notre jugement, nous pouvons faire 
la chose que nous croyons de bonne foi nous etre inspiree, & nous assurer qu'en la faisant nous plairons a Dieu. Car 
nous feront avec intention de lui plaire une action qui a une matiere de vertu, & qu'il a mise a notre liberte. Voila ou il 
s'en faut tenir, car ces autres certitudes qu'on veut quelquefois chercher, & etablir en des choses particulieres, ne sont 
appuyees d'aucune autorite de l'Ecriture, qui nous dit au contraire, que tout est incertain sous le Soleil [Eccl. ch. 9] ; 
mais elles sont accompagnees assez souvent d'une presomption secrete, & sont suivies presque toujours de quel que 
erreur, ou de quelque aveuglement qui est precede de grandes inquietudes. 

2. II faut toujours se souvenir que le bon fruit croit avec patience, & qu'on n'atteint d'un bout a l'autre qu'en 
marchant pas a pas, qu'il faut agir fortement dans l'execution, mais suavement dans la maniere. 

Voila tout ce qui demande reponse, ce me semble, dans votre lettre. Je prie Dieu qu'il vous tire apres Lui dans 
la charite, jusqu'a ce qu'il vous ait mise dans la liberte de la Gloire. 

Recommandez lui mon ame, comme etant, &c 
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Troiseme Avis 



sur la mortification 



a une personne seculiere 
[I. necessite de la mortification] 

La mortification est autant necessaire pour reparer l'lmage de Dieu dans l'homme, & pour la conserver, que le 
ciseau Test au Sculpteur pour faire une statue. 

Sans Mortification l'homme demeurera animal, & le deviendra de plus en plus, jusques a ce qu'il soit du 
nombre de ceux dont parte David [Ps. 48] qui sont compares avec justice aux animaux insenses, & qui sont devenus 
semblables a eux. La necessite de la mortification ne regarde pas seulement les Chretiens, mais tous les hommes meme, 
auxquels la raison ne servira que d'un moyen pour surpasser toutes les betes en fureur & en exces, & pour forger des 
maux inventes par une malice qui est capable de mettre la douleur & la misere partout, si la mortification ne range les 
puissances de cette raison. Quels crimes, quels desordres n'est pas capable d'mventer la malice raisonnante ? Chacun 
doit savoir qu'il y a beaucoup a detruire dans l'homme, non seulement dans les sentiments & dans les inclinations de son 
corps, mais aussi dans son esprit & dans sa raison : car l'experience l'apprend assez. Comment le detruire si on n'y 
applique l'instrument de la Mortification ? 

Ce n'est ni pour une fois, ni pour un temps, c'est pour toute la vie, sans qu'on sache sur quelle chose il sera 
necessaire d'appliquer la mortification, au moment prochain, a l'heure prochaine, c'est pourquoi il la faut avoir 
mcessamment a la main, pour l'appliquer sur ce qui se presentera, comme le soldat qui est en sentinelle a ses armes 
toutes pretes a tirer sur l'ennemi qui paroitra. II faut done apprendre par l'exercice, a manier adroitement cette 
mortification, afin de s'en servir avec facilite. 

La terre te produira toujours des epines & des chardons, dit Dieu a Adam [Gen. ch. 3]. Cela s'entend bien plus 
du caeur de l'homme, que de la terre qu'il foule aux pieds, & il faut prendre deux egales resolutions sur l'etat malheureux 
de ce coeur ; l'une, d'y voir paroitre ces epines & ces chardons, sans s'etonner davantage que le jardinier, qui voit 
toujours la terre repousser de mauvaises herbes, car c'est une sentence prononcee qui porte sa peine sans appel, sans 
exemption, & sans exception ; & l'autre, d'y appliquer le fer de la mortification pour interrompre l'accroissement de ces 
epines, comme le jardinier diligent applique le sarcloir pour extirper ces herbes des qu'elles paroissent. 

La necessite de la mortification nous est marquee partout dans les Saintes Ecritures. Des le commencement du 
monde Dieu dit : ton appetit sera reduit sous toi, & tu t'en rendras toujours le maitre ; que si tu ne le fait, le peche te 
saisira incontinent [Gen. ch. 4]. Voila une necessite exprimee, qui n'a ni exception, ni interruption, a laquelle David 
satisfaisoit fidelement, car il disoit a Dieu : nous sommes toute lajournee dans la mortification a cause de vous [Ps. 13]. 
Et il pratiquoit ce qu'il disoit. 

Mortifiez, vos membres qui rampent sur la terre, dit saint Paul [Colos. ch. 3]. Retranchez & abstenez vous 
d'ecouter & de suivre ces desirs charnels, qui sont toujours en armes contre I'dme [I Epit. de saint Pierre, ch. 2]. La 
chair a des desirs contraires a ceux de V esprit ; & V esprit en a de contraires a ceux de la chair [aux Galat. ch. 5]. Les 
aversions & les prises qu'ils ont ensemble sont cause que vous ne faites point toutes les choses que vous voudnez. 

L 1 esprit a des desirs contraires a ceux de la chair. Qu'est-ce que cela signifie ? sinon l'opposition de l'aversion 
naturelle que la raison a toujours gravee dans elle-meme, pour ce que le dereglement du peche produit dans les sens, & 
dans ses passions ; cette opposition la tient dans le desir, quoi que faible, de la reduire a ses lois, & lui cause le 
gemissement quand elle y a manque. Son instinct lui marque done assez la necessite de la mortification, qui doit faire 
trois choses, & etre toujours prete a les pratiquer : 1. Refuser ; 2. Retrancher ; 3. Agir au contraire des sentiments 
naturels. 

Ecoutons encore S. Paul : Nous portons, dit-il, partout avec nous la mortification de Jesus-Christ [II aux Cor. 
ch. 4]. Puisqu'il ne quitte pas cette arme, c'est signe qu'il en avoit toujours besoin ; & nous encore davantage. Avec cette 
arme, que faisoit-il ? Nous sommes environnes d' afflictions, mais elles ne nous accablent pas ; nous trouvons des 
difficultes, qui paroissent insurmontables , mais nous n'y succombons point ; nous sommes persecutes, mais non pas 
abandonnes ; car si nous sommes jetes contre terre, nous ne perissons point, en portant toujours dans notre corps la 
mortification de Jesus, afin que la vie de Jesus soit aussi manifestee dans nos corps ; car nous qui vivons, nous sommes 
a toute heure livres a la mort pour Jesus, afin que la vie de Jesus paroisse aussi dans notre corps mortel. 

Voila, qui explique assez comment la mortification doit nous accompagner a toute heure & partout, & qui nous 
apprend ses avantages aussi-bien que sa necessite. Saint Paul ne pouvoir pas nous les mieux exprimer. 

Quelle est cette Mortification de Jesus ? 

1. C'est celle qui se forme sur ses instructions, & sur l'exemple de sa vie qu'il a rendue une mortification 
continuelle, afin qu'elle nous servit de modele. 

2. Qui est appuyee sur son secours. 

3. Et qui est resolue de tout faire & de tout souffrir, pour parvenir a sa ressemblance & a son union. 
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II faut done prendre une ferme resolution de pratiquer non seulement la mortification, car elle est necessaire a 
tous les hommes, a moins qu'ils ne veuillent devenir pires que des brutes ; mais la mortification de Jesus, car elle est 
necessaire au Chretien, puisque e'est un decret de la volonte de Dieu, que si nous voulant ressembler a Jesus ressuscite, 
& avoir part a sa gloire, ilfaut auparavant representer Jesus mortifie sur la terre [aux Rom. ch. 8]. 

En voila assez dit pour ce qui regarde la necessite de la mortification, car les bons livres spirituels que je vous 
ai recommandes, vous disent tout ce qui s'en peut dire ; & mon intention n'est pas de vous retirer de vos anciennes 
instructions, pour vous en donner de nouvelles, mais seulement de vous preparer les voies pour marcher avec plus de 
fermete & de tranquillite, & de vous disposer par la direction a mieux profiter des bons avis de nos anciens Maitres 

II. Pour la maniere de la mortification 

II y a premierement ces grandes regies generales a etablir, qu'elle doit se pratiquer : 

1 . avec tranquillite, sans donner lieu au scrupule & a l'embarras d'esprit qui se fait par des empressements & 
par des soins superflus. 

2. avec confiance, en s'appuyant sur la protection de Dieu, & sur le secours de sa grace, sans, se decourager 
pour avoir manque. 

3. avec courage ; e'est a dire, d'une, maniere qui regarde le bien avec une estime volontaire & genereuse, sans 
faire etat du sentiment & de la repugnance de l'homme animal, & qui regarde aussi le mal avec une fierte volontaire & 
genereuse qui traite son ennemi avec mepris, plutot que de montrer de la crainte. 

Nous avons un bon Maitre & de puissants secours, pourquoi nourrir de la frayeur ? Reduisons notre ame a la 
simplicity, ainsi que je vous dirai incontinent : faisons de bonne foi ce qu'il nous a dit : veillons & prions ; & avec cela 
nous viendrons a bout de tout, autant que l'infirmite humaine le peut ; e'est a dire, en laissant echapper toujours quelque 
faute a la traverse. 

Vous me direz que ces Regies sont les memes que je vous ai deja marquees pour les autres choses. Oui, elles 
sont les memes, & elles sont propres a tout ; je vous les ai dites, je vous les repete, & je vous les repeterai , de peur que 
vous ne vous en eloigniez ; car elles sont de tres grande consequence, & on peut dire que e'est d'elles que depend toute 
la bonne conduite spirituelle. 

III. Pour ce qui regarde l'ordre de la pratique des mortifications 

II faut distinguer ce qui nous arrive de la part de Dieu ou du prochain, sans notre choix ; & ce qui demande 
notre choix & notre application. 

Pour le premier, il faut bien se persuader de ces verites : que ce sont ces sortes de sujets qui doivent etre 
embrasser avec plus de respect, comme etant purement disposes par la Providence. 

Qu'en ce qui nous vient de la part de Dieu, il n'y a point d'autre discretion a observer, que de tout reduire dans 
nous a la resignation, a la patience, & au sacrifice. 

Qu'en ce qui nous vient de la part du prochain, nous devons aussi tout reduire a la patience & a la charite, sans 
laisser voire qu'une discretion charitable pour lui appliquer quelquefois le remede de la correction, dont il a besoin ; 
mais cette discretion pour etre veritable, doit etre gouvernee par la mortification, qui observe le temps & le lieu, afin de 
rendre la correction utile & conforme aux Regies de la Justice & de la Charite : en sorte que cette mortification fasse 
meme un saint depouillement du succes de sa correction, en le remettant a la disposition de la Providence. 

Pour ce qui demande notre application & notre choix, je vous le distingue en trois especes, afin qu'il vous soit 
plus clair & plus intelligible. 

La premiere sera la mortification de la raison. 

La seconde, des choses ou le prochain a un juste interet avec nous. 

La troisieme, de celles qui dependent de notre liberie, & ou personne n'a d'interet raisonnable, qui doive exiger 
de nous quelque consideration. 

Premiere espece : [mortification de la raison] 

Je mets pour la premiere celle qui redresse la raison dans son usage, parce que e'est la principale, celle dont il 
faut principalement faire etat, & celle a laquelle il faut rapporter toutes les autres, qui ne doivent etre considerees que 
comme des moyens propres pour la perfectionner. 

Cette Mortification doit s'etudier a rectifier la raison. 

A l'egard de Dieu, par le retranchement de tout ce qui peut s'opposer a la purete d'intention, a la soumission, a 
la confiance, & a l'abandonnement a son plaisir, ou qui peut y diminuer quelque chose. 

A l'egard de soit-meme, par le retranchement de ce qui veut s'opposer a la douceur, a la patience, & a la 
vigilance d'une bonne volonte, qui travaille a servir Dieu avec exactitude & avec diligence. 

A l'egard du prochain, par le retranchement de ce qui veut s'opposer au support, a l'assistance, & a la 
correction. 

Cette premiere espece est la mortification capitale, a laquelle il faut s'appliquer, sans craindre aucune 
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indiscretion : c'est celle pour laquelle S. Paul flechissoit les genoux devant le Pere de Notre-Seigneur Jesus-Christ, qui 
est la source de toute la Patemite, au del, & en la terre, afin que selon les richesses de sa gloire, ilfortifidt ses chers 
Disciples dans I'homme interieur par son saint Esprit [aux Ephes. ch. 3]. C'est celle qui est a l'egard des autres, ce que 
l'ame est au corps, & a mesure qu'on s'y perfectionnera, on verra que les autres se trouveront faites, ou tres-faciles a 
pratiquer, sans y avoir apporte d'application smguliere. 

Un arbre s'abat en diverses manieres, ou en coupant les branches les unes aptes les autres, ou bien en frappant 
sur la racine. Des coups donnes sur la racine font dessecher toutes les branches sans y avoir touche. II en est de meme 
de cette premiere espece de mortification. Elle jette I'homme animal par terre en peu de temps, au lieu que les autres, 
sans celle-ci, ne coupent que des branches qui renaissent facilement, & ne diminuent rien de la vigueur de sa racine. 

II faut encore ajouter une chose qui regarde Dieu, nous-memes, & le prochain, qui est de veiller sur notre 
propre esprit, pour n'y point laisser former de preoccupation opmiatre, & pour cela il faut se tenir dans un etat libre, & 
qui soit flexible aux verites, quand elles nous seront mieux connues, sans s'attacher a nos propres idees, puisque l'esprit 
humain est toujours sujet a errer activement & passivement, a etre trompe & a tromper les autres. 

Je ne dis pas qu'il faille pour cela etre irresolu & chancelant ; je dis au contraire, qu'il faut etre ferme, & agir 
avec resolution, selon nos connoissances, quand elles ont ete concertees autant que nous le pouvons ; mais il faut que 
tout se fasse de telle maniere, que l'ame soit prete a flechir, quand elle connoitra quelque chose de mieux & de meilleur. 

Tour ceci se trouve enveloppe dans l'exercice de la simplification de l'ame, & en le pratiquant bien, vous 
trouverez ces mortifications sous votre main, & ces deux autres especes suivantes fort aisees ; car l'ame sera prete a 
faire le bien, & a fuir l'ombre du mal avec une volonte maitresse & genereuse : elle marchera en foulant aux pieds les 
sentiments, les desks, & les contradictions de la nature, & elle trouvera tout en Dieu, aupres duquel elle se tiendra 
resserree, & ce sera son unique soin, comme il est son unique necessaire, qui est tres-simple dans son unite, & qui veut 
tout attirer a la simplicite de l'unite. 

Seconde espece : des choses oil le prochain a un juste interet 

II faut ici eviter beaucoup d'ecueil de l'indiscretion ou porte une vue aveugle, qui croit que de retrancher 
toujours le doux, & de choisir toujours le plus dur a la nature, c'est une excellente pratique de mortification. C'est une 
erreur, parce que ce n'est ni sur le dur, ni sur le doux que se doit regler la mortification, mais sur ce qui nous est marque 
etre de la volonte de Dieu. II faut prendre l'agreable aussi-bien que le desagreable, quand sa volonte nous le marque par 
les regies de notre etat, ou autrement ; & etre bien persuade que la mortification ne presuppose pas toujours la privation 
absolue de ce qui est agreable aux sens, mais qu'elle se trouve aussi dans l'usage, quand il est fait avec purete 
d'intention, avec ordre, & avec moderation. 

Quand done le prochain a droit avec vous dans une meme chose, la mortification ne doit rien entreprendre a ses 
depens, d'autant que ce seroit une injustice. On peut bien l'y inciter, mais en ne lui etant point importun, ni a charge, & 
au contraire, en lui montrant un esprit de condescendance : car la mortification volontaire ne doit pas contraindre le 
prochain a se mortifier dans quelque chose qu'il peut faire licitement & honnetement. 

Que chacun de vous, dit saint Paul [aux Rom. ch. 15] tdche de satisfaire son prochain dans ce qui est bon, & 
qui le peut edifier, car Jesus-Christ n'a pas cherche a se satisfaire lui-meme. Bien lorn done de nous rendre onereux au 
prochain par notre mortification, il faut retrancher par l'esprit de mortification, ce qui peut lui etre a charge ; si ce n'est 
qu'on doive s'en servir pour l'instruire, ou pour le corriger, ou pour le diriger, & qu'on ait l'autorite necessaire, ou des 
raisons de charite qui soient evidentes, & eloignees de l'indiscretion. 

La veritable devotion ne doit point se rendre onereuse au prochain, mais au contraire elle doit l'attirer par sa 
charitable condescendance, qui ne sorte pourtant pas des bornes de la liberie chretienne, ni des devoirs de son etat. 

Troisieme espece : des choses qui dependent de notre liberte 

Celle-ci est la dermere, & ne doit etre considered que comme l'instrument de la premiere, qui doit s'en servir 
librement, c'est a dire sans entrer dans un esprit de contrainte, qui croit devoir toujours tout retrancher aux sens, & ne 
leur jamais rien donner de quelque chose particuliere que Ton a resolue ; & discretement, pour accorder toutes choses 
avec les devoirs de son etat, & pour menager la Nature, en l'adoucissant un peu, au lieu de l'aigrir quand on la voit trop 
chagrine : car l'esprit de contrainte, aussi-bien que l'indiscretion en poussant la Nature a bout, augmente ses 
repugnances, & fait qu'elle devient souvent presque insupportable a l'ame. En melant un peu d'amitie parmi la force, on 
a meilleure raison & plus de courage, & la grace nous aide a faire ce que nous ne saurions faire. 

Remarquez bien ce que je dis : que cette espece ne doit etre que comme l'instrument de la premiere ; car si la 
premiere ne la manie, & ne s'en sert a ses fins, cette dermere est bien peu de chose. C'est de celle-ci que parle l'Apotre, 
quand il dit, que les exercices corporels servent a peu de chose [II Tim. ch. 4]. Mais c'est de la premiere qu'il parle, 
quand il dit : Que la Piete est utile a tous : car c'est elle qui regie la raison, & qui la met en pratique envers Dieu, envers 
soi-meme, & envers le prochain. 

Chacun en doit user selon son etat, en y observant les regies de la discretion, specialement dans ce qui pourroit 
faire tort a l'habitude de l'esprit ; comme est la privation du sommeil, qu'on connoit etre necessaire, chacun selon son 
temperament. Je n'approuve point de mortification sur cet article, que de ce qu'on connoit par de bonnes experiences 
n'etre pas necessaire, & dont on se passe aisement, & sans echauffement de sang ni de tete ; mais une ame religieuse 
s'en doit tenir exactement a sa Regie. 
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Voila tout ce que je crois devoir vous marquer de la mortification ; & c'est bien assez. II me reste seulement a 
vous dormer un grand avis pour les choses futures ; mais il faut auparavant vous tracer l'exercice. 

IV. De la maniere de simplifier l'ame, que vous me demandez. 

II faut observer ces quatre points pour rendre notre ame simple, en la maniere qu'elle le doit etre. 

1 . S'etudier a resserrer aupres de Dieu toutes les volontes, les desirs, les soins, les craintes; & les affections de 
notre ame, sans les regarder avec volonte, qu'en se considerant en meme temps dans lui, & en s'etudiant de les 
approcher de lui toujours de plus en plus. 

Souvenez-vous que dans l'Evangile Jesus se compara a la poule qui ramasse ses poussins sous ses ailes, & 
puisqu'il nous y temoigne un si grand desir de faire a notre egard l'exercice de cette poule, croyons que nous ne saurions 
mieux faire envers lui, que d'imiter ce que font les poussins a l'egard de leur mere ; suivons cette idee, & dans toutes les 
occasions, recourons incontinent aux ailes de cette divine poule, avec le sentiment de David qui disoit : Je mettrai toute 
mon esperance dans I'ombre de vos ailes [Ps. 56] sous lesquelles nous ramenerons nos volontes, nos desirs, nos soins, 
&c pour y trouver la surete & le secours ; & nous y demeurerons comme David, au meme lieu Jusqu'd ce que la 
tempete de Viniquite soit passee. 

2. Regarder Dieu, comme etant incessamment applique a operer sur les ames tous les mouvements qui sont 
necessaires pour leur vie spirituelle, tant qu'elles ne sont pas separees de lui par le peche ; de meme que l'ame agit 
incessamment dans le corps, sans qu'il soit necessaire tant qu'elle y est qu'on se mette en peine de tous les mouvements 
dont ils ont besoin, parce qu'on est persuade qu'elle les operera d'une maniere toute naturelle. Dieu est bien plus 
parfaitement l'ame de nos ames, que nos ames ne le sont de nos corps. Cette idee nous doit porter a une grande 
simplicite dans notre application, qui soit accompagnee de paix & de confiance. 

3. Regarder tous les etats interieurs ou on le trouvera, quelque differents qu'ils puissent etre dans un meme jour, 
ou dans une meme heure, comme autant de mouvements de sa conduite, qui nous marque par la l'exercice qu'il attend de 
nous, soit de patience, soit de resistance, soit de diligence ; a quoi il faut s'appliquer avec une grande simplicite, sans 
s'eloigner en aucune maniere des ailes de cette divine poule, sous lesquelles fame s'etudiera de les pratiquer avec 
resignation & confiance. 

4. S'etudier a ne rien donner de nos affections avec volonte, qu'a ce qui conduit a Dieu, ou qui est de son ordre, 
afin qu'en nous resserrant & nous ramassant ainsi tout entiers a la seule simplicite de Dieu, il nous devienne tout en 
toutes choses. 

En observant ces quatre points nous marcherons devant Dieu en simplicite de cceur, avec une volonte pleine de 
paix & de confiance, de charite, & de generosite : et cette volonte evitera tout ce qui peut faire de la multiplication dans 
ses vues, dans ses desirs, & dans ses retours sur elle-meme, pour se tenir fermement a I'Uniqiie necessaire. 

Tout se trouve dans cette simplicite, un amour genereux, fort & enflamme envers Dieu & une douce charite 
envers le prochain, sans que ses miseres & ses inconstances inquietent Fame, ni meme qu'elle soit ebranlee pour ses 
propres infirmites. 

Surtout, chere ame, il faut aller puiser dans la simplicite de Dieu & dans son sein, l'esprit de la charite 
debonnaire, patiente & bienfaisance envers le prochain ; en regardant avec quelle patience & avec quelle charite il tire 
de sa simplicite tous les secours qui nous sont necessaires, & a tous les hommes. 

L'avis que j'ai done a donner pour les mortifications du futur, c'est que quand la vue de quelque chose qui 
pourrait arriver, se presente, & qu'il semble que Ton en auroit une tres-grande mortification, on recoure promptement a 
l'exercice de cette simplification, & qu'on se retire sous les ailes de la Mere Poule, en s'adoucissant par ces verites. He ! 
que sais-tu si cela t'arrivera ? S'il t'arrive : he ! que sais-tu en quel etat ton esprit sera pour lors & en quelle posture Dieu 
le mettra ? Si Dieu te l'envoie, il te donnera aussi en meme temps le secours, et tournera l'etat de ton esprit d'une autre 
maniere que tu ne vois presentement. II n'y a rien de plus vrai, car Dieu prend plaisir a renverser nos prevoyances, & s'il 
permet que les choses futures nous effraient, c'est pour nous attirer a aneantissement de nous-memes, & pour nous faire 
connoitre plus sensiblement, qu'il est le refuge du pauvre, & son appui dans le besoin. 

Voila ou je vous conseille d'en demeurer touchant ces idees du futur, & l'experience vous fera connoitre que 
c'est le plus sur, le plus tranquille & le meilleur ; car il est le plus eloigne de la presomption & de l'industrie humaine. 

Adieu, &c. 
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Quatreme Avis 



Sur la Presence de Dieu 



a une personne seculiere 

Votre souhait est tout conforme a celui des meilleurs Enfants de Dieu, qui etant blesses du desir de 1' aimer, 
souhaitent de l'avoir toujours present aux yeux de leur ame. C'est lui-meme qui fait cette blessure ; & il se plait de les 
voir languir dans cette plaie qu'il ne guerit pas ; mais il n'en est pas moins Pere, & ces ames n'en sont pas moins fideles. 

II y a done ici du mystere & un secret de sa conduite, que nous admirerons quand il nous le decouvrira. C'est 
une grande recompense que d'avoir cette presence actuelle de Dieu & la reconnoissance sensible de cette presence. Ce 
sont deux choses que je distingue, car souvent plusieurs bonnes ames ont cette presence autant qu'elles peuvent l'avoir 
dans le cours ordinaire de cette vie, sans connoitre qu'elles l'ont, & Dieu la leur enveloppe de tenebres pour des raisons 
tres-sages & tres-avantageuses. 

Ce qui fait leur peine, c'est l'idee d'une certaine presence de Dieu qu'elles se figurent a leur mode ; qui procede 
de l'amour & du desir qu'elles ont de lui, qui leur fait oublier ce qu'elles peuvent, & qui leur fait passer facilement 
plusieurs choses pour possibles, qui toutefois ne le sont point. 

Elles voudraient rendre Dieu sensible & le mettre dans un etat que leur esprit l'eut present avec la meme facilite 
& le meme sentiment qu'on a d'un bon ami qu'on voit des yeux du corps. Mais cette presence est une recompense qui est 
rare en cette vie, qui n'est point dans les regies ordinaires, & qu'on ne peut avoir que par une grace extraordinaire. Car 
dans l'ordre commun de la conduite de Dieu, qui ne tire pas la nature aux extremites, cette presence ne sauroit etre 
continuelle & sensible, parce que la nature n'est pas capable de la supporter ; l'ame est environnee d'un sens qui ne peut 
faire d'application sur ce qui est purement spirituel, qu'avec interruption ; & c'est d'ou vient qu'on ne peut pas toujours 
prier, ni sans distractions, la faiblesse de l'esprit etant telle, qu'elle ne peut se soutenir sans chanceler & sans se relacher. 

Voila neanmoins la presence que vous desirez, & dont vous etes en peine : Si vous l'aviez, chere ame, vous 
seriez comme saint Pierre sur le Thabor ; mais cet etat n'est pas celui de cette vie, ou les Enfants de Dieu sont reduits 
sous la regie generale, que nous exprime David [au Ps. 125] Ceux qui servient, dit-il, avec larmes, moissonneront avec 
Joie ; on les a vu marcher en pleurant, jetant leur semence sur la terre ; mais on les verra revenir pleins d'allegresse , 
portant des gerbes & du grain en abondance. Ecoutons bien ces paroles, il n'y a point d'exception, & il n'y a que ceux 
qui sement dans les larmes qui ont part a la moisson ; il faut pleurer en marchant & marcher en pleurant sur les combats, 
sur les tenebres & sur les desirs, qui sont les trois chose qui causent en cette vie les gemissements des ames pemtentes 
& aimantes. 

Choisissons notre parti, & si nous voulons nous mettre au rang des plus fideles Enfants de Dieu, prenons 
resolution : 

1 . De ne vouloir rien gouter ni sentir que comme Dieu le voudra. 

2. De considerer le renoncement a nous-memes comme l'exercice que Dieu attend de nous, & auquel il nous 
appelle. 

3. Et de nous etabhr fermement sur cette verite, que plus les choses que nous desirons nous semblent justes & 
raisonnables, plus Dieu a agreable le renoncement que nous y faisons de nous-memes, dans la vue de son bon plaisir. 

Apres cela, revenons a notre presence de Dieu ; & distinguons-la en trois especes, pour mieux connoitre celle 
qui demande notre application. 

1. La presence sensible & continuelle, c'est celle dont nous venons de parler. 

2. La presence defoi, qui acquiesce souvent a la vue generale que Dieu est partout, & qu'il dispose de tout. 

3. La presence de volonte & de pratique, qui s'exerce a rapporter ses actions a lui, & a les faire comme devant 
lui, mais d'une maniere proportionnee a la nature humaine, qui s'appelle virtuelle ; c'est a dire qui continue toujours dans 
la resolution de la volonte, mais qui se renouvelle seulement de temps en temps par acte, & qui se perfectionne petit a 
petit en devenant plus familiere par l'usage qui la fait croitre comme les plantes sur lesquelles le Ciel verse la pluie de 
benediction. 

Regardons la premiere comme nous regardons le soleil, sans vouloir que Dieu fasse des miracles pour nous le 
faire voir fixement. Si cela nous arrive quelquefois, il faudra Ten benir, sans nous attendre qu'il continue toujours, car ce 
n'est pas l'ordinaire de sa conduite. 

Cherchez le Seigneur, dit David [au Ps. 104], & soyez fortifie, cherchez toujours saface. Si ces bonnes ames & 
la votre avoient cette presence actuelle & continuelle qu'elles se figurent, elles ne chercheroient plus sa face, & elles 
n'auroient plus besoin de la chercher, comme l'Ecriture nous dit en plusieurs endroits, qu'il faut faire sans cesse & toute 
notre vie : Elles seraient hors de la necessite commune de cette belle & aimable quoique difficile occupation, car elles 
auroient sa presence actuelle. 
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Contentons-nous done de la presence defoi, & de celle de volonte qui travaille, qui cherche toujours, & que le 
desir de trouver & d'avoir presse aussi fort que si elle n'avoit rien. Dieu se plait d'etre ainsi cherche ; & il se fait voir, 
comme dit l'Ecriture, a ceux qui marchent avec une foi pleine de confiance en lui, de meme qu'il est enfin trouve par 
ceux qui le tentent point [Sap. ch. 1]. 

Qu'est-ce a dire, ceux qui ne le tentent point ? C'est a dire ceux qui ne veulent pas l'engager a faire des miracles 
quand il leur plait, comme cette presence actuelle & continuelle en seroit un sans doute. 

Pour bien pratiquer la presence de foi, il faut se servir le moins qu'on peut de l'imagination, afin que l'ame 
puisse devemr plus libre dans son application, & que la nature ne soit pas surchargee d'un travail fatiguant, comme est 
celui de l'imagination, car cette nature ressemble aux animaux qu'il faut menager sagement, si on veut qu'ils portent 
longtemps & loin une charge pesante. 

II faut perdre l'imagination de vue pour entrer dans la purete des sentiments de la foi. Voyez sur cela ce que je 
vous ai dit pour l'Oraison, 

Pour bien pratiquer la presence de volonte, que je vous ai nominee ailleurs presence laborieuse , il faut s'y 
appliquer avec suavite, sans se laisser aller a de certains bouillons de ferveur qui enflamme l'esprit & qui le fatiguent 
excessivement par une application trop humaine & trop violente ; car l'axiome des Philosophes, qui dit que tout ce qui 
est violent ne dure pas, tombe sur la vie spirituelle aussi bien que sur les autres choses. 

Quand vous decouvrirez que l'oubli vous aura fait passer trop de temps sans honorer la presence de Dieu, ne 
vous inquietez point, mais lors que vous vous en apercevrez, faites une petite saillie d'esprit envers lui, en vous jetant 
plus amoureusement dans son sein avec une douce confusion de vous-meme, de l'avoir tant oublie , comme vous feriez 
dans la surprise de la rencontre d'un mtime ami, que vous trouvez aupres de vous, & que vous n'aperceviez pas. 

La presence defoi presente simplement a l'ame l'idee de la verite de la presence de Dieu ; mais celle de volonte 
y doit ajouter quelque acte pour l'honorer & ne s'en eloigner jamais dans ses actions. C'est ce que vous ferez par des 
oraisons jaculatoires que vous produirez de temps en temps, sans violence d'esprit, ou bien par de simples effusions de 
vous-memes & de tous vos desirs dans le sein de Dieu, comme pour vous y abimer. 

Je dis sans violence d'esprit, car il se trouve trop d'humain dans ces sortes d' applications ; & c'est la grace qui 
fait que cette sainte presence devient suavement familiere, par l'usage, & non pas par l'industrie de l'esprit ; c'est 
pourquoi je la compare aux plantes qui ne deviennent pas grandes a force de les tirer, mais qui croissent avec le temps, 
avec la benediction du Ciel & avec le travail du jardinier. En tirant trop les plantes, on les rompt, & on les arrache, au 
lieu de les faire croitre. II en arrive souvent de meme dans la vie spirituelle, quand on y suit un zele qui n'a ni 
experience, ni discretion, & qui regarde les extremites comme s'il n'y a voit pas de milieu a passer. Je vous repete 
souvent cette lecon ; mais l'experience m'apprend qu'il faut la repeter souvent aux ames qui veulent aimer Dieu, & qui 
sont aux prises avec la nature, car elles l'oublient facilement. 

II faut continuer l'exercice, car autrement on n'avancera pas plus dans la familiarite de cette sainte presence, 
que dans la pratique des vertus qui est interrompue. L'ecolier qui va trois jours en classe & qui est un mois sans y 
retourner, emploiera toute sa vie a l'etude sans devenir savant : c'est la meme raison qui fait que tant d'ames demeurent 
ignorantes & laches toute leur vie ; & qu'au lieu d'etre maitresses apres avoir fait tant de temps profession de piete, elles 
sont si neuves lors qu'il se presente a faire quelque chose pour Dieu, ou a supporter quelque tribulation, qu'a peine 
pourroient-elles passer pour des ecolieres. 

Exercez-vous done avec fidelite & avec suavite dans cette sainte presence laborieuse ; & esperez que quand 
vous aurez travaille longtemps comme Job, Notre-Seigneur vous fera gouter cette premiere presence que vous 
souhaitez, comme il arriva a Jacob d'etre satisfait aux noces de Rachel. 

Mais il faut encore vous avertir d'une conduite de Dieu sur les ames qui sont a lui, c'est a dire, sur celles qui ont 
une veritable detestation de ce qui est oppose a son amour ; & une bonne volonte de pratiquer toujours de mieux en 
mieux ce qui y est conforme. Sa sagesse fait echpser quelquefois dans elles le sentiment de sa presence, & elle en laisse 
seulement un grand desir dans leur volonte ; mais cette eclipse leur sert d'un remede correctif & preservatif qui produit 
trois bons effets. 

1. Le degout de la conversation inutile du monde, d'ou fame possedee de ce desir se retire s'en sentant comme 
blessee. 

2. L'affection a observer un peu de separation ; pour ne paroitre qu'aux yeux de Dieu seul. 

3. Et la circonspection a ne se repandre point en complaisances envers les creatures. 

Ayez done toujours la presence de Dieu dans votre volonte ; etudiez-vous a ne rien faire qui la choque : & si le 
sentiment s'en eclipse a vos yeux, tirez-en fidelement les profits que je vous marque, car ce sont des fruits qu'il veut 
faire naitre de cette conduite. 

Enfin retenez bien, que lors que nous sommes appliques a faire une bonne action pour Dieu & que nous nous 
etudions a la bien faire, nous marchons en sa presence, quoi que nous n'ayons pas la pensee de sa presence. Et c'est ou il 
faut ramener votre ame quand l'inquietude la veut prendre, de ce qu'en faisant quelque action, elle ne s'est point 
souvenue de la presence de Dieu. 

Je suis en lui, &c 
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Cinquieme Avis 



Sur l'Examen tie conscience 



a des personnes seculieres 

J'ai toujours lu avec un smgulier respect ces paroles de S. Paul [aux Cor. ch. 11] Si nous nous jugions nous 
memes, nous ne serions pas juges : car elles nous apprennent que Dieu est si debonnaire envers nous, qu'il nous veut 
faire juges en notre propre cause, pour tourner le jugement en notre faveur ; & qu'il est si equitable, qu'il ne veut pas 
nous imposer son chatiment, qu'en nous rendant temoins & convaincus, qu'il exige de nous beaucoup moins que nous ne 
meritons. 

C'est ce que le meme S. Apotre explique par les paroles suivantes, que quand ce Pere de misericorde porte son 
jugement sur nous, il nous corrige en Pere, pour ne point etre contraint de nous damner avec le monde. 

David connoissoit bien cette pratique de la Bonte divine, car il lui dit hardiment : j'ai fait jugement & justice, 
ne me livrez pas entre les mains de mes adversaires [Ps. 118]. 

Si nous nous condamnons par avance, sa misericorde traitera avec nous ; mais si nous nous y faisons 
contraindre par justice, tout sera perdu. Je suis rejoui de vous voir remplie du desir de faire sur vous ce meme jugement, 
done l'examen de la conscience fait la procedure, la contrition fait la conviction & le jugement, & dont le ferme propos 
de s'amender joint a l'esprit d'une humble penitence, qui se porte a crucifier la concupiscence de l'homme animal, & la 
propre volonte, fait l'execution de la justice ; mais il faut tacher de vous delivrer des difficultes qui vous inquietent & 
qui troublent ce bon desir. 

Je n'ai pas bien compris, si c'est dans l'examen de votre conscience qui se fait pour la Confession, ou bien si 
c'est dans celui du soir, ou dans celui des vertus que vous souffrez cette peine ; mais pour ne rien omettre, nous dirons 
un mot de chacun des trois. 

Les memes racines qui font les peines de l'Oraison, sont aussi celles qui font les souffrances de l'examen ; & 
ainsi ce qui sert de remede a l'un, sert aussi de remede a l'autre. II faut neanmoins vous avouer, que ce qui cause souvent 
le plus de peine dans les Examens, c'est l'mdiscretion d'une ame ardente, qui croit n'avoir jamais fait assez. 

Cette erreur doit etre detruite par l'assurance que Dieu ne se plait pas aux pointilleries d'esprit, car il est bon & 
sincere, & son Esprit n'aime pas la chicane. II sait ce que nous sommes, & pourvu que de bonne foi & sans trap 
subtiliser nous apportions une bonne, cordiale & amoureuse mediocrite dans notre diligence, il s'en contente, & puis 
qu'il s'en contente, nous devons nous en contenter aussi ; mais cette erreur doit etre detruite par l'instruction. 

J'ai lu celle que le R. P. D. L. vous a donne touchant l'Examen qui se fait pour la Confession, a laquelle il n'y a 
rien a ajouter, tant elle est solide & bien explique ; mais pour vous aider a en faire encore mieux l'application a l'etat ou 
je vous vois, je vous dirai que votre Examen se doit faire 

avec tranquillite , pour eviter l'inquietude & la confusion. 

avec exactitude, pour eviter la negligence. 

et avec force, pour eviter le scrupule & la lachete dans la pratique des resolutions de vous amender. 

La tranquillite doit naitre de la persuasion de la bonte de Dieu & de l'esperance du pardon ; & ce qui lui est 
contraire doit etre attribue ou a la passion ou a l'estime de soi-meme, ou a un chagrin impatient qui ne tend qu'a faire 
perdre le courage. 

L' exactitude doit naitre du regret d' avoir offense une si grande & si aimable bonte ; & son contraire doit etre 
attribue a la durete ou a la faiblesse du regret qui marque la lachete d'une ame qui est rampante contre terre ; mais cette 
exactitude doit etre observee avec la bonne foi que nous venons de vous recommander. 

Et enfin la force doit naitre de l'amour & de la confiance en Dieu, & il faut attribuer ce qui lui est oppose a la 
crainte servile & a l'amour deregle de soi-meme & des creatures. 

Vous pouvez done connoitre par la necessite qu'il y a d'eviter les contraires, combien il importe de dormer a 
votre Examen ces trois qualites, de tranquillite, exactitude & de force, car autrement il sera defectueux. 

Le R. P. vous marque cinq defauts, qui se commettent dans l'Examen, qui sont : 

1. le desordre, qui se corrige par l'ordre ; car il y aide a rapporter les peches dans sa memoire, en s'examinant 
sur les peches capitaux, & puis sur les Commandements, l'un apres l'autre, & ainsi du reste. 

2. Vempressement. II se corrige par la tranquillite d'esprit & par le choix du temps propre pour faire son 
Examen a loisir. 

3. la flatterie, qui invente des pretextes & des excuses, elle se corrige par la defiance de notre amour propre, 
qui nous fait eviter ces deguisements. 

4. la dissimulation, qui detourne les yeux de la connoissance de plusieurs choses, que nous ne voulons ni 
condamner, ni abandonner : Elle se corrige par l'ouverture entiere d'un coeur qui regarde Dieu, comme une lumiere 
laquelle penetre jusqu'au fond des tenebres, qui le prie de l'eclaircir, & qui, pour ne point se tromper soi-meme dans les 
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choses douteuses, a recours au conseil des personnes qui en peuvent donner. 

Et le cinquieme est I'exces, qui fait qu'on n'est jamais content en la recherche de ses fautes. II se corrige par 
l'instruction & par la confiance. Nous ne dirons done rien davantage de l'Examen qui se fait pour la Confession. 

Pour celui du soir, disons que les peches mortels se connoissent assez d'eux-memes, & qu'a moins d'avoir un 
coeur si endurci, qu'il soit devenu insensible, l'idee en doit revenir tout d'abord : Mais pour ceux-la, nous souhaitons de 
bon coeur que Dieu nous tue plutot d'un bon coup de sa mam, que de nous y voir tomber. 

Les peches veniels volontaires paroissent aussi assez a une ame qui a quelque ressentiment de Dieu & du 
respect que lui doit sa creature ; mais a celle qui est fidele, qui a un veritable desir de croitre toujours en son amour, & 
qui aimeroit mieux la mort que le peche mortel, ll faut lui recommander qu'elle ne s'empresse pas, & que son esprit ne 
fasse point trop d'effort, pour reconnoitre tous les petits defauts qui se sont echappes dans ses actions du jour, qui ne se 
decouvrent que par une forte application, parce que cette violence lui seroit inutile, & lui feroit peut-etre tort, en rendant 
sa conscience trop tendre & trop inquiete. 

La principale disposition qu'on doit apporter a l'Examen, e'est un vrai regret d'avoir deplu a Dieu. Ce regret 
doit etre plein d'amour & de confiance & accompagne d'une genereuse resolution de s'amender, moyennant sa grace. 

Si done apres avoir tait une bonne application sur ses actions, selon les regies de la vertueuse mediocnte & 
apres avoir reconnu le plus grossier, elle n'y decouvre plus rien, il faut qu'elle conclue son examen par ces deux 
dispositions du regret, & de la resolution de s'amender, & qu'elle demeure en paix .Car il arrive souvent que plusieurs 
bonnes ames ne peuvent pas se reduire a cette perquisition penetrante pour deux raisons, dont la premiere est une 
certaine disposition qu'elles ont naturellement a la confiance, laquelle etant confirmee par la connoissance que la Foi 
leur donne de celle qu'elles doivent avoir en Dieu, & par la volonte & par l'habitude qu'elles ont de l'avoir, elles ont une 
si grande repugnance aux recherches faites avec ce qui a de l'apparence de soin & de scrupule, qu'elles y sont comme 
mhabiles. L'autre raison est une disposition de Providence, qui jette quelquefois ces tenebres sur leurs esprits, de peur 
que le scrupule n'y entre ou la vaine complaisance. 

Pour l'Examen particulier des vertus, e'est assurement une excellente pratique, qui sert autant a l'ame pour 
l'embellir & pour corriger ses defauts, qu'un miroir sert pour oter les taches du visage & regler ce qui se rencontre de 
mal-propre dans les habits. Mais pour le faire avec profit, il faut s'y appliquer avec douceur d'espnt & sans 
empressement. II est de la derniere consequence de menager les forces de l'esprit, & de ne lui pas donner trop de travail 
par des speculations & par des discours etudies ; parce que si on le fatigue mal a propos, la lassitude le mettra hors d'etat 
de nous bien servir au besoin, & les suites en pourront etre fort facheuses. Disons avec David [au Ps. 58] : j e 
conserverai ma force pour vous, parce que vous etes mon protecteur, O mon Dieu ! & mettons sagement ces paroles en 
pratique. C'est ici un pas ou plusieurs bonnes ames chopent & s'abusent, & il faut vous en expliquer le mystere, puis que 
e'est la principale racine de votre peine que vous connoitrez vous-meme, quand je vous l'aurai decouverte. 

II arrive souvent qu'une ame se sentant toute fervente, & trouvant son esprit comme repandu dans ses pensees, 
s'abandonne a sa ferveur & fait une multiplication d'actes avec extension de discours, dans lesquels elle trouve bien du 
gout ; mais en voyant tout d'un coup son esprit se resserrer, devenir triste, aride, & degoute, elle en est surprise & 
troublee, sans en comprendre la cause ; elle tombe meme dans une plus grande indiscretion, si elle n'est instruite ; car 
attribuant cette froideur a la tentation ou a la lachete, elle s'anime a surmonter l'une & l'autre, en s'efforcant de former de 
nouveaux discours & de nouveaux actes ; mais elle se trouve davantage plongee dans l'infirmite. C'est ainsi que les 
esprits se poussent a bout & se gatent faute de direction & de discretion. 

II faut done que cette bonne ame sache qu'elle se trompe, & que la cause de son trouble, de ses abattements, & 
des contradictions de son esprit ne vient souvent que de la trop grande fatigue qu'elle lui a donne par sa speculation & 
par ses discours qui ont reduit l'esprit a imiter celui, qui s'etant lasse a force de marcher, se couche contre terre. 

Les forces de l'esprit sont fort bornees & si on veut s'en bien servir, il faut les menager, en proportionnant son 
application a sa portee & en s'habituant doucement d'aller du moins au plus. Et meme quand on reconnoit qu'on l'a trop 
pousse il faut discretement reparer ses forces par l'adoucissement du travail. 

C'est done l'indiscretion plutot que la lachete, qui doit etre accusee dans cette rencontre ; & c'est elle aussi qui 
donne occasion a l'ennemi de fatiguer l'ame par quelque tentation, parce qu'il la trouve moins habile a resister & plus 
disposee a se degouter dans cet etat que dans un autre. 

A quoi bon tant discourir & tant travailler l'esprit, puis qu'un simple regard, un simple retour de notre coeur a 
Dieu, un simple contentement a une bonne pensee, suffit pour former un acte parfait de vertu, & que c'est le vrai moyen 
d'en faire un bien plus grand nombre, de conserver l'esprit dans sa vigueur, & de l'avoir toujours dispose pour travailler. 

Si nous voulons done bien imiter David, qui disoit a Dieu [au Ps. 25] qu'il garderoit ses forces pour lui, 
laissons reposer nos longs discours, & nos pensees etendues, appliquons-nous a faire les oeuvres ; car c'est ce que Dieu 
attend de nous, & faisons nos actes interieurs avec suavite d'esprit. 

C'est la meme raison qui engage a repnmer les reflexions superflues que l'esprit humain fait volontiers sur les 
choses qu'il desire, ou qu'il veut fuir, car ces reflexions le fatiguent, emeuvent les passions, obscurcissent le 
discernement de la raison, & troublent la paix de l'ame. 

Par ces reflexions, j 'entends des retours d'esprit, qui se font avec deliberation, sur les choses passees, ou sur les 
choses futures, sans necessite ; & je les nomme superflues, quand elles se font sur ce que nous savons assez ; ou sur ce 
qui est cache, & ce qui est inutile que nous sachions. 

Quand on a connu une chose autant que Ton peut, ou qu'on y a apporte ce qu'on peut, ou qu'elle est faite sans 
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remede, a quoi sert de tourmenter l'espnt par des reflexions ? A rien autre chose qu'a dissiper inutilement ses forces, & 
qu'a le rendre irresolu, ne sachant pas laquelle de toutes ses pensees il doit choisir, et mettre en pratique, ce qui le 
tourmente de plus en plus. 

Nous avons dit en parlant de l'Oraison, que quand on a concu quelque verite par une simple apprehension de 
l'entendement, qui l'a vue tout d'un coup sans discours, ou bien qu'elle s'est decouverte par la consideration, & qu'on est 
convaincu, il faut aussitot arreter la consideration, pour faire place aux affections de la volonte. II en est de meme dans 
l'Examen, ou le discours trop etendu eteint souvent les affections, & laisse la volonte toute seche, apres avoir travaille 
inutilement l'esprit. 

Cette tromperie a fait beaucoup de tort a plusieurs ames, mais il ne faut pas que dans notre Examen des vertus, 
ni dans tous nos autres Exercices spirituels, elle nous en fasse, moyennant la grace de Dieu. 

Appliquez-vous tout ce que nous venons de dire, & j'espere que vos peines s'evanouiront. 

Adieu je suis, &c. 
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Sixieme Avis 



Sur l'Oraison Interieure 
& Direction pour en faciliter l'usage a toutes sortes de personnes 

L'exercice de l'Oraison etant celm que Jesus-Christ nous a recommande le plus ; nous en ayant voulu donner 
l'exemple lui-meme, en passant les nuits en Oraison, tous les Chretiens doivent etre persuades que rien ne leur est plus 
necessarre ; mais ceux qui font profession de la vie Religieuse, & qui ont embrasse par etat la Milice spirituelle, ou il y a 
une guerre declaree entre eux & le monde, le diable & la chair, doivent considerer l'Oraison comme l'une des 
principales armes dont ils ont a se servir pour les combattre, & sans laquelle ils seroient en grand danger d'etre blesses 
ou surpris, ou bien vaincus par leurs ennemis. 

II n'y a point d'exercice du dehors qui en doive empecher ou exclure la pratique, car au contraire etant un 
moyen pour se fortifier dans l'homme interieur, plus on est applique au dehors, ou l'esprit se dissipe facilement, & plus 
on a besoin de se servir de ce moyen pour se fortifier au dedans. Et afin que personne ne manque destructions pour se 
former a sa pratique, & ne puisse alleguer qu'il n'est point capable de faire de grandes lectures, nr de les bien 
comprendre, nous amassons dans ce traite que nous avons rendu le plus court que nous avons pu, la substance de toutes 
les principales instructions qu'on peut donner sur ce sujet, qui sont reduites a cinq points, avec quelques avis generaux 
pour former l'esprit aux dispositions & au discernement dont il a besoin pour l'Exercice de l'Oraison Mentale. 

Premier Point 

Plusieurs se figurent de grands mysteres dans l'exercice de l'Oraison Mentale : Les uns ne la croient possible 
qu'a des personnes retirees dans les Solitudes, & les autres embarrassent l'esprrt dans quantite de lectures & de 
conceptions, pensant qu'elle est comme un art, duquel quand on a trouve le secret, on en dispose a sa volonte : Mais les 
uns & les autres s'abusent ; car il n'y a rien de si facile que l'Oraison, rien de si possible a toute sorte de personnes, telles 
qu'elles soient, ni rien de plus eloigne de tout artifice. 

C'est cette ignorance qui produit indrscretion, & indrscretion engendre le degout, qu'il faut tacher de detruire 
par l'instruction : Mais la plus courte & la plus nette est la meilleure ; parce que les discours etendus ne font souvent que 
fatiguer l'esprrt dans cette matiere, ou il faut plus de pratique que de discours, & ou Ton apprend mcomparablement 
davantage par l'une que par l'autre. 

II faut done etablir pour premrer fondement, que l'Oraison n'est pas une chose qui se pursse bien faire par 
l'industrie humaine : Car nous se s avons pas comme il faut prier, selon le temoignage de Saint Paul [aux Rom. ch. 8] & 
nous ne le saurons jamais que le Saint Esprrt ne nous l'enseigne lur-meme. 

La grace de la Meditation, comme dit Saint Francois de Sales, ne peut s'acquerir par aucun travail humain, 
mais quand il plait a Dieu, il la donne seulement aux ames qui sont humbles, & qui perseverent a se presenter devant 
lui, avec intention de lui dire ce qu'elles pourront de mieux, en s'abandonnant pour le reste aux dispositions de sa 
Providence. Par cette grace de Meditation, il faut entendre la facilite d'elever & d'unir son esprit a Dieu, de faire de 
solides reflexions, de concevorr de bonnes affections, & de les exprimer devant sa Majeste, avec des discours & des 
sentiments produits de l'abondance du coeur 

Cela etant presuppose il est aise de connortre que c'est un grand abus de vouloir imiter la pratique de ceux qui 
n'etant preoccupes que d'une presomption aveugle, veulent s'appliquer a l'Orarson, comme s'il s'agissoit d'un travail 
manuel, dont on vient a bout par la perne & par la violence : Ils se genent l'esprit, ils s'empressent ; & apres s'etre rompu 
la tete sans rien avancer, ils concoivent de l'aversion pour l'Oraison, & passent jusqu'a s'en degouter tout-a-fait. Au lieu 
d'avancer, par tous ces empressements, l'on s'en eloigne, parce qu'ils sont contraires aux dispositions necessaires pour y 
profiter, qui sont la tranquillite, la douceur, & la suavite d'esprit qui naissent de la connoissance de notre insuffisance & 
de sa vraie humilite ; car si nous reconnoissions bren la verite, & que nous soyons persuades que nous ne sommes pas 
capables de prier comme il faut, a moins que le Saint Esprit ne nous l'enseigne, nous verrons bien que l'empressement 
est tout-a-fait inutile, & qu'il n'est question que de se mettre avec con fiance en la presence de Dieu sans attachement au 
succes, & d'y demeurer avec une grande humilite, en exprimant a sa divine Majeste nos affections & nos besoins avec 
tranquillite, & le mieux que nous pourrons. Ecoutez les sentiments de Saint Francois de Sales [dans son Eprtre 34 du 
Livre 2. de ses Lettres]. 

« L 'inquietude, dit-il, qu'une ame a dans l'Oraison, qui est conjornte avec un grand empressement pour trouver 
quelque objet qui puisse arreter & contenter l'esprit, suffit elle seule pour empecher de trouver ce que l'on cherche ; on 
passera cent fois la main & les yeux sur une chose, sans rien apercevoir, lors qu'on la cherche avec trop d'ardeur. De cet 
empressement vain & inutile, il ne peut arriver qu'une lassitude d'esprit d'ou nart la froideur & l'engourdissement de 
l'ame. En evitant l'empressement, on gagne beaucoup ; car c'est l'un des plus grands trartres que la devotion & la vraie 
vertu puissent rencontrer. II fait semblant de nous echauffer au bien, mais ce n'est que pour nous refroidir, & il ne nous 
fait courir que pour nous faire choper ; c'est pourquoi il s'en faut garder en toutes occasions, & particulierement dans 
l'Oraison. Et pour vous aider a cela, ressouvenez-vous que les graces & les biens de l'Oraison ne font pas des eaux de la 
terre, mais du ciel, & que partant tous nos efforts ne les peuvent pas acquerir ; bien que la verite soit, qu'il faut s'y 
disposer avec un soin qui sort grand, mais humble & tranquille ; il faut temr le coeur ouvert au Ciel, & attendre sa sainte 
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rosee... » 

Second Point 

Dans l'Oraison, le corps doit etre dans une posture qui soit decente, modeste, & sans contrainte, c'est-a-dire, 
eloignee de ce qui le fatigueroit trop, afin d'en avoir l'esprit plus libre. L'ame doit avoir aussi la sienne, & se presentant 
devant Dieu, elle doit avoir apporte avec soi la Foi, Vesperance & la Charite, qui sont les trois vertus qui composent sa 
situation. 

Elle doit etre persuadee par la Foi, que Dieu est par tout, & qu'il connoit tout & partant qu'il sait toutes 
necessites avant qu'elle les demande ; mais que sa Providence, qui pourroit bien lui donner tous ses besoins sans qu'elle 
fut dans la necessite de les lui demander, a ordonne qu'elle les lui representeroit dans l'Oraison pour en faire la 
demande, & qu'elle lui rendoit ainsi les soumissions qui lui sont dues. 

Par VEsperance, elle doit etre penetree d'une fermete inebranlable dans la confiance, que Dieu lui octroiera 
tous les secours necessaires pour conduire les actions de sa vie mortelle, selon sa loi, & pour parvemr a la vie eternelle ; 
non pas qu'elle merite d'elle-meme qu'il lui octroie tous ces biens, mais parce que sa bonte, qui est aussi fidele dans ses 
promesses, qu'elle est infaillible dans ses verites, & incompatible avec le mensonge, les lui a promis. 

Par la Charite, elle doit etre assuree que Dieu l'aime d'un amour eternel qui ne se diminue jamais, que par 
contrainte, & s'elancer soi-meme vers lui afin d'y puiser les graces necessaires pour accomplir la loi, pour etre preservee 
du mal-heur d'etre separee de lui, & pour s'avancer de plus en plus dans la perfection de son amour ; renfermant dans 
ces trois choses ses desirs absolus, sans en avoir d'autres que sous la condition de son bon plaisir. 

Pour mieux comprendre cette situation de l'ame dans l'Oraison, disons qu'elle doit y etre en etat de repondre 
ainsi a ces trois propositions. 

Oil vas-tu te mettre, mon dme ? devant Dieu, que je crois ici plus present que moi-meme, qui sait tous mes 
besoins, mais qui veut que je les lui demande. 

Qu'esperes tu de lui ? Tout le secours qui me sera necessaire pour lui plaire, & pour parvenir a lui. 

Mais encore, que veux-tu ? Rien autre chose que son amour, sa crainte, & le bonheur d'etre eternellement unie 
a lui. 

Si nous sentons que notre conscience nous reponde ainsi, sur l'idee de ces interrogations, notre ame est dans la 
situation ou elle doit etre devant Dieu. Mais remarquez qu'il n'est pas, besoin de se former une idee de quelque chose 
corporelle, qui represente Dieu dans l'imagination : au contraire, s'il s'en forme quelqu'une de soi-meme, il faut 
s'habituer a la rejeter, comme une chose qui ne se trouve pas dans Dieu qui est un pur Esprit. Cela toutefois doit se faire 
doucement & peu a peu, pour ne point tomber dans l'empressement ; car il n'y a point de doute qu'un esprit, encore tout 
grassier, qui n'est accoutume qu'a travailler sur les objets materiels & sensibles, devient etonne quand on lui retranche 
tout d'un coup l'usage de ses idees, & qu'il ne trouve plus rien de sensible ; mais quand il sera doucement forme a cette 
pratique, il connoitra qu'il n'y a rien de plus conforme a se disposition naturelle, & il en recevra beaucoup de joie. 

Pour le former plus facilement a cette pratique, on peut user de cette comparaison. Quand vous etes dans une 
chambre, & que vous savez que votre ami y est cache derriere la tapisserie, est-il besoin pour lui parler de vous former 
l'idee de son portrait dans votre imagination ? Non sans doute, & vous estimenez cette application superflue. Vous lui 
dites ce qu'il vous plait, sans vous former aucune nouvelle idee : car il vous suffit de savoir certainement qu'il est 
present, & qu'il vous entend. Faites-en de meme a l'egard de Dieu : parlez-lui hardiment, car il vous entend, & ne l'allez 
point chercher ailleurs qu'au milieu de votre coeur, puis qu'il y est assurement. Chercher Dieu dans soi-meme, & 
s'habituer a l'y trouver, le regarder par la foi, & non par les idees, lui parler confidemment, comme etant au milieu de 
nos coeurs, sans se mettre en peine d'en sortir pour Taller chercher ailleurs ; c'est le moyen d'apprendre bien-tot a 
marcher en esprit, pour aller a la verite ; de vous rendre la presence de Dieu facile & familiere ; & de vous servir de 
votre esprit selon l'ordre de la droite raison ; de calmer l'imagination ou l'usage indiscret forme des tempetes ; & d'eviter 
beaucoup de fatigues d'esprit superflues ; c'est le moyen de se former a faire des elevations a Dieu, & des actes de vertu 
avec autant de facilite que de fermer l'oeil ; & de devenir maitre de son coeur autant qu'on le peut etre en cette vie. 

Pour ce qui regarde l'Humanite sacree de Jesus-Christ, ou il se rencontre avec verite un corps qui tombe sous 
nos idees, on peut s'en servir ; mais il vaut mieux s'habituer a regarder par la Foi tous les mysteres de sa Vie & de sa 
Mort, que de se former dans l'esprit quelque image de sa personne & de ses actions. Tout ce qui occupe l'imagination ne 
doit etre regarde qu'en passant : il faut neanmoins en ceci user de liberie d'esprit, & que les ames qui commencent ne 
rejettent pas l'attrait qui les porte a se servir de l'imagination pour se representer l'Humanite sacree du Sauveur Elles 
peuvent done s'en servir ingenument ; mais cette imagination doit etre simple, c'est -a-dire sans embarras de beaucoup 
de particularites, & on en doit user comme d'aiguille, pour enfiler dans l'esprit les affections, comme dit saint Francois 
de Sales. 
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Troisieme Point 

II faut ensuite entrer en discours avec son Dieu, sans se mettre en peine de la composition des paroles, ni faire 
grand etat de la suite du discours, car cela nuit aux bonnes affections, & appartient plutot a l'etude, qu'a la production de 
la sincente d'un cceur qui vient pour se repandre devant Dieu. 

L'entretien se doit commencer par ces trois pratiques. 

1. La reconnoissance de son neant & l'adoration de sa Majeste, que nous croyons si fort au dedans de nous, que 
nous n'aurions pas la hardiesse de paroitre devant elle, si elle n'avoit la bonte de nous le permettre. 

2. La contrition de ses peches. 

3. L 'intention d'unir notre priere a celle de Jesus-Christ, laquelle nous protesterons de vouloir faire, parce que 
c'est la volonte de Dieu. 

Apres cela on entre en consideration de quelque Point, pris dans quelque pieux Livre de Meditations, qu'on 
peut meme avoir ouvert devant soi, specialement dans les commencements. 

La facon de se gouverner dans ce discours avec Dieu se comprendra mieux par un exemple familier, que par un 
amas de paroles. Comment se gouverne un gueux, dont la pauvrete est surcharges de blessures, & qui manque 
d'eloquence pour discounr agreablement quand ll se presente devant un grand Prince, pour avoir l'aumone. II se jette a 
ses pieds, il lui decouvre ses plaies, & dit ce qu'il peut pour l'emouvoir a compassion : si les paroles lui manquent, il se 
contente de montrer ses plaies & de se tenir en sa presence avec obstination, jusques a ce qu'il le regarde. Quand il 
s'apercoit que le Prince jette l'oeil sur lui, il recommence a lui exposer ses besoins avec une nouvelle ferveur d' affection ; 
mais quand il lui a jete quelque piece d'argent, la joie le remplit de paroles, telles que l'abondance de son cceur lui 
suggere, sans affectation, ni composition de discours. Ce sont la les trois degres que Dieu observe ordinairement dans 
ses communications avec les bonnes ames : il les veut voir quelquefois prosternees devant lui, sans les regarder ni leur 
parler, afin de leur faire exercer la patience & l'humilite. Quelquefois il les regarde, & se detourne incontinent, afin 
d'avoir le plaisir de voir leur resignation, dans la privation d'un rayon qui avoit entre-ouvert leur cceur, mais qui a passe 
vite, pour les remettre dans l'epreuve de leur fidelite. D'autrefois il parle, & pour lors l'ame d'une bonne amante se fond, 
quand son bien aime lui a fait present d'un mot de sa bouche.[Cant. 5]. 

Disons done aussi qu'une ame fidele doit imiter ce gueux. II faut qu'elle se jette en esprit devant Dieu, comme 
un autre Lazare, couverte de plaies, mais pleine de desirs d'etre rassasiee des miettes de pain qui tombent de sa table ; 
qu'elle lui decouvre ses miseres & ses besoins. Ensuite sachant bien par la Foi, qu'il connoit mieux qu'elle-meme ce qui 
lui est le plus propre, & etant persuadee par l'esperance qu'il a la volonte de lui dormer, si les paroles lui manquent, elle 
n'a qu'a perseverer a se tenir en sa presence avec patience & avec humilite, & qu'a se contenter de recommencer de 
temps en temps de lui exposer ses besoins avec confiance. C'est ainsi que notre Seigneur Jesus-Christ, notre cher 
Maitre, a fait dans son Oraison du Jardin ; ou se trouvant triste jusques a la mort, il a employe le temps de sa priere a 
reperer plusieurs fois un meme discours, pour nous donner l'exemple de la patience, de la resignation, & de la maniere 
de nous gouverner devant Dieu dans l'etat de la secheresse de nos discours & de nos affections. 

Si Dieu vous ay ant jete un regard, votre affection s'enflamme pour passer, je vous le repete encore une fois, 
n'affectez point de composition de discours, mais produisez vos affections comme elles se rencontreront, avec la meme 
naivete, confiance & smcerite, dont un enfant se sert envers sa mere, & qui se jette dans son sein quand les paroles lui 
manquent. Car c'est ainsi qu'il faut que nous nous jetions avec un amour respectueux dans cet adorable sein de Dieu 
pour nous y reposer, pour y remettre tous nos soins & toutes nos defiances, & pour y faire doucement la repetition de 
nos demandes ; car il se plait a etre importune, & a nous voit persuades de la tendresse de son amour. 

Vous serez sans doute en peine de savoir comment vous pouvez vous exercer en considerant les mysteres de la 
Vie, de la Passion, & de la Mort du Fils de Dieu ; & produire des affections differentes sur ces sujets. Mais je vous 
donne encore un exemple tout commun & tout ordinaire, qui vous le fera comprendre. Si vous aviez pour ami un grand 
Prince qui revint d'une bataille, ou il eut remporte une grande victoire, apres avoir souffert les plus grands outrages du 
monde ; qui se fut reduit a se deguiser & a passer pour un miserable, & que ce grand combat, aussi bien que ce 
deguisement, n'eussent ete entrepris par ce Prince que pour vous delivrer de la misere & de la captivite ; si ce Prince 
etant de retour vous l'alliez voir pour lui temoigner vos reconnoissances, que diriez-vous ? Vous lui fenez, ce qui 
s'appelle au monde un compliment, le plus affectif que vous pourriez, en temoignant vos admirations de sa charite, de sa 
force, de sa conduite, de ses beaux faits, & de ses bontes envers vous ; vous lui expliqueriez a lui-meme ses propres 
prouesses en detail, & en exprimant vos reconnoissances de ce que vous lui devez, vous joindriez a cela vos esperances 
exprimees de ce que vous attendez de lui, vos regrets de l'avoir offense, & d'avoir ete la cause de ses souffrances ; vos 
protestations de l'honorer, de l'aimer & de le servir, & vous produiriez d'autres semblables affections de l'abondance du 
cceur. 

Si les paroles vous manquoient, vos sentiments ne laisseroient point d'etre dans votre cceur & dans votre 
volonte, aussi-bien que s'il se produisoient par des paroles. Ce Prince verroit assez sur votre visage & dans vos gestes ce 
que vous voudriez lui dire ; mais Dieu qui voit le fond de nos ames y voit tout ce qu'elle veut & tout ce qu'elle desire, 
sans qu'il ait besoin pour cela de nos paroles. Appliquez cette idee & cet exemple aux mysteres de la Vie & de la Mort 
de Jesus-Christ notre Sauveur, & mettez-les en pratique a son egard. 

Tout de meme dans les mysteres de la Resurrection de Jesus-Christ & dans ceux qui l'ont suivi : allez a lui 
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comme vous iriez vers ce grand Prince, apres avoir ouit dire qu'il est monte sur le Trone, afin de lui temoigner votre 
joie, lui faire vos congratulations, lui demander sa protection, lui representer vos besoins, lui dormer mille acclamations 
& mille louanges, & lui faire connoitre que vous attendez tout de lui. En le considerant comme votre Juge, faites tout ce 
que vous feriez, & dites tout ce que vous diriez a un Juge qui auroit un proces a juger qui vous est de la derniere 
consequence, & ou il y va de votre bien & de votre vie, si vous l'alliez solliciter pour vous le rendre favorable. 

En meditant sur les actions & sur la gloire de la Sainte Vierge & des Saints, faites comme si vous deviez aller 
rendre visite a de grands Seigneurs qui sont vos bons amis, leur rendre vos devoirs pour les congratuler de leur gloire, 
leur demander leur protection & la continuation de leur bienveillance, pour leur declarer vos besoins, leur demander 
leur faveur aupres du Roi, & leur dire avec respect tout ce que vous voudrez ; si les paroles vous manquent, soyez 
persuade qu'ils voient dans Dieu comme dans un miroir tout ce que vous avez la volonte & le desir de leur dire. 

II n'y a point d'autre mystere a chercher pour s'entretenir & s'occuper dans l'Oraison. Prenez done cette idee & 
suivez-la a la bonne Foi. 

De-la vous pouvez facilement connoitre de quelle maniere on doit se servir des methodes que donnent les Peres 
spirituels, pour entretenir la Meditation & former les affections sur les circonstances que Ton y considere. II faut le faire 
doucement & sans empressement ; il faut bien s'en servir, mais sans attache. Si Dieu vous tire a quelques affections, 
aussi-tot que vous serez en sa presence, il ne faut pas s'attacher au point de meditation, mais suivre l'affection, & quand 
elle sera plus simple & plus tranquille, elle sera meilleure. II faut aller simplement a la bonne foi, & sans art, pour etre 
aupres de Dieu, pour l'aimer, & pour s'unir a lui ; car comme dit notre cher Saint Francois de Sales, le vrai amour n'a 
guere de methodes. Si l'ame se trouve seche dans ses considerations, elle doit rejeter le decouragement aussi-bien que 
l'inquietude, & demeurer avec simplicity en la presence de Dieu, pour y faire l'exercice du pauvre gueux, dont nous 
venons de parler. Elle dira une fois, par exemple : Mon Dieu ! vous savez qui je suis, je voudrois avoir le bonheur de 
vous entretenir, mais je ne le merite pas, & ma stupidite m'apprend assez que ma faiblesse est grande, & mon esprit 
incapable de s'unir a vous ; que votre sainte volonte soit faite ; pourvu que vous me donniez votre crainte, & votre saint 
amour, il me suffit. Cet acte etant produit, elle tachera de rappeller son esprit a la consideration de quelque point de 
meditation avec douceur, avec suavite, & sans impatience. Que si ce pauvre esprit se trouve sec ou s'egare comme 
auparavant, elle recommencera la meme pratique en produisant quelque aspiration, telle que la devotion lui suggerera, 
jusques a ce que le temps de sa meditation soit acheve ; qui doit durer au moins une demie-heure chaque matin ; mais 
elle finira son oraison par des actions de graces de tous les bienfaits recus de Dieu en general ou en particulier, par une 
recapitulation de tous ses bons propos & de ses demandes, tant pour l'ame que pour le corps, & par la recommandation 
de ses amis & des ames du Purgatoire qu'il ne faut jamais oublier dans toutes vos prieres. 

Mais pour vous mieux former a cette pratique, n'oubhez j amais de porter a l'oraison cette pensee, ainsi que dit 
le meme Saint, que Ton s'y approche de Dieu, & qu'on se met en sa presence pour deux raisons principales. 

La premiere, pour rendre a Dieu l'honneur & 1'hommage que nous lui devons, & cela se peut faire sans qu'il 
vous parle, ni vous a lui. Car ce devoir se rend en reconnoissant qu'il est notre Dieu & que nous sommes ses viles 
creatures ; & demeurant devant lui en esprit prosterne, attendant ses commandements. Combien y a-t-il de courtisan qui 
vont cent fois a la presence du Roi, non pas pour lui parler ni pour l'ouir ; mais simplement afin d'etre vus de lui, & 
temoigner par leurs assiduites qu'ils sont ses serviteurs ? Et cette fin, de se presenter devant Dieu, seulement pour rendre 
temoignage & protester de notre volonte, de notre attachement a son service, est tres-excellente, tres-sainte, & tres-pure, 
& par consequent de tres-grande perfection. 

La seconde cause pour laquelle on se presente devant Dieu, e'est pour parler avec lui & l'entendre parler a nous 
par ses inspirations & par des mouvements interieurs, & ordinairement cela se fait avec un plaisir tres-delicieux, parce 
que ce nous est un grand bien de parler a un si grand Seigneur : & quand il repond, il repand mille douceurs & mille 
liqueurs precieuses, qui donnent une grande suavite a l'ame. Or l'un de ces deux biens ne nous peut jamais manquer 
dans l'oraison. Si nous pouvons parler a notre Seigneur, parlons-lui, louons-le, prions-le, ecoutons-le. Si nous ne 
pouvons lui parler, parce que nous sommes enroues, demeurons neanmoins dans la chambre, & faisons-lui la 
reverence : il nous verra la, il agreera notre patience, & favorisera notre silence. Une autre fois nous serons tout etonnes 
qu'il nous prendra par la main, qu'il nous accompagnera, & qu'il fera cent tours avec nous dans les allees de son jardin 
d'oraison & quand il ne le feroit jamais, contentons-nous que e'est notre devoir d'etre a sa suite, & que ce nous est une 
grande grace & un honneur trop grand qu'il nous souffre en sa presence. En cette sorte nous ne nous empresserons pas 
pour lui parler, puisque l'autre occasion d'etre aupres de lui ne nous est pas moins utile, mais peut-etre beaucoup plus, 
encore qu'elle soit un peu moins agreable a notre gout. Quand done vous viendrez aupres de notre-Seigneur, parlez-lui si 
vous pouvez, demeurez-la, faites-vous voir a lui, faites-lui entendre le desir de votre coeur, ainsi que nous avons dit, & 
ne vous empressez d'aucune autre chose. 

Voila tout ce qu'il y a a pratiquer avec patiente, avec confiance & avec perseverance, pour experimenter ce que 
Dieu a coutume de produire dans une ame qui se gouverne ainsi devant lui, dont nous avons l'exemple dans sainte 
Therese & dans tant d'autres bonnes ames qui en font encore tous les jours l'experience. On pourroit vous dire quelque 
chose de plus etendu touchant les secheresses d'esprit, dont l'admirable Sagesse de Dieu se sert comme d'un stratageme, 
pour se rendre maitresse de nos coeurs, les reduire & les reformer, mais ce sera dans une autre occasion. 
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Quatrieme Point 

Si en produisant les affections, l'esprit se distrait en plusieurs pensees superflues, mauvaises ou ridicules, il ne 
faut aucunement s'en etonner, & bien moms s'en inquieter ; car cela provient de la faiblesse naturelle & de l'inconstance 
de l'esprit humain, auxquelles la malice des Diables se joint pour tacher de nous troubler & de nous jeter dans 
l'impatience a la vue de cent sottises dont l'imagination fourmille, ou pour nous faire quitter prise par le decouragement. 
Nous devons penser quand nous sommes en cet etat, que nous ressemblons a ces paysans, qui viennent a la ville pour 
visiter leurs Maitres, & qui apres avoir commence un mauvais compliment, se troublent au bout de quatre ou cinq mots, 
sans savoir plus ce qu'ils veulent dire. Les Maitres ne se fachent pas pour cela, mais au contraire ils en rient, & se 
divertissent en les entendant jargonner. Dieu tout de meme ne s'irrite pas contre une ame qui est distraite malgre elle 
dans l'Oraison, mais au contraire il en a compassion, & prend plaisir de la voir dans cet etat, pourvu qu'elle s'adoucisse, 
qu'elle s'humilie devant lui dans la reconnoissance de sa misere, & qu'elle s'applique, a resserrer son esprit aupres de lui 
le mieux qu'elle le peut. 

Si la distraction revient cent fois, ne vous etonnez non plus de la centieme que de la premiere ; & quand vous 
vous en apercevrez, remettez doucement votre esprit en la presence de Dieu, comme si de rien n'etoit, sans faire 
reflexion sur la matiere de vos distractions. Quand les mouches piquent, on se contente de se servir de la main pour les 
chasser, mais on ne court pas apres elles pour les tuer ; & si apres en avoir chasse une , il en revient une autre, on fait 
encore la meme chose sans s'etonner. II faut faire de meme a l'egard de la distraction, & ne pas courir apres elle, car ce 
seroit temps perdu, c'est a dire, qu'il n'y faut pas faire des reflexions pour s'en faire des reproches a soi-meme, ni des 
lamentations interieures (qui ne sont que des productions de l'impatience du coeur), ni des considerations pour tacher de 
l'etouffer, ou pour l'empecher de revenir ; car faire ainsi c'est comme courir apres les mouches. Laissons-les done voler ; 
cependant marchons a Dieu & passons outre sans nous amuser. II n'importe pas que le traquet du moulin fasse du bruit, 
dit sainte Therese, pourvu que le moulin ne cesse de moudre. Cela veut dire qu'il n'importe que l'imagination fasse du 
bruit, pourvu que la volonte tourne toujours sur son centre qui est Dieu, qu'elle demeure attachee a lui & qu'elle 
accomplisse sa volonte. 

L'esprit peut se soulager par quelque idee, quand il se voit accable par une foule de pensees, & adoucir son 
chagrin en se rapportant l'exemple d'un homme qui se trouve en pleine campagne pendant que la grele tombe de toutes 
parts ; il a beau faire, il ne peut s'en sauver, n'y ayant aucun lieu ou il puisse se mettre a couvert. II faut done qu'il se 
resoude de voir tomber la grele & de la souffrir sans se tourmenter & sans perdre son temps a se faire des reproches, 
que s'il avoit fait ceci ou cela il ne seroit pas tombe dans cet inconvenient ; & qu'il s'applique plutot a envoyer quelques 
soupirs au Ciel pour benir Dieu dans ses ouvrages, en demeurant cependant dans la tranquillite de la patience. Vous 
n'avez qu'a faire l'apphcation de cette comparaison a la distraction dans l'Oraison, car elle y convient fort bien. Quand 
vous ne feriez autre chose pendant toute votre heure, comme dit St. Francois de Sales, que de reprendre tout doucement 
votre coeur & le remettre aupres de notre-Seigneur, & qu'autant de fois que vous l'y remettiez, il s'en detourneroit ; votre 
temps seroit tres-bien employe, & vous feriez un exercice tres-agreable a Dieu. 

Cinquieme et dernier Point 

Enfin, pour connoitre la bonte de l'Oraison, il faut que les fruits paroissent ; car elle est l'arbre dont ils sont 
inseparables ; que la douceur, l'humilite, & les autres vertus l'accompagnent, & qu'elles se produisent au dehors par 
l'accomplissement de la volonte de Dieu dans sa vocation. Tenez done pour certain, que quand vous auriez de hautes 
elevations d'espnt dans l'Oraison, & que vous seriez comme ravis jusques au troisieme Ciel, si hors de la vous etiez 
entiers dans vos passions, obstine dans votre jugement, froids & neglige a estimer & a pratiquer les solides vertus, vos 
contemplations ne seroient que des illusions, & vos ravissements que des fantomes : mais au contraire, s'il arrive que 
vous soyez sees comme du bois dans l'Oraison, sans gout & sans sentiment, & que d'ailleurs vous avanciez dans l'estime 
& la pratique des solides vertus, soyez assure que votre Oraison est bonne, & demeurez en repos sous la conduite de 
l'excellent guide qui a cache l'argent dans votre sac, comme le Maitre d'Hotel de Joseph en usa a l'egard de ses Freres, 
afin de vous donner l'occasion d'un grand etonnement en vous voyant si amoureusement trompe a votre avantage. Vous 
pensiez ne porter que du ble dont le poids vous fatiguoit, mais vous portez aussi de for que vous trouverez avec joie, 
quand l'heure sera venue qu'il jugera a propos de vous le decouvrir. 

S'il vous conduit par des voies couvertes & tenebreuses, c'est qu'il sait qu'elles vous sont les meilleures, & les 
plus assurees pour cet usage de liberte qu'il a resolu de laisser toujours a l'ame, qui seroit peut-etre exposee a beaucoup 
de dangers, si elle marchoit par d'autres chemins. Dieu met la coupe de Joseph dans votre sac, sans que vous le voyez ; 
mais ayez bon courage, c'est qu'il veut mettre la main sur vous, pour vous faire ses prisonniers, pour vous traiter a sa 
table, & pour vous surprendre par le doux etonnement de sa reconnoissance, comme Joseph le fit a l'egard de son frere 
Benjamin. 

Vous me direz : Mais quel moyen d'etre en repos, si la bonte de l'Oraison ne se reconnoit que par le progres 
dans la vertu ? II semble souvent que Ton recule au lieu d'avancer : ne seroit ce pas une presomption de croire que Ton 
avance ? A cela je vous reponds que Dieu a voulu mettre des bornes a nos intelligences & des mesures a nos 
connoissances, pour les conserver dans leur entier. Cet etat de suspension ou il nous a mis, en ce qui regarde ce que 
nous sommes & ce que nous valons devant lui, est de ces tenebres dont le Psalmiste dit qu'il est environne [Ps. 17] ; 
mais ce n'est que pour nous fournir le moyen d'approcher plus pres de lui, & pour servir d'ombrages a nos esprits, afin 
de mieux participer a ces influences. Demeurons humblement dans cet etat de suspension, sans philosopher, puisque la 
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main de Dieu nous y place, & reposons-nous dans la fermete de la confiance qui presume tout de sa bonte : si nous 
sentons que notre volonte s'anime de plus en plus a corriger ses defauts, qu'elle n'ait point d'attache au peche, pour petit 
qu'il soit, & qu'elle soit toute desireuse d'etre plus fidele que jamais, demeurons en repos, car c'est tout ce que Ton peut 
attendre de pauvres, & miserables pecheurs comme nous, qui ne pouvons de nous-memes, que pecher & qui n'avons 
que des imperfections. 

Disons pour conclusion, que le meilleur moyen de faire un grand progres dans l'Oraison & d'y avancer 
beaucoup en peu de temps, c'est la mortification de nos passions. En nous y appliquant de la bonne maniere, nous 
sauvons tout le temps que la Divine Providence emploierait a nous rendre mortifie. 

Voila en abrege tout ce que je crois etre le plus necessaire pour etablir les fondements d'une bonne conduite 
dans l'Oraison, & qui etant pratique, mene a des connoissances plus relevees. Elles ne sont jamais ni si pures, ni si 
assurees que quand elles sont prises par les experiences que Dieu fait faire a une bonne ame qui est plus desireuse de 
faire que de savoir. 

Je m'abstiens d'y exprimer plusieurs choses qui sont a remarquer pour les ames avancees, afm de ne point 
donner de trouble a l'esprit par la multiplicite des discours, dont les plus courts sont les meilleurs en cette matiere : mais 
je vous les mettrai a part, parmi les avis que je vous donnerai encore sur ce meme sujet, afin que cela soit plus clair ; car 
ll importe tout a fait de ne point donner d 1 occasion de trouble a l'esprit humain dans les entretiens spirituels, etant si fort 
dispose comme il est a s'embarrasser soi-meme dans ses idees. 

Avis Generaux Touchant le saint exercice de l'Oraison, 
tant pour les ames commencantes, que pour celles qui sont avancees 

Sur les Operations de l'esprit 

II faut menager les operations de l'entendement, & ne le pas laisser trop se complaire dans ses speculations 
qu'il suit volontiers, quand la porte de quelque connoissance lui est ouverte dans l'Oraison ; mais on doit faire place aux 
actes de la volonte quand elle est emue, car on ne doit connoitre que pour vouloir. L'esprit est amateur de ces sortes de 
complaisances : c'est pourquoi il y faut prendre garde. S'arreter sur la speculation pour s'y complaire, c'est satisfaire la 
curiosite naturelle de l'esprit, c'est etudier plutot que prier. S'y arreter par indiscretion, c'est une faute qu'il faut corriger ; 
& etre persuade que quand on est convaincu d'une verite qui a excite 1' affectation, & qu'on ne laisse pas de contmuer ses 
considerations, c'est faire de meme que si Ton continuoit de souffler le feu quand la chandelle est allumee. Cela ne sert 
qu'a eteindre la lumiere, qui s'est repandue dans fame pour eclairer & enflammer ses affections. Ne laissons done couler 
par le canal de l'entendement qu'autant d'eau qu'il est necessaire, & aussi-tot qu'elle veut couler par les affections de la 
volonte, bouchons le canal de l'entendement, pour laisser tout couler par celui de la volonte. 

Je vous ai deja remarque ci-dessus plusieurs choses qui concernent cet article ; mais ceci met la chose dans une 
plus grande evidence pour les commencants. 

Sur les bons propos 

1 . Plusieurs ames n'accomplissent pas les bons propos qu'elles ont faits dans l'Oraison, par pure negligence ; 
car elles ne s'etudient pas a se faire un peu de violence, & elles oublient facilement leurs resolutions. D'autres sont 
pleines de desirs de quelques vertus, jusques a s'inquieter pour les obtemr. Elles font dans l'Oraison de fermes propos de 
les pratiquer, & quand l'occasion s'en presente, elles succombent, elles tombent aussi-tot dans le chagrin & font de 
nouvelles propositions avec confiance en elles-memes de faire des merveilles, mais l'occasion se rencontrant, elles 
retombent encore. La cause de leur chute ne vient pas de manquer de desir, mais elle procede de l'orgueil & de l'amour 
propre, qui leur donnent de la presomption d'elles-memes. Elles desirent la vertu plutot par l'estime de sa beaute & de 
leur propre utilite, que parce qu'elle est agreable a Dieu. 

2. Dieu punit fame en la laissant ainsi a elle meme ; mais il lui fait plus de bien en la laissant dans 
l'impuissance d'accomplir ses bons propos, que de lui en donner l'accomplissement. Car il ne serviroit qu'a nourrir 
l'estime & la complaisance d'elle-meme, au lieu que son defaut la conduit a la connoissance de son impuissance a faire 
le bien, & du besoin absolu qu'elle a d'etre secourue de Dieu en toutes choses. Le desir violent & le chagrin, 
l'impatience & le degotit, sont les marques infaillibles que le mal procede de cette cause ; mais en voici le remede. 

II consiste a desirer la vertu parce qu'elle plait a Dieu ; en sorte que si par impossible il vouloit que nous 
fussions sans vertu, nous acquiescerions a son bon plaisir. 

A etre persuade de sa faiblesse, qui ne paroit pas dans l'absence des objets, mais qui se montre assez quand ils 
sont presents. 

Et a ne rien proposer qu'en s'appuyant sur la confiance en Dieu, en sorte que ce soit plutot la confiance qui 
propose que notre esprit, lequel doit etre tellement enveloppe dans cette confiance, qu'a peine paroisse-t-il dans ses 
propos. 

3. Quand l'ame sera bien etablie dans ces dispositions, elle se trouvera fidele a accomplir ses bons propos, & 
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elle le fera sans empressement, avec douceur & resignation : mais jusques a ce qu'elle y soit parvenue, elle fera des 
chutes a proportion de ce qu'elle en sera eloignee. Qu'elle ne laisse point toutefois de proposer le bien ; mais qu'elle 
suive au moins ce que la chute lui marquera : & au lieu de se laisser aller a l'impatience & au chagrin quand elle aura 
manque, qu'elle ait recours a l'humiliation devant Dieu, a l'adoucissement & au mepns de soi-meme ; car quand elle y 
sera parvenue elle fera beaucoup. 

4. II faut user de discretion pour ne point trop multiplier les resolutions, car la diversite seule est capable 
d'inquieter une ame commencante : & il vaut mieux en faire peu a la fois qui soient suivies de l'effet, que d'en faire 
beaucoup & y manquer. Les ames avancees doivent observer en ceci les regies de la samte mediocrite, & quand elles ne 
feroient qu'un propos general d'etre attentives a Dieu & de veiller sur leurs actions pour les perfectionner selon Dieu, il 
suffiroit qu'elles en accomplissent chaque jour quelque chose. Le conseil en est meme quelquefois plus utile a des ames 
ferventes & fort timorees, dont l'esprit se trouve trop violemment occupe par le detail, quoiqu'ordinairement il faille 
prendre quelque vertu particuliere sur laquelle on s'exerce & on s'examine. Mais pour eviter indiscretion & l'inquietude, 
il faut former son idee sur celle d'un Jardinier qui s'applique a cultiver une plante, mais qui ne neglige pas les autres ; il 
a soin de toutes, mais il jette l'oeil quelque temps sur cette particuliere, jusqu'a ce qu'etant en bon etat il le jette sur une 
autre. 

5. Plusieurs tombent dans une grande indiscretion en faisant leurs resolutions, qui provient du manque de 
connoissance d'eux-memes. lis proposent les choses dans un degre de perfection qui fait un exces, eu egard a la misere 
de l'homme. Car il s'agit quelquefois d'une matiere ou ordinairement ils commettent toute leur vie quelque defaut, 
comme par exemple, dans les paroles oisives, dans quelque promptitude, & dans d'autres semblables infirmites. Ils 
prennent les choses si fort a coeur & si en detail, ils les expliquent si scrupuleusement, qu'ils font tort a leur esprit qui est 
toujours agite par le soin & par la crainte ; ils tombent souvent dans les fautes qu'ils craignent, & en font plus par la 
crainte de faillir, que s'ils ne proposoient rien du tout ; il arrive de la qu'ils sont comme decontenances , que leur conduite 
semble etre toujours dans la gene, & que la tristesse enfin dessechant leur esprit, les provoque au degout & a la 
negligence. 

6. Ne proposons done rien d'outre, & contentons-nous de faire de bonne foi des resolutions moderees de 
corriger en particulier quelque defaut que nous remarquons en nous, & de pratiquer quelque acte de vertu le mieux que 
nous pourrons. Rejetons tout a fait le soin empresse, & veillons sur nous avec la douceur de la confiance en Dieu, pour 
ne pas tomber dans ces exces qui sont prejudiciables a la nature & au progres dans la vertu. On ne monte pas tout d'un 
coup au haut d'une montagne, il faut y aller pas a pas. La pratique exacte d'une vertu n'est pas l'ouvrage d'un jour ; il 
faut bien monter des degres, & souvent y faire de faux pas, & s'en relever avant que d'y etre parvenu & de s'y tenir 
ferme. 

7. J'ai connu une personne qui avoir tellement pris a coeur de moderer sa langue, pour ne rien dire mal a propos, 
que peu s'en fallut que son cerveau n'en fut incommode, tant l'application de son esprit & la contention de ses pensees 
etoient grandes, dans le doute si elle avoit assez dit, ou si elle avoit trop dit, s'il n'eut pas ete mieux de dire d'une autre 
maniere, &c. C'etoit un combat perpetuel qui la jettoit dans l'affliction & qui la reduisoit enfin a etre comme hebetee ; 
mais Dieu lui fit connoitre l'indiscretion de son application ; & s'etant retiree a la douceur de la confiance en Dieu, elle 
experimenta qu'en rejetant son soin & son desir sur le bon plaisir de Dieu, & marchant pas a pas sans tant de 
prevoyance, avec la resolution de faire ce que Dieu lui inspireroit dans l'occasion & avec confiance en son secours, on 
avancoit beaucoup, au lieu que par ces autres voies on se fatiguoit souvent sans rien faire. Voila comment 1 'ignorance & 
l'amour propre joints ensemble, causent beaucoup de peines, empechent le bien au lieu de l'avancer, & rebutent l'esprit 
au lieu de l'animer & de le consoler. 

8. Le regret de nos peches & de nos fautes demande un propos forme de nous corriger, qui doit etre toujours 
accompagne de l'humble defiance de nous-memes, appuyee sur une ferme confiance en Dieu & en sa grace, qu'on lui 
demande humblement, instamment, & avec fermete. Et pour ce qui regarde la pratique des vertus & des osuvres de plus 
grande perfection, je crois qu'en s'y prenant par aneantissement de soi-meme devant Dieu, par l'exposition qu'on lui fait 
du desir qu'on a de ces vertus, & par une humble demande accompagnee de confiance & de resignation a son bon 
plaisir, on avancera plus en pratique que par des propos multiplies & obstines. La cause de cela peut etre attribute a la 
propre volonte & a une secrete presomption de l'amour propre, qui fait qu'en se recherchant soi-meme, on agit comme si 
Ton pouvoit prevemr la grace ; & e'est la grace qui nous previent en toutes choses pour nous montrer le bien & pour 
nous le faire desirer, pour nous le faire vouloir & accomplir : Dat velle & perficere pro bona voluntate. Car sans son 
secours nous ne pouvons ni vouloir le bien, ni le faire. Mais la necessite de notre cooperation a la grace est si evidente , 
que le S. Concile de Lrente dit [au ch. 8 de la session 6] que chacun de nous recoit la justification selon qu'il plait au 
Saint Esprit, & selon la propre disposition & la cooperation de chaque particulier ; il marque assez par ces paroles & la 
necessite & l'effet de notre cooperation. 

Enfin je crois que pour retirer plusieurs bonnes ames de l'embarras ou elles se trouvent a l'egard du 
manquement d'avoir accompli leurs bons propos, il faut leur conseiller de convertir Facte forme de bon propos en 
humble demande a Dieu de sa grace pour faire le bien qu'on desire, & de faire cette demande avec le plus de confiance 
& de soumission qu'elles pourront. On s'approchera par ce moyen de plus pres de la grace qui previent, qui 
accompagne, & qui suit les bonnes osuvres, ainsi que parle le S. Concile de Trente, & on s'eloignera davantage de la 
presomption de l'esprit humain & de l'amour propre, qui cherchent plutot leur utilite & leur satisfaction que la gloire de 
Dieu, & a qui il semble que par leur propre industrie ils viendront a bout de tout. 
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Sur la matiere de l'Oraison 

Le plus grand secret de l'Oraison c'est d'y suivre l'attrait de la grace en simplicite de coeur, comme nous l'avons 
deja explique ci-dessus. Mais neanmoins pour ne point donner d'occasion a la legerete ou a indiscretion, il faut y porter 
ordinairement quelque point regie & se mettre en etat de le considerer & de le savourer sans le quitter si facilement. Car 
un esprit vif & remuant passeroit souvent sur toutes choses en un moment, & ne les considereroit qu'en imagination, & 
non pas par la solidite de la raison, & produiroit aussi des affections seulement en imagination, qui ressembleroient aux 
folles fleurs des arbres, dont il ne se produit aucun fruit. C'est done un moyen pour ne pas donner d'occasion a une 
imagination vive de se mettre aux champs & pour la tenir le plus pres de la raison qu'on pourra, sans pourtant s'etonner 
si elle s'echappe, car en cela il n'y a qu'a se servir de ce que nous avons dit dans le quatrieme point, & tacher de la 
ramener doucement & avec patience. 

Je ne vous parle pas encore de la difference qu'il y a entre la meditation, la contemplation & l'oraison du 
veritable repos interieur de l'ame ; & je ne pretend que de vous marquer ici ce qui regarde la pratique. 

Sur les divers etats de l'ame dans l'Oraison 

1 . II faut considerer Dieu comme le Maitre absolu des differents etats ou Ton se trouve dans l'Oraison, & les 
regarder dependants de sa Providence, de meme que la pluie ou le beau temps, & les differentes dispositions du temps 
qui roule, qui se passe & qui change comme Dieu le veut, sans que nos prevoyances & nos soins y puissent rien fixer. II 
faut done recevoir ces differents etats avec le meme respect & la meme soumission, avec la meme resignation & la 
meme patience que nous recevons la vanete des temps & des saisons. 

2. Les ames avancees, qui des l'mstant qu'elles sont mises en la presence de Dieu, sont aussi-tot convaincues & 
penetrees de la verite qu'elles vouloient mediter, & sur lesquelles par consequent Dieu fait reluire un rayon de la 
contemplation, & qui sont attirees aux affections, doivent se gouverner en la maniere que nous avons deja dite ; & celles 
qui se trouvent tellement occupees par la Vive Foi de la presence de Dieu, qu'elle les attache a lui, en sorte qu'elles sont 
dans une suspension qui les empeche de pouvoir faire des actes formes, ne doivent point du tout s'empresser pour en 
faire en se retirant de cet etat comme par violence, craignant d'etre dans l'illusion, ou dans l'oisivete, car c'est un effet de 
sa grace, quand les circonstances que je vous ai marquees dans le cinquieme point s'y rencontrent, & vous verrez plus 
bas que l'ame fait alors des actes tres-spirituels. Mais elles doivent bien se convaincre d'une verite, au cas qu'elles en 
doutent, que tous ces etats de l'ame dans l'Oraison ne sont point la saintete, mais que la saintete consiste dans la fidelite 
a accomplir la volonte de Dieu, & qu'il faut considerer ces etats avec respect, mais avec une sainte indifference, ne 
faisant estime que de l'humilite & du saint mepris de soi-meme, du renoncement a soi-meme, & du depouillement de sa 
propre volonte pour accomplir celle de Dieu ; car hors de la ces sortes d'etats sont sujets aux illusions du Demon 
transfigure en Ange de lumiere, et a n'etre qu'en imagination. 

3. II ne faut point tant philosopher sur la maniere par laquelle elles se sentent attirees, pour voir si elle a du 
rapport a ce qu'en ont ecrit quelques devots personnages, car l'Esprit de Dieu n'est point attache a la maniere, & ce qu'ils 
en ont dit sont leurs experiences particulieres qu'ils en ont exprimees, qui ne sont pas des regies generales. Ce qu'ils ont 
dit sert a consoler les bonnes ames ; car en y voyant l'expression de certaines choses qu'elles sentent aussi dans elles- 
memes, cela les delivre de la crainte, les affermit, & sert a leur direction ; mais cela ne donne pas ces etats a ceux qui ne 
les ont pas. 

4. II faut s'y gouverner en simplicite d'espnt, sans etre pointilleux sur les actes, savoir si on n'en doit pas faire 
du tout de formes, ou si on en doit faire ; car le soin scrupuleux qu'on se donne pour faire ce discernement, embarrasse, 
occupe, & trouble les esprits, & fait des grands mysteres ou il n'y en a guere ; mais vous trouverez ci-apres, ceci eclairci 
bien au long. 

5. Que ces ames se presentent devant Dieu avec un detachement de tout, & une pure intention de lui plaire. 
c'est ce qui se doit trouver chez elles si c'est Dieu qui les a mises en cet etat. Qu'elles se rappellent le souvenir de 
quelque pieuse meditation sur la vie de Jesus-Christ, que nous devons regarder par tout & en tout etat comme la voie, la 
verite & la vie. Que si elles sont attirees d'abord aux affections & aux actes, qu'elles s'y laissent aller. Que si elles 
deviennent entierement occupees du souvenir & de la presence de Dieu, & comme toutes attachees inteneurement a lui, 
qu'elles suivent l'attrait, en faisant une effusion de toute leur ame & de toute leur volonte dans Dieu : Cette effusion sera 
un acte d'union continue qui comprend tous les autres. Mais on pourra de temps en temps produire quelque elancement 
d'affection formee, comme sont ceux-ci : Mon Dieu & mon tout, &c. Vous etes mon Dieu, ma misericorde. [Ps. LVIII. 
11.] Sans neanmoins se distraire de cette adhesion & union a Dieu. 

6. Allez en cela en liberie d'esprit : si la simple presence de Dieu vous occupe, tenez-vous y & si vous vous 
sentez attiree a faire quelques actes, faites-en ; servez-vous de l'une & de l'autre de ces voies, & que votre seule 
pretention soit l'amour de Dieu fidelement pratique ; ne craignez point d'illusion ni de tromperies tant que vous verrez 
votre coeur humble, & votre esprit dans l'indifference. 
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7. Votre ame sera dans 1'indifference, si vous etes toujours prete a descendre par les memes degres que l'Esprit 
de Dieu vous aura fait monter. Si de la meditation il vous attire aux affections sans discours, c'est un degre qu'il vous 
fait monter, il faut vous y tenir, car le discours ne se fait que pour y parvenir. Si des affections il vous eleve au 
recueillement ou a l'union, il faut vous y tenir tranquillement jusqu'a ce qu'il vous en fasse descendre. Tout de meme 
quand il arrivera, que vous etant mise en sa presence vous ne vous trouverez pas elevee a l'union, descendez volontiers 
aux affections. Si vous ne trouvez rien dans ces affections, descendez a la consideration. Et enfin si vous etiez aride 
dans la consideration, descendez encore volontiers a l'exercice d'aneantissement, en vous tenant aneantie en sa presence 
avec douceur, avec confiance & avec patience, en lui exposant les desirs de votre coeur, & il sera de ceux, comme dit 
saint Francois de Sales, qui ne rompent jamais ; car ils se plient a toutes les volontes de Dieu. 

8. II ne faut pas croire que ces etats doivent tellement durer, qu'ils ne souffrent point d'eclipses, & on ne doit 
pas aussi s'etonner quand elles arrivent, mais s'humilier & adorer la Providence qui en dispose ainsi, pour oter l'occasion 
de se meconnoitre soi-meme, ou pour punir quelque negligence, ou enfin pour empecher l'attache. L'Esprit de Dieu est 
un esprit de liberte, non seulement pour vous, mais aussi pour lui-meme ; c'est pourquoi vous devez demeurer, non 
seulement dans la resignation, mais aussi dans l'indifference, pour etre prete a suivre les voies que son Esprit voudra 
tenir sur vous, & ne vous attacher a rien autre chose qu'a vouloir former toutes les actions de votre vie sur celles de son 
Fils bien-aime. S'attacher a vouloir mediter par des considerations, c'est vouloir oter a Dieu la liberte de vous tirer a 
d'autres voies. S'attacher a vouloir produire des affections sans des considerations precedentes, c'est vouloir l'obliger de 
vous dormer ce qui ne depend que de sa pure liberalite. S'attacher a ne vouloir plus produire des actes, mais a etre abime 
dans le souvenir & dans la vive foi de sa presence, c'est vouloir oter la liberte a Dieu de vous reduire a l'humble 
connoissance de vous-meme, a laquelle vous ramene l'eclipse qu'il vous fait souffrir quelquefois dans cet etat. Enfin 
c'est vouloir toujours obliger Dieu a vous faire des festins, & comme vouloir se mettre a sa table sans y etre invite. 

9. II est juste que Dieu soit libre dans ses operations sur nous : mais il nous veut faire devenir veritablement 
libres par le meme moyen. Nous ne le serons jamais que notre liberte ne soit disposee a observer les demarches de son 
Esprit, & a les considerer pour les suivre pas a pas. 

10. De la vous pouvez encore mieux comprendre ce que je veux vous dire, & que je vous repete encore une 
fois. II ne faut pas tant philosopher sur ces etats interieurs, mais aller simplement selon que l'Esprit de Dieu vous attire. 
Si vous etant mise en sa presence vous ne vous trouvez en etat que de mediter par des considerations, faites-le ; si les 
affections s'enflamment, ou que vous ayez l'attrait habituel de les produire par un seul regard de votre objet, sans qu'il 
vous soit davantage necessaire de mediter, laissez-vous y aller, & ne vous occupez pas a des considerations ; car ce 
seroit etouffer le feu qui est allume ; si en produisant vos affections vous vous sentez attire par des connoissances 
profondes que la Foi produit, ou pour mieux dire, que Dieu produit par la Foi, de sa grandeur, de sa bonte, & de sa 
presence, qui vous mette dans l'exercice de l'union, laissez-vous y aller, & tenez-vous y tant que Dieu vous y souffrira ; 
mais sans vous y attacher aucunement, afin que si Dieu veut user de sa liberte pour vous remettre en la meditation, que 
la votre toit toujours prete a la suivre comme l'enfant fuit sa mere. 

1 1 . Gardez-vous bien encore une fois de vous laisser preoccuper d'une grande erreur, qui est d'estimer ces etats, 
quels qu'ils puissent etre, comme des perfections bien grandes : Ils en sont seulement les marques, mais non pas la 
substance. Notre perfection plus grande ou plus petite ne se mesure pas a l'aune de ces etats de l'esprit dans la 
speculation, mais seulement a celle d'etre fideles a representer Jesus-Christ dans nous-meme par le vrai renoncement a 
nos volontes, par la mortification de nos passions, par la charitable douceur envers nous, qui nous est necessaire pour 
nous supporter dans nos miseres, & envers le prochain pour le supporter dans ses infirmites, par l'humilite, par la 
patience, & par les autres vertus admirables qui font les Saints ; & non pas ces etats de l'esprit dans les speculations. Ces 
vernis sont comme les fruits naturels qui doivent naitre de la plante ; que si elle ne les produit point, ce n'est qu'une 
plante sterile, qui n a que des feuilles qui paroissent au dehors & qui ne servent qu'a tromper. 

12. Ceux qui ont a marcher dans les lieux ou Ton rencontre plusieurs mauvais pas, ne marcheroient pas bien, & 
ils se blesseroient souvent s'ils avoient les yeux toujours leves vers les etoiles pour les regarder. II nous en arriveroit 
autant si nous nous attachions a la speculation sans prendre garde a nos pieds pour marcher droit, & sans, tomber. Nous 
marchons de nuit en cette vie, & sur un chemin, ou comme il y a des bonnes demarches a faire, il y a aussi de mauvais 
pas a eviter. Regardons done a nos pieds, je veux dire a nos actions pour les perfectionner selon Dieu, & pour le reste ce 
nous doit etre allez de savoir qu'il nous regarde toujours de l'oeil de sa protection. 

13. La meilleure disposition qu'on puisse apporter a l'Oraison, c'est celle d'une parfaite resignation, & d'un 
entier abandon de nous-meme au bon plaisir de Dieu. Quand je parle ici d'abandon, ce n'est pas de celui qu'enseigne le 
livre censure 2 ; mais c'est de celui qui imite le bon laboureur, qui cultive & qui seme, & qui abandonne le succes de son 
travail a la disposition de la Providence, comme etant celle qui donne le temps & la pluie, le germe & la conservation, 
l'accroissement & la maturite aux biens de la terre. 

J'appelle done Oraison d'abandon celle d'une ame bien soumise au bon plaisir de Dieu. 
1 . Qui s'applique a l'Oraison de bonne foi, sans tant rechercher les noms qu'on a donne a ces degres & a ces qualites, 



2 Cf. Proposition diverses de Molinos et Maximes des Saints de Fenelon, livre censure en 1699. 
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puisqu'il suffit d'etre bien persuade que Dieu en est le Souverain Maitre, que tout depend & vient de lui, & que tout lui 
doit etre attribue. 

2. Qui ne tend qu'a s'aneantir devant Dieu pour s'unir a lui. 

3. Qui est dans une sainte resignation pour y etre mise haut ou bas, selon la place qu'il lui plaira de lui donner, se 
contentant de son cote de faire ce qu'elle peut, & ce qu'on lui enseigne de faire. 

4. Qui ne desire que de lui plaire & de l'aimer par oeuvre & par la fidelite qu'il demande d'elle dans son etat. 

On doit avoir cette disposition en quelque etat d'Oraison qu'on se trouve, mais etre bien eloigne de l'inaction & 
de la quietude des faux spirituels, car on doit toujours se tenir dans l'exercice de la cooperation a la grace. 

14. Enfin les ames qui apres avoir passe par tous les degres de l'Oraison se trouvent dans l'habitude d'etre 
occupees de Dieu, & penetrees de sa sainte presence des qu'elles se veulent mettre en etat de faire Oraison, ces ames, 
dis-je, ne doivent point sortir de leur recueillement interieur pour se servir de leur entendement ni de leur memoire, mais 
elles n'ont qu'a se tenir dans l'etat ou etoit David quand il disoit : J'ecouterai ce qu'il plaira au Seigneur de me dire & a 
s'occuper a faire l'effusion de leur volonte dans le sem de Dieu, a s'aneantir devant lui, & a s'abandonner pour toutes 
choses a son plaisir. Elles peuvent aussi par un seul regard lui exposer tous leurs besoins, imitant en cela les soeurs de 
Lazare, a qui Jesus-Christ ayant demande oil I'avez-vous mis ? Elles repondirent simplement, Venez & le voyez. Les 
ames que Dieu occupe entierement de lui, n'ont rien a dire ; car leur regard interieur dit tout, & contient tout ce qu'elles 
voudroient dire. Mais il est a remarquer pour toutes les ames qui se trouvent dans la sainte quietude d'Oraison, qu'elles 
doivent s'abstenir de tout leur pouvoir de se regarder elles-memes, ni le repos interieur dont elles jouissent, car qui 
l'affectionne trop, ainsi que dit saint Francois de Sales, le perd. La raison de cela, est que l'ame se recherche elle-meme 
dans ce retour, & elle se detourne de son Souverain objet en se considerant elle-meme. C'est pourquoi des qu'on 
s'apercoit d'etre distrait par la curiosite de savoir ce qu'on fait dans l'Oraison, il faut remettre aussi-tot son caeur dans la 
douce & paisible attention a la presence de Dieu, dont on s'etoit ecarte. II faut faire le meme sans s'inquieter, quand 
l'esprit & la memoire se sont echappes apres des pensees etrangeres & inutiles ; car la volonte se trouve toujours 
arrachee a cette sainte presence, nonobstant les distractions & les divagations qui sont involontaires. 

Pour tout le reste des autres etats de l'ame dans l'Oraison, d'extases, de suspension, de ravissements, &c. Je 
crois que le meilleur est de laisser agir l'Esprit de Dieu, & de n'en rien dire ; apres tant d'expenences qu'on a faites des 
illusions que le Demon & l'esprit humain en ont fait naitre par des fausses applications & par des imaginations des gens 
qui croient etre dans des etats semblables a ceux qu'ils ont vu decrits dans quelque livre ; de n'en rien dire, dis-je, & de 
s'en tenir a la preuve de la bonte de l'Oraison : Spiritus ubi vult spiral, & nescis unde venit, aut quo vadat : l'esprit 
souffle ou il lui plait, & vous ne savez ni d'ou il vient, ni ou il va. 

Sur les actes & la maniere de les faire dans l'Oraison 

Le commun des hommes s'imagine que pour faire un acte dans l'Oraison, il faut composer, comme un discours 
tissu de paroles qui aient de l'ordre & de la suite, & qui expriment en bons termes la pensee de l'esprit, l'affection, & le 
desir du coeur ; ils croient que pour parler a Dieu, il faut faire de meme qu'un homme qui veut faire connoitre sa pensee 
& ses sentiments a un autre homme, ils ne croiroient pas avoir fait d'actes, s'ils n'avoient prononce des paroles de 
bouche, telles que nous les voyons dans les livres de devotion, ou Ton trouve des formules de prieres, ou au moms s'ils 
n'avoient dit en esprit ces memes paroles sans les prononcer de bouche. 

Mais on se trompe en ceci, puisqu'il y a une grande difference entre parler aux hommes & parler a Dieu. II voit 
le fond de nos coeurs & de nos pensees, sans qu'il soit besoin de discours pour les lui faire connoitre ; & il sait ce que 
nous voulons lui dire avant que nous nous en expliquions. 

Le Seigneur a ecoute, dit David, le desir des pauvres, & voire oreille a enlendu la preparation de leur cceur. On 
voit par-la que le desir des pauvres, c'est a dire des humbles, est un langage que Dieu entend, & qu'il a deja entendu ce 
qu'ils veulent dire, lors meme qu'ils ne font que se preparer pour lui parler. 

Avant que nous fassions connoitre notre pensee a un autre homme, elle est dans nous comme toute nue ; nous 
n'avons point besoin de la revetir de discours ni de paroles pour la connoitre nous-memes, car elle se forme dans nous, 
ou nous la voyons & la connoissons par une simple vue ; nous l'agreons ou nous la rejetons par le choix de notre raison, 
& elle fait des impressions dans nous, sans qu'il soit besoin de discours regies, ni de paroles ; nous l'entendons meme 
avant que d'y faire des reflexions deliberees ; mais nous ne l'agreons ou nous ne la rejetons pas, que la raison n'y aurait 
quelque reflexion, quelque courte ou imperceptible qu'elle puisse etre. 

Mais pour faire connoitre notre pensee a un autre homme, il est absolument necessaire que nous la revetions de 
paroles & de discours, un homme n'etant point capable de penetrer jusques dans nos pensees, ni par consequent de les 
connoitre, si nous ne les lui faisions connoitre par nos paroles. 

II n'en est pas de meme de Dieu, parce qu'il connoit & voit le fond de nos coeurs & de nos pensees, & qu'il a 
incomparablement moins besoin de nos paroles & de nos discours, que nous, n'en avons nous-memes pour les connoitre 
: a peine sont-elles formees qu'il les voit & qu'il les connoit, mais elles ne nous sont point imputees comme propres, 
qu'apres que nous les avons approuvees ou desapprouvees par la reflexion de notre raison & par un libre choix de notre 
volonte. 
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Ceci etant suppose & etabli comme un principe indubitable, vous aidera beaucoup a concevoir comment on 
doit entendre ce qui se dit de la liberie de faire des actes formels, ou de n'en point faire dans l'Oraison ; mais pour en 
rendre encore l'intelligence plus facile, il faut distinguer quatre especes d'actes. 

1 . Les actes produits par des paroles exterieures. 

2. Les actes produits en esprit par des paroles interieures & par maniere de pensees & de discours. 

3. Les actes spirituels de la raison eclairee & animee d'une vive foi, qui produit les affections de son coeur sans 
faire de discours, mais par des elans & des saillies de raison & de coeur. Les vues & les affections se suivent & 
s'entrecoupent ; & l'ame penetree de la vive foi de la presence de Dieu lui expose ses sentiments & les desirs de son 
coeur d'une maniere vive, affective & tranquille. 

4. Les actes de simple regard accompagnes d'une effusion que l'ame fait d'elle-meme toute entiere dans Dieu. 

La premiere espece de ces actes est censee la moindre, parce qu'ils sont sujets a etre produits avec peu 
d'attention & a degenerer en cette seche habitude qui s'appelle routine. Cela n'empeche pas neanmoins que ces actes ne 
puissent devenir fort spirituels & releves, a proportion qu'ils sont accompagnes des qualites des autres especes d'actes. 

Les actes de la seconde espece se font avec attention, & sont ordinairement ceux qui sont les plus communs 
aux commencants dans l'exercice de l'Oraison & de la Meditation, qui se fait par des considerations & par des actes 
discursifs. 

Qu'est-ce que consideration & acte discursif ? c'est ce qui se fait par une application de l'ame qui se sert de son 
entendement, & qui fait passer par son raisonnement tout ce qui peut servir a lui faire connoitre les bontes de Dieu & 
l'excellence de la vertu ; & a lui decouvrir la laideur du peche & du vice, afin de concevoir l'estime qu'elle doit faire de 
l'un, & l'horreur qu'elle doit avoir de l'autre. Et les actes qu'elle produit ensuite de ces considerations sont appeles 
discursifs, parce qu'ils sont des suites du discours que Fame a eut dans elle-meme, pour s'emouvoir a produire ces actes 
d'affections & de demandes explicites. 

Les actes de la troisieme espece sont ceux que produisent plus ordinairement les ames avancees, dans le saint 
exercice de l'Oraison, qui considerent & regardent les verites Chretiennes & surnaturelles d'un osil eclaire de la foi, qui 
en sont aussitot penetrees sans avoir besoin de considerations discursives, & qui en sont emues a produire des actes de 
foi, d'esperance & de charite ou a s'unir a Dieu par des actes d'admiration & d'amour qui sont si spirituels & si subtils, 
qu'il n'y paroit presque point de traces de discours. Elles disent souvent tout sans nen dire, car leur coeur parte a Dieu 
sans avoir besoin de s'expliquer ; elles ne disent souvent qu'une meme chose a l'exemple de Jesus-Christ lorsqu'il faisoit 
sa priere au jardin des Oliviers, mais cette chose comprend tout. C'est le desir actuel de connoitre & d'aimer Dieu de 
plus en plus & d'etre fidele a accomplir sa samte volonte. 

Les actes de la quatrieme espece sont ceux qui sont propres aux ames que Dieu eleve a la contemplation active, 
qui apres s'etre mises en la presence de Dieu, sont incontinent attirees a un recueillement interieur, ou elles recoivent 
des impressions de graces, qui leur font voir comme a decouvert les verites divines, croire & admirer, esperer & aimer 
& produire des actes de toutes ces vertus, soit distincts, soit compris alors dans le seul acte de charite : Je dis alors & 
non pas en tout temps & en la maniere que les faux mystiques Font voulu faire croire. Elles produisent ces actes d'une 
maniere si douce & si tranquille, mais si spirituelle & si subtile, qu'ils sont comme imperceptibles a Fame qui les 
produit, parce qu'elle est comme abimee dans Dieu qui est son unique objet. 

II y a une autre espece de contemplation, qui s'appelle passive, de laquelle je ne dis rien. Dieu apprend lui- 
meme ce que c'est aux ames qu'il y eleve, & je crois qu'elle ne se peut ni bien definir ni bien expliquer, le plus assure ce 
seroit, ce semble, de ne s'en expliquer que comme saint Paul fit en parlant de son ravissement jusqu'au troisieme Ciel. 
Si mon dme, dit-il, etoit dans mon corps, ou si elle en etoit dehors, je n'en sais rien, Dieu le salt. Nous en dirons encore 
plus bas quelque chose. 

Vous voyez par tout ce que nous venons de dire, que fame peut faire des actes comme dans la pomte de sa 
raison, qui sont si spirituels & si subtils, qu'elle n'a aucun besoin ni de discours, ni de paroles produites methodiquement 
pour les faire ; qu'ils se torment par un simple consentement libre de sa volonte, & qu'elle les peut produire en ne faisant 
autre chose, que comme baiser & embrasser les impressions que la grace fait dans elle, en lui mspirant des saintes 
pensees, des bons desirs, des saints mouvements d'amour de Dieu, apres qu'il l'a comme penetree de quelques 
connoissances profondes des verites celestes & surnaturelles. 

Ces actes sont moms perceptibles que d'autres parce qu'ils sont purement intellectuels ; qu'ils ne laissent que 
peu ou point de traces dans l'imagination, & que ce n'est que comme la pointe de l'entendement & de la volonte qui les 
produit ; mais on ne parvient a la facilite de faire de ces actes selon la voie ordinaire, que comme par degres. L'esprit de 
Dieu y forme lui-meme l'ame humble & fidele, a mesure qu'elle croit en foi, en esperance & en charite ; qu'elle s'avance 
dans la pratique de la conversation avec Dieu par l'Oraison interieure & du renoncement a elle-meme, & qu'elle s'eleve 
au dessus des images & des affections sensibles pour suivre l'attrait de la vive & pure foi. 

Ces actes pour subtils, spirituels, & peu apercus qu'ils puissent etre, sont des veritables actes, qui ne laissent 
point l'ame dans la malheureuse oisivete d'inaction, que les Quietistes se sont formee sous le pretexte de cette passivete 
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dont les saints mystiques ont parle ; mais qui mettent l'ame dans un exercice tres-pur & tres-eleve, qui la detache 
comme insensiblement de toutes les choses visibles & materielles, & qui la conduit a la sainte union avec Dieu. 

La bonne passivete est une impression de grace que Dieu ne fait ordinairement ressentir qu'aux ames avancees 
dans l'Oraison & dans son amour effectif. C'est un don qu'il ne fait ordinairement qu'a celles qu'il a fait passer par tous 
les degres de l'Oraison, & par les epreuves qui les disposent a recevoir cette passivete. Le pretexte qu'en forment les 
faux mystiques de nos jours en se l'attribuant est specieux & capable d'eblouir les simples mais la veritable passivete 
dont les Saints ont parle & quils ont pratiquee n'a aucun rapport avec l'idee qu'en ont les sectateurs du Quietisme. 

C'est un don qui n'est point du commun, une impression de grace, qui bien loin d'etre permanente, comme les 
faux spirituels se l'imaginent, est passagere & dure peu de temps, & qui est tres-rarement tellement passive, que l'ame 
n'y mele ses operations par des actes tres-subtils, a moins qu'elle ne soit mise dans le ravissement, qui la tient comme 
hors d'elle-meme, ainsi qu'il arriva a Saint Paul. Elle recoit, elle entend, mais elle n'agit que par un consentement libre 
& continue : car tout autre acte de ses puissances est suspendu. 

Que doit-on done penser de ces nouveaux Spirituels, qui veulent que leurs eleves commencent a se former a 
l'Oraison par une inaction, qui contrefait cet etat de passivete en retranchant tout acte propre & toute industrie, tout acte 
reflechi, toute demande & tout effort : en un mot qui veulent comme eteindre tout exercice de leur propre raison, 
puisqu'ils rejettent meme la reflexion qui lui est naturelle ? C'est quelque chose qui est entierement oppose a ce que 
Jesus-Christ & tous les Saints nous ont enseigne. 

Le pretexte de l'aneantissement dont lis se servent est une grande erreur, etant entendu en la maniere qu'ils le 
debitent. Le veritable aneantissement de nous-meme ne consiste pas a ne nous point servir de nos puissances, mais a ne 
faire aucun fond sur nous-meme non plus que sur le neant, & a attendre tout de Dieu, en qui nous mettons toute notre 
confiance & en faisant de notre cote tout ce qu'il met en notre pouvoir. 

Mais revenons a nos actes, & disons encore une fois qu'ils sont reels & effectifs : car l'ame les concoit, les 
connoit, & les produit par un consentement libre de sa volonte, qu'elle donne a l'impression que la grace fait en elle ; & 
ils sont d'autant plus purs & releves, qu'ils sont plus spirituels, par les raisons que je vous ai deja dites. lis ne dependent 
ni d'operations discursives, ni de reflexions deliberees, (quoique la reflexion de la raison y soit toute entiere, puisque 
l'ame les connoit & les veut) mais ils consistent en regards spirituels, fixes & animes d'amour, en adherence aux verites 
reconnues & a leur divin objet ; & en effusion que l'ame fait d'elle-meme dans Dieu. 

Pour vous exprimer ce que je pense de cette effusion & des actes que l'ame fait alors, quoique d'une maniere si 
delicate, qu'elle est presque imperceptible, je me sers de l'exemple d'une chose qui est fort sensible & commune : c'est 
de ce qui arrive a deux amis intimes, ou a une mere & a un fils qui ne se sont vu depuis long temps & qui se rencontrent 
dans quelque occasion imprevue ; ils s'ecrient de joie, & sans parler davantage ils s'embrassent, ils se donnent plusieurs 
baisers reiteres sans dire mot : leurs coeurs se parlent & c'est assez. II y a si vous voulez, plusieurs actes distincts dans 
cette action, & ils sont contenus dans un seul, qui est celui de l'embrassement. Pourra-t-on dire que les actes de ces deux 
personnes ne soient de veritables actes, quoi qu'il ne s'y rencontre ni parole ni discours ? II y en a plusieurs qui se sont 
renouveles distinctement a chaque baiser, ou si vous voulez qu'il n'y en ait qu'un, qui est celui de l'embrassement, il en 
vaudra plusieurs par sa continuation & par sa duree. Je le tiens, &je ne le quitter ai point, dit l'Epouse du Cantique, & je 
crois qu'une bonne ame fait la meme chose quand elle pratique ce que j'appelle effusion de coeur dans le sein de Dieu. 

De tout ce que nous venons de dire, j 'en tire ces consequences. 

1 . Qu'il n'est point necessaire de faire dans l'Oraison des actes de la premiere & de la seconde espece, quand 
l'ame est formee & attiree par des impressions de la grace a en produire des autres especes. Remarquez que nous ne 
parlons pas ici des offices divins, ou l'attention doit accompagner les paroles qu'on prononce, sans s'en ecarter d'une 
maniere arbitraire, mais de l'Oraison mentale. 

2. Qu'il est absolument necessaire que l'ame se serve de son industrie & de ses efforts d'une maniere tranquille 
& sans empressement, pour suivre les mouvements de la grace & pour produire des actes dans les temps necessaires. 
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Septeme avis 

Sur la Paix de l'ame & le discernement de la Verite 

A une personne qui etoit fort penetree 
de la terreur des jugements de Dieu, & de la crainte du peche 

Dieu soit beni, chere ame, & qu'il vous dise d'une maniere profonde & penetrante, Je suis ton Salut [Ps.34]. Sa 
main & sa conduite sur vous marquent assez qu'il veut que vous soyez entierement a lui, & qu'il veut etre votre salut en 
toutes manieres. II vous tire hors des occasions et des dangers du monde ; /'/ vous retire dans son Tabernacle pour vous 
y proteger ; et ils vous separe de l'engagement des creatures [Ps. 30]. Voila de grands moyens pour n'etre qu'a lui, si 
vous le voulez : car je ne doutes pas que vous le vouliez ; car je vous vois disposee a dire avec David : mon cceur est 
prepare, mon Dieu, mon cceur est prepare [Ps. 107]. C'est un coup de sa grace qui a fait cette preparation, mais la parole 
de sa vocation a bien reprit dans votre coeur, elle y poussera des racines, d'ou se produiront sans cesse, des feuilles 
d'observance, des fleuves de bons desirs, & des fruits de son amour, pratique dans l'etat Religieux dont vous prenez 
l'habit. 

II est question de quitter l'Egypte, pour suivre l'Ange liberateur ; mais il faut laisser a l'Egypte tout son 
equipage. Nous avons assez de nos vieux haillons d'Adam, qui nous suivent partout, sans nous charger d'autres choses 
qui nous incommoderoient dans le desert. Qu'est-ce que cet equipage ? Ce qui ressent l'esprit du monde, les affections 
& ses usages : Sortez, dit Dieu a Abraham, de votre pays & de votre parentage , & venez, au lieu que je vous montrerai 
[Gen. ch. 12]. Mais pour faire une bonne sortie, il faut quitter les usages & les affections du monde, avec le pays & les 
parents, afin de pouvoir profiter de l'avantage d'un lieu ou Dieu nous fait l'honneur de nous placer de sa main. C'est une 
des clauses de ce beau contrat de mariage d'entre Dieu & l'Eglise ou les ames choisies qui sont ses membres, que le 
Psalmiste a ecrit : Ecoutez, ma fille,& prenez bien garde, pretez Voreille a ceci : Oubliez votre peuple & le Roi 
deviendra amoureux de votre beaute [Ps. 44]. Le desir de l'Epoux ne pouvoit etre mieux exprime, il faut done que les 
ames qui veulent etre les fideles epouses, s'etudient a bien accomplir cette clause. 

On ne quitte l'Egypte que pour passer la mer rouge, ou tout doit etre abime : mais afin que vous quittiez mieux 
l'Egypte & tout ce qui lui appartient, recevez l'habit de Religion avec ces sentiments : 

1 . Souvenez-vous qu'il n'y a rien de plus nu, que le rien d'ou Dieu vous a tiree pour vous faire sa creature, & 
concevez une volonte de vous depouiller de vous-meme jusqu'a retourner au rien spirituel, sans vouloir executer d'autre 
volonte que celle du Maitre, au service duquel vous entrez. 

2. Considerez-vous desormais comme une domestique couchee sur l'etat de la Maison de Dieu, & entrez dans 
une ferme confiance qu'il prendra soin de vous pourvoir de tout, comme ayant — d'attendre de lui l'entretien & la 
nourriture. Dites avec David : Le Seigneur me gouverne, & rien ne me manquera [Ps. 22]. 

3. Regardez les habits de la Religion comme un present de fiancailles que vous fait l'Epoux celeste, & pensez 
qu'il veut vous faire changer d'habit & de tout, afin que vous soyez admise a ses Noces. 

Ce jour de la Conception de la tres-Sainte Vierge m'est de bon augure, car je me confie que cette Reine des 
Vierges aura soin que votre conception a l'etat Religieux soit immaculee par la purete d'intention. 

[//. la paix & la verite] 

Mais il faut en venir promptement a ce qui peut resoudre vos difficultes, & donner quelque remede qui 
adoucisse les piqures de vos peines d'esprit. Je le composerai de deux choses qui sont bien naturelles a l'ame : la Paix & 
la Verite. 

Aimez seulement la paix & la verite [Zach. ch. 8]. C'est un Prophete qui parle, & qui en peu de paroles nous 
enseigne ce que Dieu veut de nous, & ce qui est necessaire pour aller bien a lui, la paix & la verite. II ne pouvoit rien 
dire de plus convenable a l'instinct de l'ame, car elle ne desire rien davantage que la paix, & la verite lui est si naturelle, 
que son entendement ne peut refuser d'en etre convaincu, quand elle lui est evidente. La malice de la volonte peut bien 
empecher qu'il ne l'avoue, mais elle ne peut pas empecher qu'il ne soit contraint de la reconnoitre. II n'y a done pas 
d'ame qui ne doive recevoir avec avidite & avec consolation cet ordre que le Prophete donne de la part de Dieu. Mais il 
ne faut pas s'etonner si Dieu demande cela de nous ; car il n'y a rien qui soit plus conforme a lui-meme. 

La paix & la verite lui sont egalement naturelles, & il est autant le Dieu de la paix, qu'il Test de la verite. Son 
esprit n'agit jamais qu'avec paix, & tout ce qui ne tend pas a la paix, ou qui ne se fait pas avec paix, n'a pas de 
conformite avec lui. 

Cette proposition vous semblera aussi etrange, je m'assure, que celle de Jesus-Christ le fut a Nicodeme, en lui 
disant qu'il falloit renaitre : Comment un vieil homme, dit-il, peut-il renaitre ? Peut-il entrer encore unefois dans le sein 
de sa mere ? [S. Jean. ch. 3]. Vous me direz de meme : Comment peut-on avoir cette paix, etant environnes des 
contradictions qui sont dans nous, & qui y font presque mcessamment des rebellions, des seditions, & des guerres. Vous 
etes Maitre en Israel, dit Jesus a Nicodeme, & vous ignorez cela ? Ce bon homme prenoit les choses selon le sens 
humain & selon le sensible ; mais le Sauveur lui parlait de l'esprit, & il ne l'entendoit que de l'ame. Je ne vous traiterai 
pas avec le reproche que Nicodeme re5U, qui passoit pour Maitre ; car vous n'etes encore qu'une bonne Disciple, & ainsi 
il ne faut pas s'etonner si vous n'entendez pas le mystere de cette paix. 
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[la paix] 

C'est de celle de l'ame dont il est question, & non pas d'un certain repos (que j'appelle ainsi pour le distinguer 
de la vraie paix) qui demande la cessation de l'exercice & du travail, & que les sens voudroient bien avoir pour en jouir 
a leur aise, quand bon leur sembleroit, mais il seroit fort prejudiciable a 1'ame. 

Le peche a mis la guerre dans l'homme & sur la terre, & tout ce que nous en soutirons lui doit etre impute & 
non pas a Dieu, qui est le Dieu de la Paix & l'Auteur de la Paix. La vie de l'homme sera toujours une milice sur la terre, 
[Job. ch. 7] & son peche en sera toujours la cause : mais il est vrai que Dieu n'a pas voulu detourner les occasions de 
cette guerre, parce qu'il a voulu s'en servir, selon les regies de sa Sagesse adorable, pour convertir le mal en bien dans 
ceux qui voudroient se ranger a son amour, & pour pumr ceux qui ne voudroient pas lui obeir par les memes choses par 
lesquelles ils l'offensent. 

S'il a laisse dans nous des sujets de guerres intestines, c'est pour nous faire estimer davantage le bien de la paix, 
c'est pour nous animer a la chercher & a la poursuivre, c'est pour nous detourner de suivre les vaines apparences de paix 
que promet la concupiscence, qui ne trouve dans ce qu'elle cherche que des combats de desirs, de liens, de la servitude, 
des miseres, & de la damnation ; c'est pour nous faire chercher de la paix dans nos ames, en nous faisant connoitre que 
c'est-la seulement ou nous en pouvons trouver en cette vie ; & puisque ce sont elles qui portent la ressemblance de Dieu, 
il ne faut pas nous etonner s'il veut que ce soient elles qui portent la representation de la paix. S'il fait la guerre au 
dehors, ce n'est qu'afin que toute la paix se retire dans Fame, & qu'il nous enseigne a faire une bonne & longue guerre, 
par le moyen de la paix inteneure, contre le diable & le monde, & a tenir l'homme animal dans la servitude qu'il doit a 
Dieu & a l'ame raisonnable. Cette guerre n'est done point faite pour nous oter la veritable paix, mais au contraire elle ne 
tend qu'a nous la conserver contre les appas trompeurs de la fausse paix du sens, que presentent a notre homme animal 
le diable, le monde, & la chair. Elle sert a nous l'augmenter par le combat, & a nous la couronner par des consolations 
de victoire, qui en mettant Fame dans la possession d'elle-meme, lui font toucher au doigt qu'elle n'a rien de plus 
precieux qu'elle-meme dans toutes les choses creees & que sa joie & sa paix sont dans ce qui est incree & immortel ; & 
qu'elle ressentira l'une & l'autre a proportion qu'elle detruira toutes les productions de la concupiscence sans y vouloir 
avoir aucune part, qu'elle meprisera ses ennemis & qu'elle se detachera de tout ce qui perit. 

Voila quelle est la paix que l'Apotre saint Paul souhaite aux Chretiens, quand il dit : La paix de Dieu qui 
surpasse tout le sensible, garde vos cceurs & vos connoissances en Jesus-Christ [Aux Philip, ch. 4]. Cette paix 
interieure a des consolations qui surpassent autant le sensible, que l'ame est au dessus du corps, & que Dieu est au 
dessus des creatures : elle est bien au dessus du sens, puisque les Martyrs au milieu de leurs supplices ne l'ont jamais 
perdue. Elle met l'ame au dessus des contradictions, elle garde les cceurs de la corruption, & les connoissances de 
l'oubli, de l'inconstance & de l'erreur, elle eleve l'ame a Dieu & a l'etermte, & lui fait un port des cette vie, ou elle peut 
se retirer en surete, pendant que tous les orages & les tempetes qui s'y rencontrent, se passeront sans pouvoir lui faire de 
tort. Tout perira autour d'elle, sans qu'elle ait besoin de faire autre chose que de se tenir a Dieu par la confiance comme 
par l'une de ses mains, & de chasser de l'autre tout ce qui peut la tirer de sa paix. La guerre qui se fait pour cette paix & 
tous ces travaux sont bien recompenses des cette vie par les consolations que l'ame recoit de se voir secourue de la 
grace de Dieu dans ses besoins & mise au dessus des ennemis qui la poursuivent, pour lui oter sa paix & sa liberie, en 
lui faisant quitter Dieu. Elle n'a pas sujet de se plaindre de la guerre, puisque celui qui l'y a mis en fait toute la depense 
& lui en donne les profits, se reservant seulement la gloire de l'avoir tiree de la seduction de la paix de l'homme animal, 
pour lui dormer celle des enfants de Dieu. 

Ce seroit un echange avantageux, que de quitter un moment de paix, quand il s'en trouveroit de veritable dans 
les sens pour obtenir celle de l'ame & de l'eternite ; car la paix du monde passe & change, & celle de Dieu durera 
toujours. Mais il n'y en a pas de veritable, l'Ecriture nous l'enseigne quand elle dit : il n'y a pas de paix pour les impies 
[Isaie. ch. 48] & l'experience nous l'apprend. C'etoit a cette experience que l'Apotre renvoyoit les Chretiens convertis, 
quand il leur disoit : Quel profit avez vous retire de ces choses, dont la memoire vous fait a present rougir de honte 
[Aux Rom. ch. 6]. Et si nous consultons les notres, elles nous repondront la meme chose. 

Que faire done pour nourrir & pour conserver cette bonne paix de l'ame, que David nous dit [au Ps. 33] qu'il 
faut chercher par tout & la poursuivre jusqu'a ce que nous l'ayons jointe ? II nous revele ici un secret de la conduite de 
Dieu sur les bonnes ames, qu'il faut vous exphquer en passant. II fait semblant de leur vouloir oter la paix, & il leur 
semble qu'elle les quitte comme un voyageur qui veut partir outre & s'en aller ailleurs : mais c'est pour les animer a la 
poursuivre, & a marcher a grand pas apres elle, afin de la rejoindre & de l'arreter. 

Le meme Prophete qui nous dit de la part de Dieu, d'aimer la paix & la verite, nous enseigne ce qu'il faut faire. 
Tout est compris en ces deux paroles. La paix & la verite sont mises ensemble ; car l'une & l'autre font inseparables : la 
verite nous enseigne que Dieu est la paix, & qu'il aime la paix, & comme c'est par la verite que nous connoissons la 
paix, c'est par elle aussi que nous sommes conduits & reconduits a la paix. 
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[la verite] 

S'il vous semble que la paix interieure vous manque ou vous quitte, recourez a la verite, & elle vous donnera de 
la paix. Tout ce qui la trouble dans nous, n'est ordinairement que l'opiniatrete ou l'ignorance, ou l'aveuglement, ou 
l'attachement, ou la superbe, que je mets la derniere car elle enveloppe les autres ; mais la verite est une lumiere qui 
dissipe toutes ces tenebres. 

Jesus dit a ses Disciples : Vous connaitrez la verite, & la verite vous delivrera [S. Jean. ch. 8]. Et moi je crois 
pouvoir vous dire avec surete, fondee sur sa parole, qu'en tout ce qui se presentera a vous pour troubler la paix de votre 
ame, vous n'aurez qu'a recourir a la droite verite pour y chercher & y trouver la paix, & la verite adoucira vos peines, & 
vous delivrera des inquietudes qui vous attaquent. 

C'est se faire un dangereux ecueil dans la vie spirituelle, que de se remplir l'espnt de certaines vues rigoureuses 
sans examiner si elles sont bien fondees & conformes a la droite verite, sous pretexte de tenir toujours l'ame en alarme 
& en doute, & de faire par ce moyen un plus grand progres dans la vertu ; car en s'eloignant de la paix qui est compagne 
de la verite, & substituant en leur place l'erreur & l'inquietude, elles en arretent le progres & jettent les ames dans de 
grandes peines, qui sont ordinairement suivies de beaucoup d'indiscretions & souvent de lachetes & de lourdes fautes. 

La verite ne depend pas de nos vues, & celui qui en est l'auteur ne soumet pas sa grace & sa paix aux opinions 
particulieres des hommes, qui veulent etablir des verites a leur mode ; & ainsi il ne faut pas s'etonner si ces Spirituels se 
jettent dans des supplices & dans des pieges, pour s'etre voulu etablir des verites particulieres. Mais si nous voulons 
avoir bonne part a la conduite & a la paix de l'esprit de Dieu, il faut tenir nos connoissances resserrees aupres des 
verites qui sont reconnues & assurees, sans souffrir qu'elles s'egarent pour s'en former de particulieres. 

II semble a ces personnes inquietes & empressees, sous l'ombre d'un zele de perfection, que de parier de paix a 
une ame, c'est la vouloir tirer de l'etat de ces violents qui ravissent le Royaume des Cieux [S. Matth ch. 11] & la vouloir 
mettre dans un repos, qui la jettera incontinent dans la negligence & dans la lachete. Mais elles se trompent fort : car en 
lui en parlant, on l'instruit d'une verite qui est naturelle a Dieu & a elle-meme, & qui a une relation a la grace, qui est 
celle qui fait faire tout le bien ; & on la dispose a travailler avec plus de vigueur, plus de perseverance & plus de 
perfection, en l'eloignant de ce qui pourroit consommer ses forces & fatiguer son courage par de vaines inquietudes & 
par des craintes mal etablies. 

II est done de la derniere importance d'etablir d'abord les ames sur les droites connoissances de la verite, 
autrement elles marcheront sans paix, & perdront beaucoup de bien qu'elles pourraient faire. 

Le pieton bien avise, qui a un long chemin a faire & qui doit durer plusieurs jours, se choisit des souliers 
commodes, qui ne soient pas trop etroits, afin que le pied y soit dans une juste etendue : il regarde exactement s'il n'y a 
point de couture ou cheville qui penetrant ; car pour peu de chose qu'il s'y rencontrat qui put blesser le pied, il s'en 
trouveroit incommode. II prend meme garde a des choses dont ceux qui n'ont coutume que de demeurer dans leur ville 
ne s'aviseroient pas : car lis ne savent pas l'incommodite que cause au bout de deux ou trois jours un point mal place 
dans le Soulier du voyageur qui a a marcher tout un jour sur son pied. Le pieton moins avise & moins experiments prend 
des souliers comme il les trouve, & il marche ; mais il apprend souvent a ses depens qu'il faut examiner une autre fois sa 
chaussure, afin d'en oter ce qui peut l'arreter ou l'incommoder. Mais nous estimerions un autre pieton digne de 
compassion, qui par imprudence ou par obstination prendrait des souliers si resserres, que le pied y fut contraint, ou qui 
ne voulut pas en faire oter un point mal place, ou un bout de cheville du talon qui penetrat le Soulier. 

Voila une comparaison bien naive, qui vous fera connoitre ce que je veux dire en vous parlant de la paix & de 
la verite. Elles sont comme la chaussure dont vous devez vous servir, non pas pour vous reposer, mais pour marcher a la 
perfection, avec courage, avec vitesse & avec perseverance ; a l'exemple de ce premier pieton qui fait de bonnes 
journees, qui continue sa marche, & qui se fatigue moins etant ainsi bien chauffe ; au lieu que ce second, qui nous 
represente les ames moins circonspectes sur la verite & sur la paix, est oblige quelquefois de s'arreter ; & que le 
troisieme qui nous represente fame obstinee ou indiscrete, n'ira qu'avec douleur, qu'en boitant, qu'en se blessant, & en 
se dormant a lui-meme mille sujets de degouts. 

Recourons done a la verite pour fortifier votre ame contre les inquietudes & les peines ou elle est, & qui lui 
causent la terreur des jugements de Dieu. 

Recourez a ces quatre verites. 

[///. De quatre verites source de paix contre la terreur des jugements de Dieu] 

La premiere : que Dieu est Amour 

Dieu est la Charite, dit l'Ecriture, [I Epit. de S. Jean. ch. 4] & dans ces deux mots elle comprend tout ce que 
nous pouvons concevoir de lui. II est done toute charite, car il n'y a point dans lui de composition, & il ne peut agir que 
par charite, qu'avec charite, & pour la charite ; car autrement il agiroit contre lui-meme, & contre sa nature, puis qu'elle 
n'est que charite. 

C'est le pur amour qui lui a fait tout tirer du neant, car il n'avoit besoin d'aucunes creatures, & il ne faut pas 
s'etonner si l'Ecriture lui dit : Vous avez pitie de tous, O Seigneur ! & vous ne haissez rien de ce que vous avez. cree 
[Sagesse. ch. 11]. La raison en est evidente : s'il est amour, il ne peut agir que par amour, & partant il ne peut rien hair 
de lui-meme, car l'amour & la haine ne sont pas compatibles ensemble. S'il halt le peche, c'est qu'il est une production 
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etrangere, qui ne vient point de lui ; c'est meme par l'amour qu'il a pour soi-meme, & pour notre bien, qu'il le halt ; & 
ainsi cette haine est une production de son amour. Que pouvons-nous done ne pas attendre d'un amour parfait, comme 
est le sien, qui ne peut rien hair de ce qu'il a fait, tant que nous ne voudrons pas nourrir en nous ce qu'il n'a pas fait, qui 
est le peche ? 

Souvenez-vous, chere ame, du singulier amour qu'il a montre dans la creation de l'homme ; apres avoir 
delibere, a la face des creatures, de le faire a sa ressemblance, & apres avoir forme son corps de ses mains, il tire de lui- 
meme le souffle de la vie comme pour lui communiquer sa vie ; il grave dans son ame l'inclination de l'aimer, comme le 
plus beau caractere de sa ressemblance ; & met ainsi dans cette ame un temoignage convainquant qu'elle est une oeuvre 
de sa charite, qui vient de sa charite, & qui ne tend par le poids de la propre inclination qu'il lui a donnee, qu'a etre 
abime dans sa charite. c'est ce que prouve incessamment notre inclination d'aimer. 

L'amour se fait paroitre par les paroles [7], par les ceuvres [2], & par les secours [3]. Considerons un peu le lien 
dans ces trois chefs. 

[7] Ecoutez quelques-unes des paroles de son amour, tirees de la sainte Ecnture. 

Je t'ai aime d'une charite perpetuelle [Jer. ch. 31]. L'eternite dans Dieu regarde autant le futur comme le passe ; 
cela veut done dire : Je t'ai aime de toute eternite d'une maniere qui durera toute l'eternite. Oui, il fera ainsi, sans doute, 
a moms que nous ne voulions le hair. 

Ecoutez-moi, dit-il, enfants qui restez de la maison d'Israel, que je porte dans mon sein, qui etes enfermes dans 
mes entrailles jusqu'd votre vieillesse, je serai toujours moi-meme, & je vous porterai jusqu'd I'extremite de vos jours ; 
c'est moi qui vous ai engendre, je vous sauverai [Isaie. ch. 46]. Voila le langage d'un amour bien pur, bien fort, & bien 
tendre ; mais ecoutez celui de sa tendresse envers une ame pecheresse, & ce qu'il est pret de faire pour elle. 

Ne dit-on pas communement, qui si une femme quitte son mari pour en prendre un autre, qu'elle ne peut pas 
esperer d'etre reprise par son premier mari, cette femme ne seroit-elle pas estimee & reputee pour une vilaine ? Mais 
toi, quoique tu te sois debauchee avec beaucoup de corrupteurs , reviens a moi, & je te recevrai entre mes bras [Jer. ch. 
3]. Voila les paroles d'un amour que rien ne peut rebuter, qui est pret a tout oublier, & qui va rechercher jusques dans la 
debauche les ames perdues. Comment done recevra-t-il celles qui veulent etre entierement a lui, qui le desirent & qui le 
cherchent ? 

Je vis, dit le Seigneur (ce qui est autant que s'il disoit : Je jure sur ma vie) je ne veux pas la mort du pecheur, 
[Ezechiel. ch. 33]. Voila les paroles d'un amour, qui jure afin qu'on le croie plus facilement 

II dit ailleurs : Des le moment que le pecheur aura regret de son peche, il vivra & ne mourra pas [Ezech. ch. 
18]. II dit : qu'il jettera au fond de la mer tout ses peches [Michee. ch. 7]. Et dans un autre endroit il se plaint : 77e / 
pourquoi mourrez-vous enfants d'Israel ? [Ezechiel. ch. 18]. Apres cela, quelle confiance devons-nous avoir, si nous 
detestons nos peches passes, ayant la parole, la promesse, & la tendresse de cet amour, exprimees d'une maniere si forte 
& si aimable ? 

Ecoutez le sentiment douloureux de cet amour sur une ame defiante, & de quelle facon il la releve. 

Sion a dit : Le Seigneur m'a delaissee & il m a mise en oubli. Sur quoi il repond : Quoi, est-il possible qu'une 
femme s'oublie de son enfant, en sorte qu'elle n' ait pas de compassion du fruit de ses entrailles ? S'il s'en trouve d'assez 
denaturees pour cela ; pour moi je ne t'oublierai pas, parce que je t'ai ecrite dans mes mains [Isaie. ch. 49]. 

II faut done entrer dans un regret amoureux de n'avoir pas correspondu a un amour si excellent, sans qu'une 
crainte defiante lui donne sujet de faire de semblables plaintes. 

Un Livre entier ne suffiroit pas pour ramasser les paroles, par lesquelles cet amour s'exprime dans la Sainte 
Ecnture. 

[2] Pour les ceuvres, de quelle maniere s'est fait paroitre cet amour dans celui de la Creation, de la Redemption, 

dans celui de l'union, qui est le plus naturel a l'amour ? II s'est uni a notre nature par l'lncarnation, uni a nos ames par le 
Bapteme, & uni a nos corps par l'Eucharistie. II fait le chef d'oeuvre de ses miracles dans le mystere de son union avec 
nous ; que pouvoit-il faire davantage pour nous faire connoitre le desir qu'il a de faire avec nous la derniere 
consommation de cette union dans la gloire eternelle, ou cet amour nous doit abimer ? 

[3] Pour les secours, nous n'avons qu'a ouvrir les yeux sur ceux qu'il donne sans cesse aux hommes, nonobstant 

leurs ingratitudes ; ce Soleil qu'il fait lever sur les bons & sur les mechants, &c. Considerons les autres plus intimes, 
qu'il a exerces sur nous sans se rebuter, de quelle maniere la patience de cet amour nous a attendus, nous a recherches & 
conserves, de quelle maniere sa grace nous eclaire & nous soutient, & comment sa protection nous delivre. II s'est 
employe pour nous sans rebut, sans diminution, & sans discontinuation. 

A la vue de ces verites qui doivent convaincre une ame de l'amour que Dieu a pour elle, elle ne doit concevoir 
que des sentiments, & ne produire que des actes volontaires : 

1. De reconnoissance, de ce que cet amour merite d'elle, & de ce qu'elle lui doit, d'oii se formera le regret plein 
de confiance & d'amour. 

2. De reconnoissance, que cet amour etant toujours lui-meme, & parfait, l'infidelite des creatures n'est pas 
capable de le faire changer. 

3. D'hommages, en approchant sa confiance le plus pres qu'elle pourra, de l'estime que merite un amour qui lui 
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a montre par paroles, par oeuvres & par secours qu'il etoit pret a tout faire, a tout donner, & a tout souffrir pour son salut. 
Ne nourrissez done rien dans votre ame, & dans vos sentiments qui soit oppose a cette verite, & rejettez 
comme une faussete tout ce qui vous y paroitra contraire. Si nous pensons au passe autrement que pour y abimer nos 
peches dans son amour ; au present autrement que pour y abimer notre confiance ; & au futur autrement que pour y 
confier nos soins & nos esperances, nous n'aurons pas les sentiments que son amour demande de nous. 

La seconde verite : est que Dieu est la Bonte meme 

C'est le propre de la bonte de communiquer le bien & de se repandre. Qu'est-ce que Dieu nous pouvoit 
communiquer de plus grand, & de meilleur que lui-meme, qui est tout le bien du Ciel & de la Terre ? C'est ce qu'il a 
commence de faire dans le temps, & qu'il consommera dans l'Eternite. Cette bonte nous a fait beaucoup de bien, en 
nous dormant ce que nous sommes, & en creant pour notre usage tant de Creatures ; mais elle a voulu faire celle de 
notre salut, en employant les trois adorables Personnes de la Trinite, qui ont partage entre elles l'ceuvre de notre 
Redemption. La Pere a donne son Fils, apres cela que nous peut-il refuser ? S'll n'a pas pardonne a son propre Fils, 
comme dit saint Paul [aux Rom. ch. 8], en le livrant pour nous tous, comment ne nous pardonnera t il pas toutes 
choses, qui sont bien moindres que son Fils ? Le Fils s'est livre lui-meme jusqu'a quelle extremite ? Qu'est-ce que 
l'amour ne lui a pas tait faire ? Qu'est-ce que sa bonte ne lui a pas fait nous communiquer ? II semble qu'il ait voulu 
encherir sur son Pere Eternel, puis qu'en soufflant sur ses Disciples, a 1 'imitation de ce que Dieu fit en creant l'homme, 
il leur a communique sa puissance en leur dormant l'esprit, & le pouvoir de remettre les peches. Le Saint Esprit enfin 
s'est repandu pour remplir & occuper le vide de l'ame, en y mettant par sa bonte l'amour, la force, & l'esprit. 

L'epanchement de cette bonte a epuise pour nous tout le possible dans la nature de Dieu meme ; mais dans ses 
operations sur nous, il est aise de voir qu'elle tient toujours de l'infini & qu'elle tend toujours a l'infini, d'ou elle procede, 
car ni nos miseres ne la rebutent, ni nos ingratitudes ne la changent, ni nos abus ne la portent a se retrancher ; elle est 
toujours prete a se repandre, et elle attend, ainsi que dit l'Ecriture, [dans Isaie, ch. 36] afin d'exercer sa misericorde sur 
nous. 

Ayez des sentiments conformes a la bonte de Dieu, dit l'Ecriture [dans la Sagesse. ch. I]. Ne nourrissez done 
rien dans votre ame, & dans vos sentiments, qui ne soit conforme au merite infini de cette bonte. 

Cette verite vous fait voir quelle est la bonte de Dieu, de quelle maniere il l'exerce sur nous, & qu'elle est 
infinie. Elle dit : Voila que je me repandrai sur eux comme unfleuve de paix Isaie [Ch. 60] & telle qui parloit pour lors 
est toujours la meme. Faites-vous l'application de ces paroles, & croyez qu'elle est prete a se repandre sur vous, & que 
tout ce qui ne s'accorde pas avec cette verite, doit etre traite de faussete & d'erreur. Si cette bonte cherche meme ceux 
qui ne la cherchent pas, que ne fera-t-elle pas pour ceux qui la cherchent, & qui la sollicitent par la perseverance de 
leurs prieres ? 

La troisieme verite : est que la Majeste de Dieu s'est comme cachee pour nous faire approcher d'elle 

II ne faut que regarder le Ciel, la Lerre, la Mer, & tout ce qui s y passe, pour y voir un rayon de la grandeur de 
sa Majeste. II ne faut que considerer les effets des greles, des foudres & des tempetes, pour etre persuade combien elle 
est grande & terrible ; ces renversements des Rois, des peuples, des Couronnes, des desseins des hommes, & de leurs 
vies, font voir que le Monde avec toutes ses puissances, n'est en comparaison de cette Majeste, que comme une paille, 
que le vent emporte ; mais il ne faut que regarder l'economie de l'lncarnation, pour voir que cette Majeste sainte & 
terrible en elle -meme, a depose tout ce qui est capable de donner de la terreur aux hommes, en le reduisant a des 
extremites qui ne se peuvent comprendre. C'est ici ou Ton voit que l'amour & la bonte se sont rendus maitres de la 
Majeste, & qu'ils en ont fait ce qu'ils ont voulu. lis ont mis sur la Divinite le voile de l'humanite, pour nous la rendre 
supportable & traitable. lis ont mis l'enfance sur l'eclat de cette Majeste, pour montrer qu'elle n'auroit pour nous que de 
la douceur & de la condescendance, puisqu'elle cachoit tout ce qui pouvoit nous effrayer. lis ont donne a cette Majeste 
une Mere de douceur, Vierge, humble, charitable, & remplie de toutes les qualites les plus aimables, a laquelle cette 
Majeste s'est soumise. Elle en est comme la Maitresse ; & de meme qu'elle convertissoit la viande solide en lait dans les 
sacrees mamelles, elle convertit toute la grandeur de Dieu, & la terreur de sa Majeste en douceur dans son sein virginal. 
Tout ce qu'il y a de terrible nous est converti en lait de douceur par son moyen. Apres cela, chere ame, avec quel respect 
& quelle confiance filiale devons-nous regarder la Majeste d'un Dieu fait Enfant ; qui ne desire rien davantage que de 
nous voir entrer dans des sentiments d'enfants a son egard. S'il lui reste de la terreur, ce n'est que pour les pecheurs qui 
veulent demeurer pecheurs, mais non pas pour ceux qui le cherchent & qui le desirent. 

Rejetez done & estimez comme des faussetes tout ce qui ne s'accorde pas avec ces verites : & quand la terreur 
de ses jugements vous attaque, recourez a son amour & a sa bonte, & reposez vous en sur eux ; car ils font ce qu'ils 
veulent de sa Justice : recourez avec confiance a la Mere de la belle dilection, qui est si pleme de grace qu'elle en a pour 
elle & pour les autres. 

Ces verites vous doivent appendre quels sentiments cette Majeste veut que vous ayez d'elle ; car elles vous les 
enseignent par oeuvres. Etudiez-vous a y entrer : & si quelque terreur vous saisit, servez vous-en d'occasion de faire un 
sacrifice de recours & de confiance a son amour & a sa bonte, & ils auront soin de vous en relever. Les peres montrent 
quelquefois a leurs enfants un visage austere & rigoureux, mais ce n'est pas celui qui leur est naturel, ni le plus agreable, 
& ils ne s'en servent que par une espece de contrainte pour tenir leurs enfants dans le devoir, ou pour les y faire revenir 
quand ils en font sortis ; ils quittent volontiers ce visage pour reprendre celui qui leur est naturel , quand ils voient que 
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ces enfants les recherchent avec soumission & avec confiance ; ou bien s'ils ne le quittent pas au dehors, leur esprit le 
quittent au dedans, & prend beaucoup de complaisance de voir que la soumission & la confiance de ces enfants ne le 
diminue pas, quoi qu'on ne leur montre pas bon visage. Appliquez-vous cette comparaison : & quand votre Pere celeste 
vous fait paroitre le visage de sa terreur, croyez que c'est un ordre de sa conduite qui doit vous servir d'avertissement 
pour vous ranger a votre devoir, & vous porter a le regarder dans son visage d'amour & de bonte, comme celui qui lui 
est naturel. 

Pourvu qu'il vous voie dans la soumission, & dans une confiance qui soit persuadee que ce visage de terreur 
n'est qu'un visage etranger, qui n'est point celui qui est naturel a votre Pere celeste, ll en aura de la satisfaction, & ce 
vous doit etre assez. 

Enfin la quatrieme est : que Dieu est Tout [en toutes choses] 

Sans lui rien ne peut perseverer dans l'etre naturel, & ainsi il est tout en toutes choses ; mais dans l'etre moral & 
de la grace, il est tout d'une maniere qui contient l'application particuliere de son amour, de sa bonte, & de sa puissance. 

II est fair de fame qui la fait respirer, la force & l'appui qui la soutient, le centre sur lequel elle se peut reposer, 
& s'il a voulu ainsi etre le tout de l'ame, ce n'a ete que pour se repandre mcessamment sur elle, afin de lui faire toujours 
du bien. Ne cherchons done rien dans nous-memes, mais seulement servons-nous bien de nous-memes pour aller tout 
chercher en Dieu, qui a ete notre tout en nous tirant du rien, qui est notre tout dans la vie, & qui sera notre tout dans sa 
mort en nous recevant dans son eternite. 

Voila quatre verites, chere ame, auxquelles il faut que vous rameniez tous vos sentiments pour les y former, & 
pour corriger par une bonne volonte tout ce qui ne s'y accordera pas ; par ce moyen vous ne nourrirez rien de contraire 
aux sentiments que Dieu veut que nous ayons de lui, ni a la paix de l'ame, qui s'entretient par l'accord qui se rencontre 
entre ses instincts & ces verites. 

Si vous ajoutez a ces quatre verites, les quatre autres que vous trouverez marquees dans Videe de la Vie 
Religieuse, du transport de votre soin dans le sein de Dieu, de YOraison, de Yabandonnement de vous-memes au bon 
plaisir de Dieu, & de la Confiance, vous aurez les sentiments de Dieu, tels que vous les devez avoir, & les dispositions 
requises pour avancer dans la perfection de son amour par la voie de la paix de l'ame & de la verite. 

[IV la crainte du peche] 

Venons a present a l'autre chef de vos peines, qui est la crainte du peche. 

Vous ne sauriez croire combien l'instinct de l'ame est desireux de faire le bien avec liberte ; c'est pourquoi ne 
regardez pas tant le mal pour le decouvrir trop subtilement, mais regardez plutot le bien, pour vous animer a le faire par 
la liberte de l'amour. Et puis qu'il n'y a rien de moins convenable avec le bien qu'une liberte genee, sous l'mcertitude de 
la crainte, il vaut beaucoup mieux se tourner vers l'amour, pour nous encourager a faire le bien, que vers la crainte de 
quelque mal qui pourroit se rencontrer parmi ce que nous tachons de faire de bien. 

En poursuivant le bien de la vertu, on s'eloigne du mal, & ainsi on le fuit, sans qu'il soit besoin de le considerer. 

Vous savez que Moise parle souvent du poids du Sanctuaire, & que e'etoit a ce poids qu'il vouloit que tout fut 
pese, afin qu'il fut livre au juste poids, & estime selon sa valeur ; & moi je desire que ce poids soit mis aussi dans l'ame 
du Chretien, pour s'en servir meme sur les maux qu'elle doit eviter, afin d'en observer la difference, & de s'affermir dans 
une connoissance qui donne une espece de regie a ses craintes, a ses resolutions, & a sa douleur sur le mal qu'elle 
decouvrira. Par ce moyen elle sera aidee a eviter les pieges des craintes excessives & des empressements que le Demon 
tache de jeter dans les ames timorees, qui ne sont pas habituees a suivre les regies du veritable discernement qu'on doit 
faire des maux. 

Ce discernement servira de beaucoup pour s'adoucir dans les chutes, pour s'eloigner de la passion d'un zele qui 
est indiscretement enflamme sur le mal, d'oii nait le chagrin & le decouragement ; pour se ranger a la paix de l'humilite, 
& pour eviter les voies de l'inquietude, ou un cceur indiscret va souvent s'egarer. Or pour bien faire ce discernement, je 
vous distingue cinq sortes de maux, qui sont : 

le peche mortel 

le peche veniel volontaire 

le peche veniel d'infirmite 

Vimperfection 

et le manque de perfection. 

Je les distingue ainsi, afin qu'on ne prenne pas l'ombre pour le corps, & qu'on sache ce que chacun d'eux pese 
au poids du Sanctuaire, pour l'estimer selon sa juste valeur. 

Quand vous verrez la paix de votre ame attaquee sur la matiere du peche, recourez a ces verites. 
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[le peche mortel] 

La premiere est : que le peche mortel n'est appele ainsi, qu'a cause qu'il tue Fame, en la pnvant de sa vie, qui 
est Dieu, & sa grace. C'est un desordre qui doit etre tellement en horreur a Tame qui craint Dieu, que le seul nom lui en 
soit a charge. C'est le grand mal, qu'il faut fuir plus que la mort du corps, car celle du corps ne detruit que ce qui se 
detruit par soi-meme ; mais celle de l'ame est un effet de l'artifice du peche, qui rend son immortalite plus malheureuse 
que si elle etoit mortelle. Celui qui tombe dans ce malheur, qui ne peut etre que volontaire, detruit tout le bien de son 
ame, & quiconque pense pouvoir devenir un homme spirituel, en ne retranchant pas absolument ce desordre, ressemble 
au blesse qui croiroit pouvoir guerir en se donnant un nouveau coup dans sa plaie, lors qu'elle commence a se refermer. 
Ce seroit toujours revenir a de nouvelles douleurs & a de nouvelles operations, & se mettre en continuant ces chutes, 
dans un grand danger d'y perir. Si toutefois ce malheur arrive a l'ame par quelque accident d'infirmite, il est juste que sa 
douleur volontaire cherche a s'abimer devant Dieu ; mais il faut que ce soit dans la confiance en sa misericorde : car 
autrement on feroit une double injure a son amour, en ne l'estimant pas pour ce qu'il est, & en deshonorant ses nobles 
qualites, par le desespoir, qui est un abime ou Ton se perdroit doublement. 

Les peches mortels sont assez connus par les Commandements qui y sont opposes, mais il faut bien remarquer 
ces Avis. 

1. Ne vous persuadez jamais qu'il y ait du peche mortel dans quelque chose, que vous n'en soyez assuree par 
bon conseil. La matiere de ce peche depend d'une volonte de Dieu qui soit bien declaree & connue, & non pas de l'esprit 
de l'homme qui se fait autant de tort, en se figurant du peche mortel ou il n'y en a pas, qu'en ne s'en formant pas ou il y 
en a veritablement ; parce qu'il approche egalement de la transgression, qui sera autant veritable dans la chose ou il n'y 
en a pas, que dans celle ou il y en a, quand on est persuade qu'il y en par la raison du dereglement de sa volonte ; car 
elle [la volonte] peche mortellement quand elle veut une chose qu'elle croit ne devoir pas vouloir, sous peine de peche 
mortel. II est de la derniere importance de tenir la raison dans la rectitude de la verite touchant ces matieres, qu'il ne faut 
neanmoins jamais mettre en pratique lors qu'il y a quelque chose qui en approche, sans avoir pris bon conseil de ceux 
qui savent discerner entre la lepre & la lepre. Et meme celui qui doit decider sur une matiere ou le peche mortel n'est 
point evident, doit apporter plus de circonspection que ne fait un Lieutenant Criminel lors qu'il faut condamner un 
homme a mort, avant que de dire son opinion qui va a le juger mortel. Mais l'ame qui veut aimer Dieu doit s 'abstenir de 
tout ce qui a Vapparence de ce mal, suivant le conseil de l'Apotre saint Paul [I Epitre aux Thess. ch. 5]. 

Ceci concerne plus les Secuhers que les Rehgieux qui doivent laisser bien loin derriere eux les matieres qui 
sont suspectes de cette grossierete, puisque le choix qu'ils ont fait, & l'engagement amoureux ou ils se sont mis, les 
oblige a la poursuite de la perfection ; mais il est besoin neanmoins que vous le sachiez, afin que vous appreniez a fuir 
le scrupule qui nait ordinairement d'une conscience tendre, habituee a suivre son sens, qui s'y obstine sans se soumettre, 
& qui s'etant fortifiee dans cette habitude, devient malade d'une maladie difficile a guerir. 

2. Les connoissances, qui surviennent apres qu'une action est faite de bonne foi, ne sont pas capables d'en faire 
un peche mortel, quoi que la matiere s'y rencontre ; mais seulement celles qui ont precede Taction, ou qui 
l'accompagnent. Car tout peche mortel presuppose la connoissance du mal qui est dans Taction, & la malice de la 
volonte qui se tourne vers ce mal pour le commettre, contre sa conscience. Or si la connoissance ne s'y rencontre, la 
malice qui fait la transgression n'y peut pas etre ; & par consequent cette action a sa matiere, mais elle n'a pas sa forme, 
qui est celle qui fait le peche mortel par le dereglement de la volonte. Si neanmoins apres avoir connu le mal de Taction 
passee, on en avoit une complaisance volontaire & deliberee, il yauroit pour lors du peche mortel, non pas a cause de 
Taction passee, mais a cause de la complaisance presente qu'on a d'un mal qu'on est bien aise d'avoir fait, quoi qu'on le 
connoisse pour mal. 

Pour ce qui regarde les peches qui se peuvent commettre par un simple consentement ; c'est ici, chere ame, 
qu'il faut vous bien instruire de la difference qu'il y a entre les premiers mouvements, les seconds mouvements, & les 
mouvements raisonnables ; entre voir le mal qui nous tente, & qui fat ses impressions dans les pensees & les sentiments 
de l'homme animal ; & entre regarder ce mal ou vouloir ce mal ; car manque de se bien former a faire ce discernement, 
une ame timoree confond souvent Tun avec Tautre, se donne la gene, & se met meme dans Toccasion de tomber dans le 
contentement, par la fausse persuasion qu'elle a d'avoir consenti ; sa peine vient de ce qu'elle n'a pas arrete certaines 
choses, qu'elle croit avoir pu arreter, qui ne sont point en verite dans son pouvoir, & qui par consequent ne peuvent la 
rendre coupable devant Dieu ; mais cette crainte ou fausse persuasion lui abattant le courage, pourroit la mettre dans le 
danger de s'abandonner aux flots de la tentation qui Tentraineroit comme Teau emporte la nacelle d'un batelier lors qu'il 
cesse de ramer, par une vaine apprehension qui lui est survenue, c'est pourquoi il faut s'etudier a bien boucher les 
avenues contre ces erreurs. 

Les premiers mouvements qui se forment dans les pensees ou ailleurs, ne sont non plus au pouvoir de l'homme 
qu'il est en son pouvoir d'empecher qu'un miroir expose dans une salle ne represente les objets qui lui sont presentes. 
Que dirions-nous de celui qui se tourmenteroit contre un miroir, parce qu'il lui represente ce qu'il ne veut pas voir ? 
Nous le condamnerions d'une impatience impertinente. Mais ces objets, me direz-vous, sont dans moi, & ils s'y 
forment ! Le miroir est dans vous-memes, qui est votre sens interieur, qui forme des images & des fantomes sur les 
choses passees & sur les presentes, & qui assemble une multiplicite d'idees pour en faire des compositions chimenques, 
ou vraisemblables ; mais les objets sont hors de vous & paroissent dans vous, sans vous tant que votre volonte y resiste 
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& qu'elle ne s'applique pas a faire librement son choix sur ces objets, tels qu'ils puissent etre. II est tres superflu de 
philosopher sur ces objets, & de rechercher pourquoi ceux-ci paroissent plutot que d'autres : Car cela doit etre rapporte 
entierement a l'ordre de la Providence, qui le permet ainsi. II n'est pas au pouvoir de la volonte d'empecher qu'ils ne 
paroissent, & qu'elle ne les apercoive dans son miroir ; mais ce qu'elle peut, c'est d'en interrompre le cours, ou de les 
mepriser en n'y faisant point d'apphcation volontaire. Elle n'est non plus coupable de ces premiers mouvements, qu'elle 
Test des songes qui arrivent en dormant, & n'en peut non plus disposer que des songes qu'elle aura la nuit suivante ; c'est 
le meme miroir qui represente les unes & les autres pensees, & il faut regarder sa desobeissance a la raison comme une 
matiere de penitence & de sacrifice. 

Les seconds mouvements sont ceux dans lesquels la volonte s'apercoit que la nature cherche sa satisfaction, & 
que la concupiscence tache de l'y attirer par ses sollicitations, qui font quelque impression d'attendrissement sur elle ; 
mais tant que cette volonte y contredit par sa liberte, & qu'elle n'y veut point consentir, parce que la chose est contraire a 
Dieu, il ne peut y avoir tout au plus qu'un peche veniel, pour avoir peut-etre regarde cette concupiscence avec trop de 
compassion, ou trop longtemps, ou pour avoir commis en sa faveur quelque negligence. 

Les mouvements raisonnables sont ceux qui apres que la raison a vu & connu l'objet pour ce qu'il est, elle s'y 
attache par le consentement pour en jouir a son gre. Or c'est cette raison, qui voit le mal & qui le veut avec une pleine 
connoissance, qui commet le peche mortel. 

Pour mieux vous faire comprendre la chose, je vous donnerai une comparaison. 

Quand vous allez par un chemin ou marche une foule de personnes, vous les voyez, & vous ne pouvez pas faire 
autrement que de les voir, ils passent leur chemin, & vous passez le votre, sans autre chose ; tel est le premier degre des 
mouvements. 

Entre ces passants, il s'en rencontre quelques uns qui vous plaisent & vous les regardez, mais vous souvenant 
du danger qu'il y a de les regarder, vous en detournez votre vue, & passez votre chemin. Ces passants vous suivent, vous 
appellent, & vous montrent qu'ils voudroient bien s'entretenir avec vous ; vous sentez aussi que votre inclination 
voudroit bien s'entretenir avec eux, & elle vous derobe quelque retour derriere vous, mais vous passez outre resolument, 
sans vouloir ni les aller joindre, ni les attendre pour les recevoir. Tels sont les seconds mouvements. 

Enfin, vous en rencontrez quelqu'un qui vous plait de telle sorte que vous vous arretez & vous voulez a quelque 
prix que ce soit vous entretenir avec lui, sans vous soucier du dommage que vous savez qui vous en doit arriver. Tel est 
le mouvement raisonnable qui fait consentement, car il s'arrete & se joint a la tentation pour lui parler & pour la suivre. 

Pour faire done un plein consentement au mal, il ne faut pas seulement le voir ni le regarder en passant, mais il 
faut que la volonte en fasse un choix libre, qui l'arrete pour se joindre a lui. 

Remarquez aussi qu'un consentement au peche mortel n'est pas une chose si delicate qu'une ame craintive se le 
figure, & s'il se peut dormer un moment, & comme insensiblement, ce n'est que par les ames qui sont dans l'habitude de 
vouloir le mal ; & non pas dans les bonnes qui ont une volonte pratique de detester le mal du peche, & l'habitude de 
vouloir le bien ; dont elles ne se separeront jamais par le consentement, qu'elles ne connoissent qu'elles veulent 
librement se mal, & qu'elles veulent s'y joindre pour s'y attacher. Hors de la, elles doivent apaiser toutes leurs cramtes, 
qui ne viennent que d'un fantome de consentement forme dans l'imagination, qui est un singe qui contrefait l'homme 
raisonnable, & non pas d'un consentement veritable de la volonte. 

Concluons cet article du peche mortel, en disant que c'est un mal qui ne se peut assez detester, dont le poids 
descend jusques dans l'Enfer, & dont le regret ne peut etre trop grand, pourvu qu'il demeure dans les bornes de la 
confiance, qui peut seule mettre enpaix la tres amere amertume de I'dme qui veut se convenir [Isaie. ch. 38]. 

[le peche veniel volontaire} 

La seconde verite est : que le peche veniel volontaire est aussi un grand mal, car quoi qu'il ne fasse pas le 
divorce entre Dieu & l'ame, comme fait le peche mortel, il la dispose a mourir facilement par l'habitude qu'elle prend de 
contrevemr aux volontes de Dieu, & par la faiblesse qu'elle contracte, en donnant a ses inclinations ce qu'elles 
demandent. Elles prennent ainsi de l'avantage sur elles, & la mettent dans le danger de succomber a la tentation dans 
une occasion considerable qui lui donnera la mort. 

C'est de ce peche qu'il faut entendre la parole du Sage : Si vous ne vous tenez toujours dans la crainte de Dieu, 
votre maison sera bien tot renversee ; car il diminue peu a peu cette crainte, en faisant perdre le respect que l'ame doit 
avoir pour Dieu ; & le vent d'une forte tentation venant a souffler sur elle il lui fait une grande mine. J'entends par le 
peche veniel volontaire, une action qui se fait avec connoissance, que ce qu'on va faire est un peche, mais on ne veut 
point s'en abstenir, parce que la matiere n'est pas de consequence pour le rendre mortel. 

L'ame qui n'est pas dans la resolution d'eviter ces peches veniels volontaires, ou qui demeure volontairement 
attachee a quelque peche de cette sorte, ne doit pas s'attendre de faire grand progres dans la vie spirituelle ; car la 
volonte qui est attachee au peche, pour petit qu'il soit, a une opposition formelle a la reformation qu'il faut faire de sa 
facon de vouloir, selon celle de Dieu, pour devemr spirituelle. 

Le peche veniel volontaire doit done etre estime detestable ; car c'est un grand mal de contrevenir en quoi que 
ce soit a la volonte de Dieu. Mais si par surprise de faiblesse on y tombe, il faut s'en humiher promptement devant Dieu, 
sans se laisser aller au chagrin de l'impatience, qui surprend aisement les ames timorees, & qui les mene jusqu'au 
decouragement & a la pusillanimite. II faut se retirer aupres de Dieu avec une douce confusion de soi-meme ; & quand 
le cceur veut comme s'abattre, il faut le soutemr par cette verite dont on doit etre bien persuade : Que le peche veniel ne 
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fait pas perdre la grace de Dieu, & que quand tous les peches veniels du monde seraient mis ensemble, ils ne seraient 
pas capables d'en composer un mortel, qui est celui seul qui l'a fait perdre. 

Voila done quelle est l'estime qu'on doit faire de cette espece de mal, les moyens d'y apporter le remede, & 
comment ll faut soutenir un coeur qui se decourage, ou qui veut s'impatienter. II faut pour lors doucement s'inspirer a 
soi-meme ces paroles de David, & y ramener ses sentiments : Espere en Dieu, car je lui ferai encore ma confession, 
qu'il est mon salut & mon Dieu [Ps. 42]. Et s'humilier au lieu de perdre le temps a se faire des reproches ; qui ne sont 
souvent que des productions de l'impatience & de l'orgueil naturel de l'esprit humain. 

[le peche veniel d'infirmite] 

La troisieme verite est que le peche veniel d'infirmite est aussi un mal ; mais qu'il est petit, & qu'il sert souvent 
a conserver le bien & a l'augmenter, pourvu qu'il rencontre une bonne volonte. 

C'est une verite de Foi, qu'il n'est pas au possible de l'homme d'eviter tous les peches veniels de cette espece ; 
& ainsi quoi qu'on puisse avec la grace de Dieu s'abstenir de les commettre chacun en particulier, on ne peut pas les 
eviter tous en general. Ces peches sont ceux qui se commettent par negligence ou par surprise, plutot que par une 
volonte deliberee. Une exageration vient a la bouche, plutot que d'y avoir pense, une petite parole contre le prochain 
s'echappe, une impatience surprend ; cela & semblables autres choses, sont comme des vapeurs qui s'elevent du fond de 
notre infirmite, qu'un rayon du Soleil peut dissiper, & meme convertir en rosee profitable a la terre de nos ames, pourvu 
que nous ayons deux resolutions. 

La premiere, de retrancher le plus que nous pourrons de ces peches, avec la grace de Dieu. Mais il faut 
demander cette grace, avec une sainte resignation qui soit eloignee de l'impatience & des desirs empresses ; car ils ont 
de opposition avec les sentiments humbles que nous devons avoir de nous memes ; & la Providence aime mieux les 
guerir en nous laissant faire de ces petites chutes, que de nous en delivrer en laissant vivre ces mouvements, qui 
nournssoient l'orgueil & la complaisance de notre amour propre. 

La seconde, d'imiter les Paons, quand nous y serons tombes, qui en voyant leurs pieds noirs, replient 
incontinent la roue de leurs belles plumes. Et d'avoir recours au recueillement de nous-memes devant Dieu, pour nous 
mepriser en sa presence, a la vue de notre infirmite. 

Ces fautes, dans une ame qui n'y demeurera pas volontairement, c'est -a-dire qui aura une bonne resolution de 
s'en corriger, ne diminueront point son progres dans la vertu, mais elles pourront servir a l'augmenter, si elle est fidele a 
la pratique de l'humilite, dont elles lui fourmssent occasion. 

L'impatience dans ces sortes de fautes, chere ame, est plus mauvaise que le mal meme, & l'humiliation bien 
pratiquee est un bien qui fait plus que la reparation du mal. Voila quelle est l'estime qu'on doit avoir de ce mal, qu'il faut 
s'etudier d'eviter plutot par amour que par crainte, dont il ne faut pas s'etonner ni s'en inquieter. C'est de ce mal que parle 
saint Augustin, quand il dit : que c'est une grande dispensation de la Providence, de n' avoir pas voulu oter tout a fait de 
nous Tinfirmite de la chute. C'est un remede qui fera rentrer les hommes spirituels dans l'humilite, & qui apprend a ceux 
qui ne le sont pas encore a le devenir, en leur apprenant a se relever, & a marcher sur le chemin de l'humiliation. Quand 
une ame sait marcher dans ces petites chutes, le regret d'avoir failli, avec une certaine joie mteneure de se mepriser, & 
de se voir meprisable devant Dieu, c'est signe qu'elle devient humble & forte. 

[/ 'imperfection & le manque de perfection] 

La quatrieme verite est que V imperfection & le manque de perfection ne sont que des defauts dans le bien, & 
non pas des maux. Je les mets neanmoins parmi les maux, parce que souvent les bonnes ames les estiment pour tels, & 
les confondent avec les autres, quoi qu'il les en faille separer, & les distinguer. 

J'entends par imperfection quelque defaut, ou quelque exces qui s'est glisse dans une bonne action, comme par 
exemple, en corrigeant le prochain le zele a outrepasse en paroles, dans l'observance des regies on y a commis quelque 
petite lachete, negligence, ou omission, dans une oeuvre de charite, pour n'avoir pas pris telles & telles mesures, il s'en 
est suivi de l'indiscretion ou de la surprise, &c. II ne faut pas tant philosopher sur ces imperfections, l'epouse qui aime 
bien son mari & qui sait qu'elle est aimee de lui ne philosophe pas tant sur son visage pour en oter les taches. II faut de 
meme en ceci etre plus aimante que regardante ; or quand on s'apercoit de l'lmperfection, la reconnoitre avec la douceur 
de l'humilite, en corriger le defaut, si on peut encore le faire avec prudence ; & quoi qu'il arrive , s'en reposer sur ce 
qu'on a pense bien faire, & qu'une, autre fois on sera plus sage. Apres cela, fame doit s'appliquer a faire de bonnes 
oeuvres, comme si de rien n'etoit, & regarder Dieu avec sa confiance ordinaire ; car si elle s'etonnoit de voir dans soi de 
l'imperfection, elle ne seroit pas humble, & elle meriteroit que Dieu la regardat de travers. 

Par le manque de perfection, j'entends le defauts de certaines pratiques, qui marquent plus de perfection 
d'amour, parce qu'elles fatiguent plus les sens, & entreprennent des choses qui ne sont pas du commun. A cela il suffit 
de dire, que puisque Dieu a voulu qu'il y eut de la difference dans la gloire, il ne faut pas s'etonner s'il y a aussi de la 
difference de perfection de pratique sur la terre, & que l'une se trouve plus relevee que l'autre. Que nous envisageons 
avec respect les montagnes qui sont propres pour les cerfs, & que pour nous nous nous retirons dans la pierre pour y 
trouver notre refuge comme les herissons. Cependant il ne faut pas laisser de soupirer apres la perfection de l'amour, & 
de la demander, & si nous sommes fideles a bien accomplir ce qui se rencontre dans les devoirs de notre etat avec plus 
de charite, il se trouvera que nous serons de ces cerfs, sans penser en etre. 

43 



[V. Remedes de verite quand la paix est attaquee] 

Etablissez bien ces verites, ainsi distinguees dans votre esprit ; & quand votre paix sera attaquee sur ces 
matieres, vous y trouverez un remede de verite, qui vous delivrera d'inquietude. 

Dans les chutes ou les craintes d'avoir manque, recourez a ces trois verites : 

1 . Que c'est tout ce que vous etes capable de faire. 

2. Que Dieu a une compassion de Pere pour ceux qui s'humilient devant lui. 

3. Qu'il faut proposer de se corriger avec confiance en lui. 

Dans les accidents imprevus, recourez a ces verites : 

1 . Qu'il n'y a point d'accidents a l'egard de Dieu, car il veut tout hormis le peche ; & ce qu'il veut, il le veut avec une 
parfaite sagesse. 

2. Qu'il a ses decrets eternels, auxquels il ne nous appartient pas de vouloir rien changer. 

3. Que tout notre bonheur consiste a nous y soumettre, & a les accomplir. 

Dans le doute des actes de votre volonte, pour connoitre s'ils sont veritables ou non, recourez a ces verites : 

1 . Que la verite de ces actes ne depend pas du sensible, & que ces actes sont vrais, sans qu'ils passent dans le sentiment. 
L'exemple de Jesus-Christ dans l'Oraison du Jardin vous confirmera dans cette verite : la nature y repugne jusqu'a suer 
le sang, mais la volonte y fait un sacrifice. 

2. Que les actes de la volonte sont souvent plus purs quand ils sont sans sentiment, car ils ont moins d'interet, & moins 
de complaisance. 

3. Qu'ils sont toujours vrais, quand nous ressentons dans la raison une resolution de vouloir, & de ne faire rien, ni de ne 
consentir a rien d'oppose a cette resolution. 

4. Que le manque d'execution n'est pas une marque certaine que nous ne voulions pas ; mais seulement qu'elle est une 
marque de sa faiblesse de la volonte, qui s'est rendue aux premieres attaques de l'inclination de la nature. 

Dans les aridites recourez a ces verites : 

1 . Que Dieu les permet pour nous detruire dans nous-memes, & pour nous apprendre a le chercher purement. 

2. Que nous sommes plus en surete, s'il nous tient la main, en nous conduisant au milieu des tenebres, que si un ange 
nous conduisoit avec la lumiere. 

3. Qu'il fait plus de bien a notre ame, & la fortifie plus pour fuir le mal & pour faire le bien, que s'il lui donnait des 
tendresses. 

Dans les contradictions qui vous viennent de dehors, que vous appelez persecutions, recourez a ces verites : 

1 . Que Dieu les empecheroit bien, s'il ne vouloit pas nous exercer, & qu'il ne les permet que parce qu'il s'en veut servir 
sur nous. 

2. Que nous ne pouvons faire autre chose que ce qui est en notre pouvoir, & esperer la benediction de celui qui prend le 
parti des affliges. 

3. Que les succes dependent de la Providence & non pas de nos soins, & que par consequent il les faut remettre dans son 
sein. 

Dans les tribulations telles qu'elles puissent etre, il faut avoir recours a ces trois verites : 

1. Que la tribulation est necessaire pour servir de contrepoison contre les objets, les prosperites, & les applaudissements 
du monde. 

2. Qu'elle est necessaire pour detacher de plusieurs choses, de soi-meme, du prochain & des biens exterieurs, & pour 
faire reconnoitre le besoin de recourir a Dieu, & de s'attacher a lui seul. 

3. Qu'elle est necessaire pour faire honorer Dieu par l'occupation, & par le combat de la fidelite, & pour le connoitre a 
travers de ses dispositions & de ses secours. 

Si apres avoir recouru a la verite, chere ame, pour retrouver la paix, vous vous trouvez encore environnee de 
tempetes, c'est dans vos sens qu'elles sont, & non pas dans vous : c'est ce que Dieu vous fera connoitre avec 
consolation, si vous vous tenez resignee & confiante en lui, en attendant qu'elles se passent. Considerez-les comme un 
orage de tonnerre, qui sert pour donner de la crainte, & pour exciter tant de personnes a faire des signes de Croix, a 
recourir a l'Eau benite, & a faire des pneres ; mais que le dessein de Dieu sur vous, est de vous faire pratiquer la 
confiance & la resignation, jusqu'a ce qu'il commande au vent & aux flots de s'apaiser. C'est la marque que fame est 
dans une belle & excellente paix, que d'en faire la pratique jusques dans le milieu des ombres de la mort, par la fermete 
de la resolution, & par la fidelite de la pratique ; & si la douceur de cette paix ne se connoit pas dans ses sentiments, elle 
fait un grand progres dans la confirmation de sa paix avec Dieu ; mais si vous vous tenez bien ferme, humble, confiante, 
& patiente aux pieds de la verite, elle vous fera ressentir enfin de la paix partout. 

II y a bien de la difference entre le sentiment de la paix, & la paix meme ; & si Dieu ne la laisse pas toujours 
dans le sentiment de ses enfants, c'est qu'ils sont dans un temps de guerre, ou le repos & la douceur sensible leur nuiroit 
autant que nuit au bon poisson l'eau croupissante d'un marais, quand on le tire de l'eau coulante d'une riviere pour l'y 
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jeter : S'il n'y meurt point, il prend le gout de la boue. L'experience n'apprend que trop qu'il en arrive de meme aux ames 
trop reposees dans leurs sentiments : c'est pourquoi Dieu ne les y laisse qu'autant qu'il est besom. 

L'ame doit etre persuadee qu'elle est dans une bonne & utile paix tant qu'elle a de fermes resolutions d'etre 
fidele a Dieu, & de saintes obstinations de demeurer attachee a lui, & tant que le temoignage de sa conscience ne lui 
reproche point qu'elle veuille nourrir & entretenir quelque chose qui soit oppose a son amour. 

Pour connoitre plus sensiblement l'excellence de cette paix de Fame, il ne faut qu'interroger quelqu'une de 
celles qui en sont dechues par une lachete volontaire : Elle vous dira que c'est en ceci qu'elle a reconnu 
malheureusement la verite qui se dit de toutes les choses dont on jouit paisiblement & par habitude, qu'on ne connoit ce 
qu'elles valent, que par la privation ; parce que pour lors la nature en etant privee, ressent ce qui lui manque ; au lieu que 
quand elle en jouissoit, elle ne le sentait pas, & l'habitude ne formant plus de passion sensible, cela ne lui sembloit pas 
si grande chose. Elle vous dira qu'elle a perdu une paix intime, qui s'est comme envolee, pour la laisser dans la crainte, 
dans les remords, dans l'indigence, & dans l'esclavage, & que le Prophete a bien dit : la Couronne nous est tombee de 
dessus la tete, malheur a nous parce que nous avons peche [Thren. ch. 5]. Mais pour vous en donner une comparaison 
plus sensible, il ne faut que consulter l'experience commune des enfants de famille, qui sont bien nourris, bien 
entretenus, & a qui rien ne manque chez leurs peres. Le libertinage les tente, & ils se mettent en fantaisie de s'en aller, 
sous les apparences d'avoir du plaisir & du bon temps, quand ils seront hors de leur conduite. Les voila devenus des 
enfants prodigues ; mais ils n'ont pas ete loin dans leurs dereglements, qu'ils s'apercoivent de la difference qui se trouve 
entre la vie que Ton mene sans ordre, sans soutien, sans secours, & sans repos de raison, & celle que Ton mene avec 
ordre & avec secours : l'autre est une faussete, mais celle-ci est une verite, ou la paix se trouve telle qu'elle se peut 
gouter en cette vie. // sert de peu a I'homme de sentir quelque moment de paix dans ses sens, s'il n'en a point dans sa 
conscience & dans sa raison. 

Je prie le Dieu de la paix & de la dilection, qu'il demeure toujours dans votre caur, & je me recommande bien 
fort a vos prieres. Adieu. 
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HuiTIEME AVIS 

Sur l'Humilite & l'Aridite 

Pour repondre a cinq questions, qu 'une personne religieuse afaites sur cette matiere &c. 

Dieu soit beni, ma sceur, & qu'il repande sur nous le feu de sa charite, afin de nous eclairer, de nous enflammer 
& de nous consumer de ce feu, dont la lumiere eclaire tons les hommes qui viennent au monde, ainsi que nous dit saint 
Jean dans le commencement de son Evangile. Et pour cela, evitons soigneusement d'etre de ceux dont il parle dans la 
suite : \a lumiere luit dans les tenebres, & les tenebres ne I'ont pas comprise [S. Jean. ch. I]. Ces tenebres etoient recues 
& entretenues par des liberte rebelles ou negligentes, & c'est ce qui etoit cause que cette belle lumiere qui est aussi 
suave que son feu, n'etoit point comprise & ne dissipoit pas ces tenebres. 

II y a longtemps que je porte le desir de faire reponse aux questions que vous me faites, qui me marquent que 
vous imitez les vrais enfants de Dieu, en ne vous fiant pas a voire jugement naturel, dans les matieres spirituelles. Jesus- 
Christ parle a tous, quand il dit : si la lumiere qui est dans vous n'est que tenebres, que sera-ce des tenebres qui s'y 
rencontrent ? [Dans l'Evangile de saint Math. ch. 6]. Et il donne aussi a tous cette grande regie de pratique : celui qui 
fait la verite, vient a la lumiere, afin que Von voie ses ceuvres, [dans saint Jean. ch. 3] & qu'on les examine, pour voir si 
tout s'est fait selon Dieu, & selon les regies de la verite. Nous ne devons done pas nous fier a nos propres lumieres, mais 
recourir a lui, puisqu'il est la seule & la vraie lumiere. Le Prophete nous renvoie a ce principe, quand il dit : approchez 
vous de lui, & soyez eclaires [Ps. 33]. C'est lui qui donne le feu & la lumiere, & nous ne devons jamais demander des 
avis aux hommes, que dans cette vue : que ce sera le feu de Dieu, qui fera rejaillir la lumiere par l'entremise de 
l'homme, comme par le moyen de la meche d'une lampe qu'on allume. J'ai done conserve jusques a present ce desir de 
vous repondre, sans l'avoir pu accomplir. II y a des temps & des moments dans la puissance de mon Pere, dit Jesus- 
Christ, qu'il ne vous appartient pas de connoitre [Actes. ch. 1]. Prenons-les done comme il nous les donne, & servons- 
nous-en bien selon sa volonte. 

Vos questions demandent des reponses un peu amples, pour les eclaircir de la maniere que je souhaite qu'elles 
vous soient expliquees, afin d'oter occasion a voire esprit de prendre le change, & de laisser votre bonne volonte en etat 
de ne pas depenser ses forces en speculations, & en idees ; mais de les appliquer toutes entieres a Vamour de Dieu 
pratique. C'est pourquoi il faut en payer a present l'usure, en me servant du temps que j'ai plus libre, pour vous repondre 
plus amplement. 

Premiere question : Sur l'humilite que nous devons a Dieu, & au prochain pour Dieu 
Et sur ces degres que vous proposez : 

1. Ne point craindre d'etre bldmee & desapprouvee 

2. Souffrir d'etre contrariee sans trouble 

3. Prendre plaisir d'etre humiliee 

L'on n'apprend pas, ma sceur, ou pour mieux dire, on ne comprend pas ce que c'est que l'humilite, qu'a mesure 
qu'on devient humble. Le monde l'a en horreur ; mais c'est parce qu'il ne la connoit pas, & qu'il se rend incapable de la 
connoitre, imitant les malades qui ne guerissent pas, parce qu'ils ne veulent point prendre de remedes ; & leurs cceurs 
meme se soulevent lors qu'on leur en parle. 

II la prend pour quelque chose de bas, de vil, & de meprisable ; mais il se trompe en cela, comme en beaucoup 
d'autres choses, car il n'y a rien de plus noble, de plus genereux, ni de plus independant, que la vraie humilite. 

Elle se met au dessus de tous les hommes, comme ne pouvant etre des objets d'humilite, puis qu'ils ne sont 
veritablement qu'un pur neant, & que de s'humilier devant eux pour leur consideration, ce seroit mettre le rien contre le 
rien. He ! que peut pretendre avec raison, & avec justice le rien sur le rien ? 

Elle n'a que Dieu pour objet, comme etant le seul a qui le rien doit tout, puis que lui seul est capable d'en 
disposer, & de s'en servir pour faire de beaux ouvrages ; & des qu'elle en a quelque autre, ce n'est plus une humilite, 
c'est une pusillanimite. A proportion qu'il s'y mele quelque autre consideration que celle de Dieu, l'humilite devient 
melee de pusillanimite ; mais quand elle est pure, il n'y a rien de plus noble, ni de plus genereux, car elle donne tout a 
Dieu, & rien a la creature, telle qu'elle puisse etre. Par ce moyen, elle se trouve au dessus de tout le monde, puis qu'elle 
ne le regarde que comme le neant ; & c'est en cela qu'elle prend d'admirables ressemblances de Dieu, devant qui toutes 
les Nations du monde, dit l'Ecriture, sont comme si elles n' etoient pas ; et il les regarde tomme un vide & comme un 
neant [Isaie. ch. 40]. Dieu lui est tout, & elle estime le reste comme rien. 

L'ame qui croit en humilite, se met au dessus de toute crainte, car elle se tient ferme dans la confiance en Dieu, 
qui lui est une sceur de forteresse contre tous ses ennemis [Ps. 60]. Elle n'a point de crainte volontaire de la mort, ni de 
tous les accidents de la vie ; car elle est entierement soumise a Dieu par volonte. Elle ne craint point ni les mepris ni les 
rebuts des hommes, qui est ce qui semble le plus rude a la nature en cette vie, car elle se confie en Dieu simplement, 
sans philosopher sur les repugnances de la nature. Et elle espere que si la Providence permet qu'elles lui arrivent, elle lui 
donnera la grace d'en faire des victoires & des sacrifices. 

Elle entreprend tout avec paix, & sans raisonner sur ce qu'on lui impose ; car elle a Dieu pour caution, pour 
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secours, & pour tout. Y a-t-il done nen de plus noble, de plus genereux, & de plus independant que la vraie humilite. 
Mais ce qui la releve par dessus tout, e'est que le Fils de Dieu l'ayant prise pour compagne, s'en etant revetu comme 
pour la consacrer, & l'ayant ennoblie, afin qu'elle fut plus facilement embrassee par les enfants d'Adam, comme un 
souverain remede contre la frenesie de l'orgueil ; elle a l'honneur d'etre a sa suite, d'etre bien recue de lui, & de pouvoir 
s'attacher a sa sacree Humanite pour l'accompagner partout dans la Voie de son humilite ; qui est admirable, car elle a 
sauve tout le monde ; qui est genereuse, car elle a surmonte toutes les Puissances de la Terre a de l'Enfer ; & qui est 
charitable, car elle a tout souffert pour honorer Dieu & pour procurer l'avantage de ceux qui suivent la verite en suivant 
l'humilite. Enfin, e'est de cette humilite, dont Dieu a voulu se servir, pour faire paroitre la force de son bras, [Luc. ch. 
14] & par laquelle il a montre que ce qui parait insense dans la conduite de Dieu au jugement du monde, est plus fort & 
plus sage que tous les hommes [I. Cor. I] . 

La grande blessure de l'homme, ma chere soeur, e'est la superbe, qui detruit la verite dans sa raison pour y faire 
vivre l'estime de lui-meme, & qui le met dans une nuit d'aveuglement, ou il ne se reconnoit pas pour ce qu'il est. De 
cette plaie naissent tous les peches & les desordres du monde, qui sont comme le pus qui en sort ; mais l'humilite est 
l'unique remede de cette blessure, & est un grand don de Dieu. On peut la comparer a l'eclat d'une lumiere qui vient 
nous frapper au milieu de la nuit, qui nous fait voir les verites de ce que Dieu est, & de ce que nous sommes, & sans 
lequel nous demeurerions dans les tenebres de cette espece de nuit que produit la superbe, ou notre raison ne feroit que 
des discernements miserables. 

Mais je suis meme persuade que la suavite de la conduite de Dieu ne fait eclater sur nous cette lumiere que peu 
a peu ; parce que la plaie de notre superbe etant toujours fort tendre & delicate, il faut la toucher doucement, & nos yeux 
sont de ces yeux faibles, auxquels il faut menager la lumiere de peur de les eblouir, & ne la leur montrer qu'a mesure 
qu'ils se forment, & s'habituent a la supporter. Si ce flambeau nous montroit tout d'un coup le nous-meme tel qu'il est, 
l'ame, l'esprit, le coeur, tout s'abatroit contre terre, sans oser se relever de peur de le voir. C'est pourquoi la suavite de la 
conduite de Dieu dans les voies ordinaires, ne nous fait voir ce nous-memes, par le flambeau de l'humilite, qu'a mesure 
que nous nous fortifions dans la charite. 

De ce que nous venons de dire, vous pouvez connoitre, que l'humilite est toute autre chose que le monde ne 
pense ; qu'elle vient de Dieu, & que pour l'obtenir il faut lever les yeux vers les Montagnes eternelles, comme faisoit 
David en se tenant toujours dans la vallee, & que cette noble vertu ne recoit pas de ces respects humains, qui sont cause 
que notre humilite se trouve souvent si faible : si elle n'etoit pas melangee avec ces sortes de respects, elle seroit forte 
comme le vin sans eau. 

On peut aussi facilement reconnoitre qu'il y a beaucoup de bonnes ames desireuses d'etre a Dieu, qui ne la 
connoissent pas bien pour ce qu'elle est, ils prennent souvent la dependance interessee ou servile & la pusillanimite pour 
l'humilite. Ils pensent que pour etre humbles il ne faut jamais ni repondre, ni contredire, ni refuser, ni reprendre, ni 
corriger, qu'il faut tout croire & tout faire, hormis le peche ; qu'il ne faut pas ressentir de repugnances dans les mepris & 
dans les injures, & qu'il ne faut pas rendre raison contre les calomnies des hommes, quand la raison peut en faire cesser 
les suites. Mais ce n'est rien de tout cela, & Jesus-Christ nous l'a assez montre par son exemple, car il a repondu, 
contredit, refuse, repris, corrige, il s'est defendu, comme par exemple, contre ceux qui lui disoient qu'il etoit possede du 
Demon, auxquels il repondit : je n'ai pas le Demon, mais j'honore mon Pere, & vous, vous me deshonorez. Et enfin, il a 
senti des repugnances, jusqu'a s'en plamdre. C'est ce que nous voyons dans l'Oraison du Jardin, & dans son delaissement 
sur la Croix ; & ce que nous lisons dans le Psalmiste, ou il dit de son traitre Judas. Si mon ennemi m 'avait donne des 
maledictions, je les aurois supportees sans m'en etonner ; mais l'homme de mapaix, en qui je devois avoir confiance, & 
qui mangeait mon pain, a fait sur moi une insigne trahison [Ps. 54]. Jesus-Christ a fait cela sans cesser d'etre 
parfaitement humble, parce que tout etoit accompagne d'un esprit de parfait aneantissement, qui avoit un rapport entier 
avec les ordres de son Pere Eternel, & l'execution s'en faisoit avec douceur, & avec patience, qui sont les deux pierres 
de touche, par lesquelles on connoit qu'en faisant ainsi, lors qu'on croit de bonne foi le devoir faire pour honorer Dieu, 
on ne sort pas des bornes de l'humilite. La douceur doit faire faction, & la patience doit couronner l'oeuvre ; car quand le 
succes vient tout contraire, & que la resistance, le mepris, la persecution & la calomnie reviennent sur la tete de 
l'humilie, il doit consommer le sacrifice de humilite a l'exemple du Fils de Dieu, qui se tait comme un Agneau devant 
celui qui le tond, qui prie pour ses ennemis, & qui meurt en tachant d'excuser devant Dieu le crime de ceux qui le 
crucifient. C'est ainsi que la patience doit faire la preuve, & la consommation de l'humilite : Mais j'ajoute la patience 
volontaire, afin que vous ne preniez pas le change, & que vous traitiez le sentiment comme le rien. Car soit qu'il 
paroisse, soit qu'il ne paroisse pas, il n'importe, pourvu que la volonte le surmonte. 

Pour vous definir l'humilite de la maniere que je la comprends, voici ce que je dis : C'est une vertu qui a Dieu 
pour objet, par laquelle nous Vestimons pour se qu'il est, & nous lui rendons ce qui lui est du ; Nous ne considerons ni 
nous ni toutes les creatures, que pour ce qu'elles sont devant Dieu ; nous ne leur attribuons rien que ce qui leur est du ; 
nous regardons seulement en elles ce que la grace & Vordre de sa Providence y ont opere, en faisant toujours une 
raisonnable distinction de ce qu'elles sont par elles-memes, & de ce que Dieu les a faites ; & en leur rendant des 
devoirs, par rapport a la grace & a Vordre de la Providence. 

J'etends peu cette definition, & j'y fais des repetitions, mais c'est afin que vous l'entendiez mieux, & que vous y 
compreniez son fond [7] & sa pratique [2] tout ensemble : Car de la on connoit que, 

[7] Le fond de l'humilite consiste dans l'aneantissement de nous-memes par volonte & par effet devant Dieu, en 

n'attendant rien de nous, mais tout de lui, en lui rendant la gloire de tout, en nous soumettant a toutes les dispositions de 
sa Providence, & en traitant notre propre jugement comme etant toujours sujet a l'erreur & a l'mconstance. Voila quel 
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doit etre le fond & l'mterieur de notre humilite ; & l'ame pour etre humble, ne doit jamais paroitre devant Dieu qu'avec 
une volonte remplie de ces resolutions & de ces dispositions. 

[2] Dans sa pratique du dehors elle doit agir toujours dans la vue de son neant, simplement, sans ostentation, ni 

desir volontaire d'applaudissement ou d'estime. Elle ne doit jamais faire paroitre rien qui ressente le faste & le dedain du 
prochain. Elle doit se tenir dans une modestie agreable a tous, soumise aux Superieurs, condescendante aux egaux, 
compatissante aux mferieurs. Elle doit se mepriser toute seule, en reconnoissant que la misere de son peche en est une 
juste cause ; & si elle meprise quelque chose dans le prochain, ce ne doit etre que le peche commis, en etendant meme 
sa compassion sur lui & sur elle-meme, comme se reconnoissant capable de faire tout le mal qu'il a fait & qu'il peut 
faire. 

Elle ne doit aussi rien estimer dans les hommes que ce que Dieu y a mis. C'est d'ou vient que celui qui est 
veritablement humble, ne regarde les Rois, les Princes, & toutes les Puissances de la Terre que comme des riens, 
auxquels s'il rend des soumissions, ce n'est pas proprement a eux, mais a l'ordre adorable de la Providence, qu'il honore 
autant dans les mauvais que dans les bons. 

Si celui qui est veritablement humble, ne regarde les grandeurs du monde & les hommes que comme le neant, 
quel jugement fait-il de leur estime ? II n'examine pas s'ils disent vrai ou faux quand ils le louent, mais il rapporte a 
Dieu ce qu'ils disent, & il lui laisse faire le discernement de la verite. II tache neanmoins de rejeter doucement ce qu'ils 
disent quand il sait qu'il n est pas vrai. Et lorsque ces memes hommes le mepnsent ou le persecutent, il sait bien qu'ils 
n'ont aucun droit de le mepriser, puis qu'ils sont des hommes miserables comme lui, & il ne rejette pas cette 
connoissance, par ce qu'elle est tres-juste & tres-veritable : Mais en jetant les yeux sur l'ordre de la Providence, sur les 
peches qu'il a commis, & sur l'humanite Sacree de Jesus-Christ, qui s'est rassasie d'opprobres pour perfectionner le 
sacrifice de notre Redemption, il regarde la souffrance de ces injures comme un acte de justice qu'il doit a Dieu & a 
l'amour de son Redempteur, & il considere ces hommes comme des executeurs de la justice & de la Providence Divine 
sur lui. 

Dans ces rencontres, il jette d'abord les yeux de sa volonte sur l'abjection, pour l'embrasser comme quelque 
chose de bien precieux, puis qu'elle imprime des traits de la ressemblance de Jesus-Christ ; & puis il rend doucement 
raison de la verite, en abandonnant le succes a la volonte de Dieu, ainsi que fit Jesus-Christ envers ceux qui le 
calomnioient & qui le crucifioient. 

Enfin, que fait Fame qui est veritablement humble, dans les humiliations qui lui viennent de la part de Dieu ? 
Elle fait un sacrifice de louange ; dans celles qui lui viennent de la part des hommes, elle fait une offrande de justice, & 
dans celles qui lui viennent du fond de sa misere, elle offre a Dieu une hostie de confession, a l'exemple de saint Paul, 
qui disoit : je me glorifierai volontiers dans mes infirmites, afin que la vertu de Jesus-Christ habite en moi. Quelle est 
cette vertu de Jesus-Christ ? C'est l'humilite, puis que c'est par elle qu'il a opere le salut, qu'il a rendu a Dieu une gloire 
infinie, & qu'il se Test acquise a lui-meme & a nous. 

De-la il est aise de connoitre que l'humilite produit dans l'ame un repos infailhble ; car sa soumission l'umt 
avec Dieu, qui est son centre ; la defiance qu'elle a de ses lumieres la rend detachee de son propre sens ; & le jugement 
veritable qu'elle fait du neant des creatures, fait qu'elle se depouille de ce qui la peut inquieter ; qui est la vaine 
complaisance pour les hommes, l'estime du monde, & la crainte empressee du mepris, qui causent des tempetes 
continuelles dans les passions que le vent de l'orgueil excite. Ces tempetes se diminuent a mesure que ce vent s'apaise, 
mais il ne faut pas s'attendre de voir jamais l'orgueil aneanti dans nous, tant que nous vivrons sur la terre, car il 
ressemble a I'iota des Grecs, qui ne se perd jamais, & qui laisse au moins toujours un accent en sa place. 

Dieu veut que nous ressentions ce mal, afin que nous recourions au remede de l'humilite. II faut toujours l'avoir 
avec nous pour nous servir de preservatif & pour l'appliquer sur ce venin lors qu'on s'en sent frappe afin de s'en guerir. 

Vous trouverez ici, ce me semble, la reponse au premier article de votre question, parce que vous y voyez 
quelle est l'humilite que vous devez a Dieu, & quelle est celle que vous devez aux hommes pour Dieu. Passons done 
aux autres Articles qui regardent les degres de l'humilite pratiquee en la maniere que vous me les proposez. 

Quant a ces degres d'humilite, ne pas craindre d'etre blamee & desapprouvee, de souffrir sans trouble d'etre 
contrariee, & meme d'y prendre plaisir, c'est bien allez qu'ils se trouvent dans une volonte genereuse, qui aspire a ces 
degres, & qui travaille a y monter, en ajoutant dans sa resolution & dans son compte la clause : nonobstant les 
repugnances des sens & de la nature. Et ainsi il faut dire : je ne craindrai pas avec volonte d'etre blamee & 
desapprouvee ; & quoi que les mouvements de crainte s'excitent dans mon homme animal, je passerai par dessus. Je 
souffrirai volontiers d'etre contrariee, sans faire aucun cas des contradictions de la nature. Je me rejouirai 
volontairement devant Dieu d'etre humiliee, nonobstant la repugnance de la nature. 

C est ainsi, chere ame, qu'il faut faire son compte pour marcher dans les regies de la verite & de la justice. II est 
bien vrai que les victoires remportees sur la nature & l'habitude de la vertu font que ces mouvements s'adoucissent, & 
deviennent plus soumis a la raison ; mais il en est de notre homme animal, de meme que des betes apprivoisees, qui ont 
toujours le penchant vers leur liberte naturelle, & qui veulent la reprendre lors qu'on y pense le moins ; il faut toujours 
se defier de l'un comme des autres, car ils ont bientot repris leurs premiers usages. 

Ce seroit vouloir recevoir de Dieu une grande recompense des cette vie, que d'attendre que nos sentiments 
naturels devinssent si penetres de l'estime & de l'amour de l'humilite qu'ils fussent entierement apaises, & qu'ils 
n'eussent plus de repugnances a l'humiliation. II fait quelquefois ressentir cet etat aux bonnes ames qui entrent alors 
dans un repos interieur, que Ton peut comparer a la satisfaction que recoit celui qui a quelque os demis, quand il le sent 
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remis en son lieu naturel, mais il ne le fait que dans un acte passager, etant presque sans exemple qu'il l'ait jamais fait 
dans un acte continue : car ce seroit faire cesser le combat devant que d'etre sorti du theatre, ou il ne nous laisse que 
pour combattre. II le fait done ressentir plus ou moins selon le conseil de sa volonte, mais l'ame qui est vraiment humble 
ne s'attend pas de voir ses sentiments si souples, que l'orgueil & les contradictions n'y paroissent plus, & au lieu de 
s'etonner ou de s'affliger quand ils se presentent, elle s'en sert comme d'une precieuse occasion pour s'humilier devant 
Dieu, d'une maniere plus pure & plus forte que si elle ne sentoit pas de contradictions. Elle entre plus avant dans son 
neant a mesure qu'elle le decouvre plus sensiblement, & elle s'en sert pour faire des sacrifices a la grandeur de Dieu, 
qu'elle reconnoit & qu'elle honore d autant plus, qu'elle se regarde comme un rien miserable qui n'a dans son fond qu'un 
germe de toutes sortes de desordres, qui est l'orgueil. 

Ce qu'elle doit faire dans cette rencontre, e'est de se resserrer & de s'adoucir aupres de Dieu en prenant plaisir 
de le regarder au dessus d'elle, comme celui qui est uniquement ; & de se considerer elle-meme comme etant moins que 
le rien. Elle doit imiter celui qui prend plaisir a voir une tour bien haute, & qui se couche contre terre, afin d'avoir le 
contentement de la voir encore plus haute qu'il ne la verroit s'il se tenoit debout. 

C'est ainsi qu'il faut entendre ces degres. Ils s'etabliront naturellement dans l'ame, lorsque la racine de 
l'humilite y sera plantee & bien reprise, & la volonte en portera les fruits par ses actes qui sont tout en matiere de vertu, 
aussi-bien qu'en matiere de peche ; mais il n'est non plus en sa liberie d'empecher que le sentiment ou la repugnance ne 
paroisse, comme d'empecher qu'un rejeton ne pousse du pied d'une racine. On peut rompre ce rejeton quand on le voit, 
mais on ne peut point l'empecher de naitre. 

Retenez bien ce que nous avons dit du sentiment naturel, que soit qu'il paroisse soit qu'il ne paroisse pas, il ne 
doit etre estime que comme le rien. Quand l'ame s'est etablie sur le pied de le traiter de cette sorte, il s'evanouit souvent, 
ou il n'ose plus paroitre, car il voit bien qu'on ne tient compte de lui. Mais tant qu'une ame le considere comme s'il etoit 
quelque chose, il tache de se faire valoir, & le Demon s'en sert pour l'inquieter. Voila un grand mot, chere ame, servez- 
vous-en bien. 

Ne soyez pas curieuse de savoir en quel degre d'humilite vous etes, car cette belle vertu se cache a elle-meme. 
L'ame vraiment humble ne croit pas l'etre ; & si Dieu lui en fait voir quelque chose, elle le regarde paisiblement, mais 
cela lui sert pour entrer encore plus avant dans son neant, car elle reconnoit que cette vertu est un fruit qui ne vient pas 
de son fonds, mais de la main de la grace qui a plante cette racine de verite. 

Seconde question : Quel remede contre les degouts & les faiblesses qu'on ressent dans Vital des secheresses 
& des tenebres ; & le moyen de se contenter dans cet etat de pauvrete spirituelle ? 

Se considerer comme des gueux que Dieu prend plaisir de faire attendre a sa porte, y demeurer avec patience, 
& se contenter de ce que cela lui donne du plaisir. 

Voila qui est bien succinct, mais il n'en est pas moins veritable : II est vrai que ce seroit repondre sechement sur 
la secheresse, que d'en demeurer la. C'est pourquoi pour tacher d'adoucir la douleur de cette plaie qui vous cuit souvent, 
entretenons-nous un peu des raisons de cette conduite de Dieu sur ses enfants. 

.T'ai pense & dit bien des fois, que s'il y avoit quelque chose dont nous pussions nous plamdre de Dieu, ce seroit 
sur le sujet de son amour : pourquoi il ne nous fait pas connoitre en cette vie s'il nous aime certainement, & en quel 
degre nous l'aimons. Nous lui pourrions dire, ce me semble : O source d'amour ! vous etes tout amour, & vous desirez 
uniquement que nous vous aimions : Votre Fils incarne ne nous a preche autre chose, & votre Esprit lui-meme est venu 
mettre le feu du saint amour sur la terre ! Pourquoi done nous laissez-vous dans cette incertitude, que nous enseignent 
vos saintes Ecritures : Que personne ne sait s'il est digne d'amour ou de haine, [Eccl. ch. 9]. 

Le Prophete a dit une verite qui ne recoit pas d'exception : Que Dieu a tout fait avec une parfaite sagesse. Mais 
c'est un effet de sa conduite paternelle de ne nous avoir pas voulu donner en cette vie une certitude defoi de son amour 
& de notre etat de grace ; mais seulement une certitude de confiance. Car nous ressemblons aux enfants envers qui il 
faut que les peres usent de circonspection & de retenue, & qu'ils tiennent dans une espece de suspension sur ce qu'ils 
esperent d'eux, afin qu'ils demeurent dans la soumission & dans le respect. 

La certitude de foi, ma soeur, nous auroit jetes dans une certaine tranquillite, d'oii nous serions facilement 
tombes dans la paresse, de la dans la facilite de pecher, & de la dans le libertinage ; mais celle qui n'est que de confiance 
exerce toujours notre esperance & la nourrit. 

La crainte qui survient sert pour l'animer a s'assurer davantage de l'amour & de la grace, elle craint toujours de 
ne pas aimer, quoi qu'elle aime ; & ainsi elle poursuit toujours la grace pour s'en approcher de plus pres. Elle croit sous 
cette douce ignorance, & sa diligence a rechercher l'eloigne de l'ecueil de la familiarite paresseuse, & lui amasse un 
tresor de grace dans le sein de notre Pere celeste, qu'il lui garde sans le lui montrer, afin qu'elle travaille toujours a 
amasser comme si elle ne faisoit que commencer. C'est ainsi que notre Pere celeste tire avec une parfaite sagesse nos 
respects & notre amour, & qu'il prend complaisance de nous voir faire un progres avantageux dans ses biens eternels, 
sous le voile du secret, qui lui est d'autant plus agreable qu'il est desinteresse, humble & amoureux. 

C'est par un semblable conseil produit du meme amour & de la meme sagesse qu'il exerce ses enfants par la 
secheresse. 

Celui qui veut venir apres moi, qu'il renonce a soi meme, dit le Fils de Dieu, qu'il porte sa croix, & qu'il me 
suive [S. Math. ch. 16]. Cela comprend le titre, les qualites, & l'excellence du Chretien, il ne peut avoir part a Heritage 
de Jesus-Christ qu'il ne le suive ; il ne peut le suivre qu'en portant la Croix a son exemple, & il ne peut porter sa Croix 

50 



sans renoncer a soi-meme : il faut done qu'il renonce a Heritage, ou qu'il passe par ces pratiques. La necessite de porter 
la Croix paroit assez dans le choix qu'en a fait le Pere Eternel pour son Fils naturel, & l'experience nous apprend Que la 
superbe de nos esprits & les dereglements de nos cceurs ont besoin de ce doux fardeau pour leur servir de contrepoids, 
& les retenir d'aller si vite dans le chemin de leurs desirs & de leurs pensees. 

La Croix est le sceptre de son Royaume de Pratique, & comme la verge de sa direction, avec laquelle il nous 
fait retourner a lui par les degres d'une liberie genereuse ; mais le renoncement a nous-memes est l'unique moyen pour 
la maniere de bonne grace, pour la bien porter & pour en profiter selon ses desseins ; & aussi Jesus-Christ le nomme 
tout le premier, afin que nous sachions qu'il est comme la main avec laquelle on peut temr la Croix, & le pied sur lequel 
il faut marcher pour le suivre. 

Sans renoncement, on ne peut done ni porter la Croix, ni suivre le Sauveur Or vous savez que le renoncement 
a soi-meme a des classes differentes comme une ecole bien reglee, dont la plus relevee & celle ou Ton l'apprend plus 
promptement par le chemin raccourci d'une mefhode admirable, est celle de l'Aridite ; & on ne peut etre savant dans le 
renoncement a soi-meme, sans avoir etudie souvent & longtemps dans cette Classe. 

Le renoncement qui se fait sur le vice, est quelque chose qui doit etre naturel a la raison ; car elle voit par elle- 
meme que e'est une humeur peccante, qui procede d'un fonds corrompu, contre laquelle il faut se servir de precaution & 
de remede, si on veut etre utile a soi-meme. Celui qui se fait sur les biens exterieurs est quelque chose qui semble etre 
hors de nous ; mais le renoncement pratique dans les sentiments du bien dont fame se voit depouillee par la secheresse, 
est un puissant moyen pour detruire le nous-meme tout entier : car en ce cas ce nous-memes est la matiere & la forme du 
renoncement, aussi-bien qu'il est la victime du sacrifice. La raison s'y trouve immolee avec tout le reste, sans voir 
d'autre matiere qu'elle-meme, mais elle y est heureusement disposee a desirer Dieu pour lui-meme & le bien de la vertu 
pour Dieu seul. 

Le peche n'a pas seulement mis le dereglement des passions dans le coeur, ni l'egarement des pensees dans 
l'esprit ; mais il a jete dans l'ame un venin secret d'estime d'elle-meme, specialement pour le bien, d'attache a son 
Industrie, de complaisance & d'erreur, qui est entre si avant, qui est si subtil & si cache, qu'a peine le connoit-on. Jamais 
l'homme par son application & par son industrie ne pourroit atteindre jusqu'a ce venin ; car il est tout spirituel, & se 
spiritualise de plus en plus dans les bonnes ames qui desirent d'etre a Dieu. II faut done que sa misencorde y applique la 
main, en mettant l'ame en etat de voir sensiblement 1 'insuffisance ou elle est, de se servir d'elle-meme, comme elle le 
voudroit & a faire le bien comme elle desire, & comme elle le connoit ; e'est ce que la secheresse fait admirablement, en 
faisant dessecher les sentiments du bien, & laissant cette ame abandonnee de tout, a l'exception de sa seule volonte, qui 
demeure obstinee dans son attachement a Dieu. Cet etat est d'autant plus douloureux, que Fame est convaincue du 
veritable bien, & qu'elle en est desireuse ; mais e'est un feu dans lequel si on la sait suer, e'est pour faire evaporer ces 
humeurs peccantes interieures dont nous venons de parler ; si les bouillons de sa privation s'elevent, e'est pour faire 
evaporer 1'impurete de ses intentions, & pour rendre ses actes prepares au gout de son Bien-aime. 

Les dereglements des passions se reduisent par la genereuse resistance, & par le retranchement que fait la 
mortification ; l'egarement de l'esprit se peut moderer par la douceur & par le retranchement volontaire des reflexions 
superflues ; mais pour ce qui regarde ce venin intime, il n'y a que le remede de la secheresse qui le purge, & qui fournit 
a l'ame le moyen de rentrer dans la veritable possession d'elle-meme, par la patience & par la confiance. C'est elle qui 
est la vraie fournaise d'humiliation, ou l'Ecriture nous assure que Dieu eprouve tous les hommes qui lui sont agreables 
[Eccl. ch. 2]. II serviroit de peu d'avoir regie le coeur, & d'avoir reduit l'esprit, si on ne passait par le remede souverain, 
qui fait evaporer dans l'ame l'estime & la complaisance & l'attachement spirituel. Si ce venin y restoit, la superbe y 
germeroit bientot avec abondance. 

Au sortir de cette epreuve, que la main du Maitre ne fait que par reprises, par degres, & avec une proportion 
admirable, elle ressent qu'il s'est fait dans elle quelque chose d'approchant du miracle de saint Paul, & qu'il est tombe de 
dessus ses yeux comme des ecailles de poisson, qui l'empechoient de voir clair ; car elle voit ce qu'elle ne voyoit pas 
auparavant, & elle juge des choses d'une autre maniere. 

Ce meme Apotre nous explique subtilement le melange qui est dans nous-memes, & la necessite qu'il y a de 
separer l'un d'avec l'autre, quand il dit que la parole de Dieu perce plus qu'une epee a deux tranchants, qui penetre 
jusqu'a la division de I'dme d'avec l'esprit, qui parvient jusques dam les jointures & dans tes moelles, & qui discerne les 
pensees & les mouvements du coeur [aux Hebr. ch 4]. II se sert d'une comparaison matenelle pour nous faire comprendre 
une chose toute spirituelle, & pour nous faire connoitre la necessite qu'il y a de detruire & de faire de la separation dans 
le plus intime & le plus spirituel de l'ame, ou il se trouve de la subtilite d'amour propre pour les biens du ciel, aussi bien 
qu'il se trouve dans l'homme animal de la pente grossiere pour ceux de la terre. II est besoin pour cela d'un couteau tout 
spirituel qui parvienne jusqu'a Fame. Or il n'y a que la parole toute-puissante de Dieu & le renoncement pratique dans la 
secheresse qui en puisse faire l'office ; mais ordinairement il se sert du second, pour faire mieux penetrer la premiere. 
Nous en avons l'exemple dans l'Epouse du C antique, son ame etoit dans la secheresse devant que son epoux lui parlat, 
puisque des aussi-tot qu'il a parle, elle s'est fondue ; ce qui se fond etoit dur & sec auparavant, c'est done une marque 
qu'il la disposoit par la secheresse a se fondre si suavement qu'elle sefondit. 

De la il faut cone lure que sans l'epreuve de la secheresse, nous ne pourrions jamais bien connoitre ce que nous 
sommes, ni l'etat de nos ames a l'egard de Dieu. La mortification retranche les vices, & la patience soutient toutes les 
pertes du dehors, mais la secheresse nous retranche nous-memes a nous-memes : elle cuit & epure, ainsi que parle le 
Prophete, toute Vecume de l'ame, qui n'a pas moins besoin d'etre epuree que l'esprit & le cceur. Elle separe le precieux 
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d'avec le meprisable, elle nous fait voir ce que Dieu nous est & ce que nous sommes, & elle fait que la vertu s'endurcit 
en sechant comme un pot de terre dans le feu. 

Jesus dit par la bouche de David, que sa vertu s'est sechee comme un pot de terre. Si la notre n'est aussi sechee 
par l'exercice de la secheresse, elle ne pourra pas resister, ni tenir l'eau des consolations celestes, non plus que le 
vaisseau du potier qui n'a point ete mis dans sa fournaise. 

Puisque la secheresse est l'epurement de l'abnegation, sans elle nous ne pourrions pas dans la voie ordinaire 
parvenir a l'union avec Dieu, & etre disposes a gouter sa douceur : car cette union demande un depouillement entier de 
nous-memes & ce gout demande la correction de notre facon naturelle de sentir & de gouter. 

Je dis dans la voie ordinaire ; car mettant a part les coups des graces extraordmaires, Dieu veut environner 
notre liberie de certains moyens qui la pressent, afin qu'elle travaille dans son ordre naturel avec le secours surnaturel. II 
la fait monter par des degres, & ne la fait point passer d'un bout a l'autre tout d'un coup, que fort rarement, car c'est une 
voie de miracle. Sainte Therese avoit pour pronostic des graces que Dieu lui vouloit faire sentir, l'etat laborieux de la 
secheresse ou elle se trouvoit, & selon la regie de cet etat, elle jugeoit quel seroit le degre de l'autre. Nous pouvons 
l'imiter dans ce discernement avec confiance, & tirer un tres-bon augure de notre aridite. Si elle est subtile, c'est signe 
que Dieu a dessein d'elever fame a une plus grande union, pour laquelle elle sera d'autant mieux disposee, que son 
depouillement le trouvera plus subtil. 

Mais d'oii vient, me direz-vous, que la peine que Ton ressent de sa secheresse est si grande ? 
II y en a deux causes. 

L'une est V amour de sa propre satisfaction, dont la privation est sensible, a proportion que la chose dont on est 
prive est plus mtime & plus chere a l'ame. Or les sentiments de Dieu & des biens surnaturels etant ce qui la peut le plus 
satisfaire, & le gout qu'elle en a eu lui ayant fait connoitre que c'est ce qui lui est uniquement convenable, la privation 
de ces biens la penetre jusques dans son fonds, & lui fait sentir quelque chose de plus douloureux que ce qu'elle peut 
souffrir de la perte des autres satisfactions exterieures. Les jeunes ames en ressentent la peine plus vivement que les 
autres : car leur amour propre du bien spirituel etant fort vif, cette privation suit le meme effet que quand un grand froid 
saisit une personne echauffee, qui lui est d'autant plus sensible que les pores sont ouverts par la chaleur. Mais a mesure 
que l'amour propre s'evapore dans cette fournaise de pauvrete spirituelle : d'ou Dieu choisit ses bons serviteurs, ainsi 
que nous le dit le Prophete Isaie, [ch. 48.] cette douleur se tempere jusqu'a ce qu'enfin l'ecume de l'ame etant bien 
epuree, elle demeure humble, douce & tranquille, & elle attire souvent sur elle le miracle de la Cananeenne. Car Dieu 
voyant la patience accompagnee de confiance, il verse sur elle une grande abondance de consolations & de marques de 
sa presence. Elle trouve ainsi tout aupres d'elle, au lieu que si elle s'etoit empressee pour aller comme rechercher bien 
loin sa ferveur sensible, elle s'en seroit davantage eloignee & se seroit egaree par des chemins qui lui auroient fait 
perdre pour plus longtemps celui de la paix de l'ame. 

Le grand remede qui doit etre applique a cette premiere cause, se trouve assez explique dans ce que je vous ai 
deja dit, qui vous marque quel est le dessein de Dieu dans l'exercice de la secheresse, il faut acquiescer a ce dessein 
avec une soumission telle que la doit un bon enfant a son pere, & un bon malade a son Medecm, en renoncant 
genereusement a sa propre satisfaction, & se resolvant de prendre le calice de l'aridite, pour l'avaler comme un 
medicament salutaire, nonobstant la repugnance naturelle qu'on y a. 

Vous me direz sans doute que c'est cette repugnance qui vous fait le plus de peine, car il vous semble que 
quelque bonne volonte que vous ayez de souffrir cet etat avec patience, vous n'en sauriez venir a bout : car vous ne 
l'endurez que comme par contrainte ; & si vous trouviez une porte pour l'eviter, vous le fuiriez assurement. C'est une de 
vos questions, a laquelle nous repondrons plus bas. Mais il faut vous dire par avance que vous vous meprenez, & que 
vous voudriez faire un sacrifice sans immolation. Cette repugnance est la victime du sacrifice, & quoi qu'il la faille 
quelquefois trainer comme on fait une bete pour la tuer, il n'importe, pourvu qu'elle soit sacrifice a l'honneur de Dieu. 
Cette repugnance est ce qui parait du fonds de l'amour propre, sur quoi on peut frapper un bon coup de renoncement : 
He, s'il n'y avoit du sensible, que tueroit-on dans le sacrifice ? 

Mais insensiblement je viens sur l'autre cause de la peine qui est ['ignorance, laquelle nourrit & augmente 
souvent la premiere. Celle-ci se doit dissiper par l'instruction. 

II vous semble que Dieu vous quitte ; mais il est bien eloigne de cela : il fait seulement comme un ami qui 
eteint a vos veux la lumiere dans les tenebres, pour voir quelle posture vous tiendrez dans cette obscurite. II demeure 
aupres de vous comme auparavant ; mais il y a seulement cette difference que vous ne le voyez non plus que s'il vous 
avoir quittee. L'Epouse du Cantique etoit faite a cet exercice, & c'est aux bonnes ames qui sont dans l'aridite qu'elle 
adresse ces paroles : Le voila qui est cache derriere notre muraille ; qu'il guette par les trous, qu'il regarde par les 
fenetres [Cant. ch. 2]. Elle repete deux fois de suite le voila comme ceux qui sont dans une surprise d'etonnement & de 
joie, apres avoir apercu quelque chose qu'ils desiroient & qu'ils cherchoient ; & c'est ainsi que vous serez agreablement 
surprise, quand vous l'aurez decouvert. Rien n'est plus agreable a l'Epoux qu'une patience perseverante, & qu'une 
confiance genereuse dans la poursuite de son amour, dont l'une fait tout supporter & l'autre fait tout esperer. 

Cette eclipse de lumiere est un excellent moyen pour exercer & pour perfectionner l'une & l'autre de ces vertus, 
mais il a soin de les consoler, & s'il semble que tout soit refroidi, c'est pour taire penetrer plus avant sa chaleur, & faire 
plus eclater la lumiere qu'il rallume ensuite avec la consolation de sa presence. Et c'est pour lors que l'ame s'ecrie avec 
David : O Seigneur, que Vabondance des douceurs que vous cachez a ceux qui vous craignent est grande [Ps. 30]. Si 
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Dieu ne paroit done pas aux sentiments de 1'ame, il se retire dans son fonds pour lui faire faire beaucoup de bien sans 
qu'elle le sache, ni qu'elle le goute ; mais il en est bien plus a couvert, plus libre, & plus pur. II doit suffire a une bonne 
ame, qu'il le connoisse, & qu'il le goute tout seul, en se taisant un divertissement, ainsi que parle Job [ch. 9] des peines 
des innocents. Cette parole de ce saint homme doit beaucoup consoler les ames qui sont patientes, confiantes & de 
bonne volonte dans leur secheresse car elles sont de ces innocents dont il veut parler. 

Mais quand on est dans ces tenebres, on ne sait si e'est par sa faute ou non : Oh ! e'est ici, chere ame, ou si vous 
voulez bien reparer vos fautes, vous n'avez qu'a choisir d'expirer volontiers dans cette ignorance, & d'acquiescer au 
conseil de la volonte de votre Pere celeste, de meme que vous devez acquiescer a l'ignorance si vous etes digne d'amour 
ou de haine. Apres que vous aurez doucement examine vos fautes, ou vos negligences volontaires, pour en proposer une 
veritable correction, il faut vous reposer a ses pieds a l'abri de la resignation & de la patience, jusqu'a ce que le jour 
s'eclaircisse, & qu'il fasse lever la belle etoile dans votre coeur. 

David dit que Dieu se sert des tenebres pour s'y cacher [Ps. 17]. C'est ici que cela se rencontre accompli, & 
puisque Dieu s'y retire, nous devons les respecter plus que le jour. Nous serions trop consoles, si nous savions, & si 
nous connoissions sensiblement dans cet etat que nous sommes plus agreables a Dieu que dans un autre ; mais c'est le 
subtil de la secheresse d'en ressentir quelque doute : car sans cela elle cesseroit d'etre ce qu'elle est, & le dessein de 
Dieu, qui est de nous detruire nous-memes dans nos connoissances & dans nos desirs ne seroit point bien accompli. 

L'exemple du Fils de Dieu surpasse tout ce que nous pouvons dire, & ses actions doivent nous servir 
d'assurance & d'instruction. II a voulu garder les grandes actions de chef-d'oeuvre pour la fin de sa vie : & l'un de ceux- 
la, est l'etat de l'aridite, ou il s'est mis dans le Jardin des Olives, & dans son abandonnement a la Croix. C'est de ce 
couteau qu'il s'est voulu servir pour faire passer le sacrifice jusqu'a l'ame, & nous ne pouvons pas douter qu'il ne l'ait 
vivement ressenti : car il en a sue le sang, & s'en est plaint sur la Croix. C'est ici un trait des plus subtils de la charite, 
qui a voulu pourvoir a la consolation & a l'instruction des bonnes ames, en leur faisant connoitre que les tenebres de la 
secheresse ne sont pas des marques de l'abandonnement de Dieu, mais des moyens precieux pour nous faire parvenir a 
la liberie du renoncement a nous-memes, a la suavite de son union, & a l'heureuse consommation de notre sacrifice. 
He ! Sauveur du Monde ! que nous vous sommes infiniment obliges de nous avoir enseigne ce secret, en souffrant vous- 
meme cet etat ; qu'aurions-nous fait ? qu'aurions-nous pu dire, si nous ne trouvions dans votre experience ce qui doit 
arreter tous les sentiments humains, & accabler tous nos raisonnements ? Apres cela, ma soeur, n'est-il pas juste de se 
taire & de dire dans l'aridite les paroles de David [au Ps. 38] : je me suis tu, & je n'ai pas ouvert la bouche ; car c'est 
vous qui I'avezfait, & d'en demeurer la en pratiquant ces deux belles vertus, de la patience & de la confiance. 

II y a encore une autre chose qui aiguise la pointe de la douleur dans l'aridite, qu'il vous faut eclaircir, c'est la 
tendresse de cceur, dans laquelle il importe de se gouverner sagement : car les grands & frequents attendrissements de 
coeur, specialement dans ceux qui sont d'un naturel benin, les mettent insensiblement dans l'etat d'une grande delicatesse 
& repugnance a souffnr, & les disposent a ressentir l'aridite jusqu'au vif, comme un froid piquant qui survient a une 
personne echauffee, c'est ce que je vais vous expliquer le plus familierement que je pourrai, afin que les Novices le 
comprennent plus facilement. 

La devotion sensible qui attendrit le coeur, ressemble au Soleil du Printemps, qui ouvre les fleurs : mais comme 
les gelees ne sont pas encore bien passees, il arrive que le froid de la nuit venant a es saisir, les abat contre terre. Que 
faire pour y mettre ordre ? II faut imiter les bons jardiniers, qui ne s'en fient pas a la beaute du jour, mais qui les 
precautionnent pour les garder du trop grand Soleil, & pour leur dormer de la couverture pendant la nuit. 

Les tendresses ouvrent les coeurs des jeunes ames, pour produire facilement toutes leurs affections, leurs desirs, 
& une grande multiplicite de conceptions, & meme leur font facilement oublier les difficultes passees, comme si tout 
devoit etre en lumiere, & si rien ne devoit plus faire d'obstacle a leurs resolutions, & a leurs bons desirs. Mais qui ne sait 
qu'elles se trompent bien fort, puisque la vie est composee de jours & de nuits, & qu'il y a plus a combattre qu'a y gouter 
le repos sensible. 

II ne faut pas s'epancher sur ces tendresses, car il y a souvent bien de l'humain & du naturel tout pur ; & il s'y 
trouve presque toujours mele, car le sentiment naturel ay ant part pour lors a l'impression surnaturelle que la grace a faite 
dans une ame en lui montrant sensiblement la verite du bien & le bien de la verite, il y mele incontinent sa facon 
naturelle d'agir & de se rejouir, il en use a sa mode, & fait souvent l'enfant. C'est pourquoi il faut que l'ame le resserre 
un peu, comme en lui disant : Or sus, mon pauvre coeur, je vois assez que vous mangez volontiers le sucre comme les 
enfants & que dans le sucre vous promettez merveille, mais il est a craindre que vos promesses ne s'en aillent en fumee, 
& ne soient aussi faibles que celles des enfants. Apres cela elle se tournera vers Dieu, pour lui dire : Mon Dieu, je ne 
veux rien que l'accomplissement de votre sainte volonte ; il me suffit que je sois fidele a vous aimer ; je remets tout le 
reste entre vos saintes mains. 

Ce sera le moyen de bien accomplir ce que dit si agreablement saint Francois de Sales, qu'il faut mortifier le 
coeur dans ses joies, & le consoler dans ses tristesses. II est necessaire de former le coeur a l'egalite, parmi les inegalites 
de la vie, ou tout est dans de continuelles vicissitudes ; car a moins de cela, il n'ira que par bonds, & ne trouvera que des 
exces, des inquietudes & des douleurs. Or pour le faire, il faut joindre le conseil de ce grand Saint aux paroles de 
l'Ecriture, qui dit : aux jours malheureux, souvenez-vous des heureux ; & aux jours heureux, souvenez.-vous des 
malheureux. Car par ce moyen si les joies sont temperees & reglees, les douleurs qui succedent ne seront pas si 
penetrantes, & l'ame s'en trouvera plus forte & plus tranquille. L'ame qui se gouverne ainsi dans la tendresse, se 
trouvera bien mieux disposee a recevoir la secheresse & quand elle verra la nature reproduire les inclinations qu'elle a 
au mal ; & ces contradictions de meme qu'auparavant, elle ne s'en etonnera non plus que de voir des enfants pleurer, 
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apres avoir promis d'etre bien sages : elle demeurera ferme & forte pour faire marcher la nature comme les verges a la 
main, comme on traite les enfants quand ils ne veulent pas marcher d'amitie. Mais une jeune ame qui se sera epanchee 
dans sa tendresse, demeurera etonnee, effrayee & desolee a la vue de l'aridite. Et cela vient de ce que la douceur l'a 
amollie, & quelle s'est fiee aux sentiments de son coeur, comme si les repugnances ne devoient plus paroitre. 

Notre Pere celeste applique a cela un excellent remede, & s'il se sert quelquefois des consolations sensibles, 
pour attirer tout notre homme a lui, par l'excellente odeur de ses parfums, il se sert de la secheresse pour le reformer, le 
purifier, le moderer, & le fortifier. II se sert de l'une & de l'autre pour eprouver l'ame, & lui faire connoitre sensiblement 
par leur difference, combien il est important qu'elle soit mise au dessus du sensible, pour trouver tout dans Dieu seul, 
afin que lui etant tout en toutes choses, elle jouisse du vrai bien dans sa source & dans sa purete, & qu'elle soit 
heureusement independante de la vicissitude des creatures. 

Nous ne disons pas qu'il faille rejeter la consolation sensible, mais seulement qu'il s'y faut gouverner sagement, 
la recevoir avec respect, mais sans attache & regarder plutot le travail qui suit, que la douceur presente. Car il faut faire 
son compte, que ce n'est que comme un rafraichissement qu'on donne au Soldat pour mieux combattre, & qu'il faut etre 
tout pret a retourner au combat quand l'alarme sonnera, ce qui sera peut-etre tout incontinent. 

Mais pourquoi sentir cette aridite dans l'Oraison ? 

Car il semble qu'au moins on devroit sentir que Dieu se plait a nous ecouter, & pouvoir lui parler a son aise, puisque 
c'est la qu'on va chercher son secours. 

Je vous aurai bien-tot repondu, que puisque c'est dans l'Oraison qu'il le communique le plus souvent aux ames, 
c'est-la aussi ou il les veut presser de se purifier ; mais c'est ici ou se trouve le raffine de l'amour propre : dans la 
recherche de sa satisfaction spirituelle, qu'il voudrait trouver dans Dieu en le mettant a son gout, au lieu que c'est cet 
amour qui doit etre entierement reduit aux ordres de sa volonte, c'est pour cela qu'il y presse l'ame par l'aridite, pour en 
faire sortir ce subtil de l'amour propre dans sa pretention d'Oraison, de meme qu'on presse un linge mouille pour en faire 
sortir l'eau qui y reste. II ne faut pas s'etonner si cette presse fait monter l'eau jusqu'aux yeux de ces jeunes enfants, mais 
il faut les consoler en leur faisant connoitre, 

1 . Que c'est le vrai moyen de gouter Dieu comme ils le desirent, car il faut auparavant leur faire perdre le gout d'eux- 
memes, & c'est a quoi l'aridite sert uniquement. 

2. Que l'Oraison est une fournaise qui sert a deux choses, pour echauffer l'ame du feu du saint amour & la rendre pliable 
a tout le bien, & pour la purifier comme For dans le creuset ; & c'est a quoi la secheresse sert comme de sublime, & par 
ce moyen les intentions s'eclaircissent, les affections se purifient, & la vaine complaisance s'en va en fumee. 

3. Que l'ame demande a Dieu dans l'Oraison, qui il est avec un grand desir de le connoitre ; mais que pour la disposer a 
recevoir ce qu'elle demande, il lui veut apprendre auparavant qui elle est elle-meme, & lui veut arracher un bandeau de 
dessus les yeux, afin qu'elle puisse voir ce qu'il est. II n'est question que d'un peu de patience sous sa main, comme sous 
l'appareil d'un excellent Medecin, ou est le remede de la guerison. 

4. Que quand une jeune ame, apres avoir recu un rayon de lumiere qui lui a ouvert le coeur dans l'Oraison, le voit 
incontinent apres resserre, & comme rejetee dans la secheresse, ou elle est comme hebetee, elle peut s'aider de quelque 
comparaison sensible, pour tacher d'adoucir la tempere du chagrin qui veut s'elever dans elle. 

On voit souvent un beau soleil se lever le matin, qui rejouit toute la campagne & qui promet une belle journee, 
mais incontinent apres il s'eleve un brouillard qui trouble tout, & qui change en un moment l'etat de ce beau temps. C'est 
quelque chose de semblable qui arrive a cette ame dans son etat spirituel, & elle ne doit non plus s'en etonner que de 
voir ce brouillard s'elever. Mais connoissant que le soleil ne laisse pas d'etre toujours le meme dans ses influences, quoi 
qu'il soit cache d'un nuage, elle peut-prendre de la un beau sujet de lui parler avec humilite & avec confiance, en lui 
disant, par exemple : Q beau Soleil de justice ! Je ne merite pas de voir la beaute de votre lumiere, & mes grossieretes 
terrestres produisent facilement des brouillards qui se mettent entre vous & moi ; mais vous n'etes pas moins mon soleil 
& ma vie, quoi que je ne vous voie pas. II me suffit que vous daigniez me tenir de votre main, afin que je ne mette point 
d'obstacles a vos influences, qui ne cessent non plus de se repandre, que vous ne cessez pas d'etre. 

Si elle persevere a se tenir ainsi avec patience exposee au bon plaisir de son beau Soleil cache, il versera sur 
elle des influences secretes, & convertira ces tenebres en pluies de benedictions, qui la rendront fertile en toutes sortes 
de biens spirituels. 

Si elle voit que quelque negligence grossiere soit entree chez elle, il faut qu'elle avoue son indignite, & qu'elle 
confesse qu'elle ne merite que d'etre regardee de travers, ou d'etre laissee, sans qu'on daigne meme la regarder. Mais au 
lieu de se troubler, elle s'etudiera a bien jouer le personnage de la Cananeenne, & a la contrefaire le mieux qu'il lui sera 
possible dans sa confiance. Elle tachera de reparer par la foi, & par la confiance de la foi, ses defauts passes & son 
manque de disposition & ce sera le moyen d'attirer sur elle les douces paroles du Sauveur, avec toutes leurs bonnes 
suites. 

Apres cela, chere ame, relevez votre coeur & votre courage en Dieu. Je vous avoue avec le grand saint Francois 
de Sales, que la secheresse fait une blessure sensible dans une ame qui veut aimer Dieu, car son amour est grandement 
afflige de voir que Dieu fait semblant de ne voir pas combien elle l'aime, la laissant comme une creature qui ne lui 
appartient point. Mais c'est une blessure d'amour, laquelle au lieu de detruire quelque chose de notre vie, ne sert que 
pour l'accroitre, & pour la mettre en meilleur etat. Nous sommes toujours affectionnes a la douceur, a la suavite & a la 
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delicieuse consolation ; mais neanmoins l'aprete de la secheresse est plus fructueuse, de meme que le sang repandu sur 
le Calvaire est bien plus utile que la clarte qui est repandue sur le Mont de Thabor. Car dans l'un on y pratique l'exercice 
de la fidelite d'une liberie qui combat les contradictions ; mais dans l'autre on n'y fait que recevoir ce qui est fort doux a 
gouter : le pain sans sucre, vaut mieux que le sucre sans pain. 

Ne doutez pas que Dieu ne prefere les services qui lui sont rendus parmi les contradictions interieures & 
exterieures, a ceux qu'on lui rend parmi les suavites ; puisque lui-meme, pour nous rendre aimables a son Pere eternel, 
nous a reconcilie a sa Majeste par son sang, par sa tristesse dans l'Oraison, par son abandonnement a la Croix, par ses 
travaux, & par sa mort. Plus Dieu nous prive de consolation, plus nous devons genereusement travailler pour lui 
temoigner notre fidelite, & il faut tenir pour assure qu'un seul acte genereusement fait avec la secheresse, vaut mieux 
que plusieurs qui sont faits avec une grande tendresse, puisque pour lors rien ne nous attire a le servir que la fidelite de 
le vouloir servir. 

Recevez les aridites comme un sel que le Ciel vous applique, car il vous garantira de quelque corruption, ou 
bien comme ces aromates, que les devotes amantes de notre Seigneur apporterent a son Sepulcre : car si vous demeurez 
patiemment ensevelie quelque temps avec cet onguent, ce sera pour ressentir incontinent les joies de la Resurrection. 

Ne philosophez pas sur la cause de vos aridites : car quand bien elles arriveroient de votre faute, encore ne 
faudroit-il pas pour cela vous inquieter : mais avec une tres-simple, & tres-douce humilite avoir du regret de votre faute, 
& puis vous remettre entre les mains de notre Seigneur, afin qu'il vous en fit porter la peine, ou qu'il vous les pardonnat, 
selon qu'il lui plairoit. 

S'il eloigne l'heure de accomplissement de vos bons souhaits, ce n'est que pour vous la faire rencontrer plus 
heureuse. Elle viendra done cette bonne heure que vous desirez, au jour que sa Providence souveraine a destine dans le 
secret de sa misericorde, & alors, avec mille sortes de consolations secretes vous deploierez votre interieur devant sa 
divine bonte, qui convertira, vos rochers en eau, votre Serpent en baguette, & toutes les epines de votre cceur en roses, 
qui recreeront votre esprit par la suavite de leurs odeurs. 

L'amour de Dieu ne consiste pas en consolations ni en tendresses, autrement notre Seigneur n'auroit pas aime 
son Pere, lorsqu'il etoit triste jusqu'a la mort, & qu'il crioit Mon Pere, mon Pere, pourquoi m 'avez-vous abandonne ? Et 
e'etoit neanmoins alors qu'il faisoit le plus grand acte d'amour qu'il est possible d'imaginer. 

Souvenez-vous que le Fils de. Dieu vous a bien aime en Paradis ; mais qu'il a plus temoigne d'amour pour vous 
parmi les fouets, les coups, les epines, & les tenebres du Calvaire, qu'il n'avoir fait ailleurs. 

Marie Magdeleine parloit a notre Seigneur ; & s'estimant separee de lui, elle pleuroit, & le demandoit, elle etoit 
si empressee que le voyant, elle ne le voyoit pas. Voila ce que fait souvent une bonne ame dans l'aridite. Qu'elle ne 
s'empresse done point, elle a son Sauveur aupres d'elle, & elle parle toujours a lui-meme sans en etre separee, quoi 
qu'elle ne l'apercoive pas. 

Pourvu que nous ayons l'ame ferme dans la volonte de vivre & de mourir au service de Dieu, ne nous etonnons 
ni des tenebres, ni des impuissances, ni des barrieres qu'il semble mettre entre lui & nous, pour nous empecher 
d'embrasser ses pieds, comme voulut faire sainte Magdeleine. 

Imitons la sainte Vierge, qui ne laissa pas d'ordonner aux Mmistres des Noces de Cana de faire tout ce que son 
Fils diroit, quoi qu'il temoignat ne vouloir point donner de vin ; & puis nous verrons le miracle de la conversion de 
notre secheresse en vin des celestes consolations, qui est si bon qu'il enivre les esprits. 

Si Dieu nous mene dans les deserts, e'est pour nous conduire a la terre promise, & il nous donnera de temps en 
temps de quoi estimer les deserts plus que les campagnes fertiles, ou les bles croissent en abondance, mais la manne n'y 
tombe pas. Vivons en confiance dans ce desert, chere ame, & pourvu que nous demeurions sous la protection de Dieu, 
soyons assures qu'il nous fera parvenir a cette bienheureuse terre des vivants, ou le miel de la douceur du repos, & le lait 
de l'innocence couleront eternellement. 

II me semble que vous trouverez dans tout cela de quoi repondre a votre question, sans qu'il soit besoin que j 'en 
fasse l'application ; mais vous remarquerez encore une chose certaine, qu'il ne faut pas s'etonner si les connoissances 
qu'on a des avantages de l'aridite s'eclipsent quelquefois quand on s'y trouve ; car e'est une ecole ou Dieu remet souvent 
au Noviciat les ames fort avancees, afin qu'elles se depouillent de tout, & qu'elles soient retablies devant lui & dans 
elles-memes, comme au jour de leur naissance, par un etat d'humilite tres-avantageux. La sainte Vierge savoit fort bien 
que son Fils devoit ressusciter, & neanmoins la presence de sa Passion avoit comme eclipse ses connoissances & ses 
sentiments pour la laisser dans un etat fort douloureux. Si la mere a passe par la, il faut que ses filles y passent 
volontiers, & qu'elles se glorifient d'avoir quelque petite occasion de l'imiter, en soufrant cette peine d'amour. 

Oui, je dis bien, en l'appelant peine d'amour, car si une ame n'aimoit pas Dieu, elle ne desireroit pas de le sentir, 
ni ne seroit pas tant en peine de savoir si elle l'aime. Si elle souffre done, e'est qu'elle n'a pas ce qu'elle desire ; Or elle 
ne desireroit pas, si elle n'aimoit pas, & partant il faut conclure que cela vient d'un amour qui craint de n'etre pas ce qu'il 
est, mais qui Test imparfaitement : e'est pourquoi le pur amour de Dieu se sert de l'aridite, pour le faire devenir plus pur 
& plus grand. 

Enfin, concluons tout ceci par les paroles d'un Prophete qui comprennent tout le mystere de l'aridite : Qui 
d 'entre vous craint Dieu, & qui entend la voix de son serviteur ; Que celui qui marche dam les tenebres & qui n'a point 
la lumiere, espere au Nom du Seigneur, & qu'il s'appuie sur son Dieu [Isaie. ch. 50]. 

Reconnoitre la secheresse comme un moyen pour apprendre a esperer en Dieu, & a nous appuyer sur lui ; ne 
nous pas etonner dans l'aridite, mais esperer en Dieu, & nous appuyer sur lui : e'est tout le secret de la conduite de Dieu, 
& de la notre dans cet etat, que cette voix nous veut enseigner. 
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Troisieme question : Sur Vindifferente a recevoir les biens & les maux comme venant egalement de la main de 
Dieu. Sa volonte est elle egalement dans des effets si different ? Et I'dme peut-elle etre aussi contente en I'un 
comme en Vautre ? 

Je vois bien, ma Soeur, que vous entendez ici les biens & les maux a votre mode ; & il ne faut que vous 
expliquer la verite du bien & du mal, pour resoudre cette question & vos difficultes. Ni le bien, ni le mal ne se doivent 
mesurer a l'aune de la convenance, que les sens naturels, ni l'esprit, ni meme la raison y rencontrent, non plus qu'on ne 
doit pas juger de la bonte d'une medecine par son gout. 

II n'y a rien de bien au monde, que ce qui vient de la volonte de Dieu, & c'est par les rapports qu'une chose a 
avec sa volonte, qu'elle doit etre estimee un bien. David a eu raison de mettre la vie dans sa volonte ; car hors de sa 
volonte, la vie ne merite pas le nom de vie ; & si la vie hors de cette volonte n'est pas vie, il n'y aura point de bien dans 
la vie s'il n'est conforme a cette volonte, puisque la vie est le premier bien exterieur, & le fondement de tous les autres. 

De la vous connoitrez que tout ce qui est penible a la nature est un bien, quand il est ordonne par la 
Providence ; & que quand on donne a ses sortes de peines, le nom de maux, c'est selon le sens de l'homme animal. Car il 
n'y a point de veritables maux que le peche, & les productions du peche. Dieu n a pas deux volontes, il n'en a qu'une, & 
par consequent il n'y a pas de difference a faire entre les consolations & les peines qui sont deux termes dont je me sers, 
au lieu de ceux de biens & de maux car ils vous les expliqueront mieux. Elles ne doivent done etre considerees que par 
maniere d'une meme chose, puis qu'elles sortent d'une meme source. Mais le point de la question est de savoir si l'ame 
peut etre aussi contente dans l'un que dans l'autre ; car je vois que la votre en revient toujours a ce sentiment, qui est 
comme son baton. S'il lui manque, elle croit qu'il n'y aura rien de bien fait, & elle voudroit en etre toujours soutenue 
pour etre affairee. Or puisque sa sainte volonte est egalement la source de ces deux effets si differents, je vous reponds 
que l'ame peut etre aussi contente en l'un comme en l'autre, selon la volonte & la resolution de la liberte qui s'attache a 
la volonte de Dieu ; mais non pas ordinairement selon le sens, car il ressent ses repugnances & les presente a l'ame, qui 
en faisant un genereux sacrifice, fait le bien plus grand dans la peine, que si elle n'en avoit pas. II faut abandonner le 
plus ou le moins de la repugnance a la conduite de la Providence, sans se mette en peine si elle permet qu'elle paroisse 
plus ou moins, car cela va & vient ; mais il en faut demeurer ferme a un acquiescement au bon plaisir de Dieu, resolu de 
ne rien faire ni meme de ne rien vouloir, que sous la condition de ce ce meme bon plaisir. C'est le moyen d'etre de ces 
heureux dont parle David [au Ps. 115] Qui sement dans les larmes, mais qui moissonnent dans les benedictions, & de 
connoitre par experience que Dieu est le Pere des misericordes, & le Dieu de toute la veritable consolation [II Cor. ch. 
1] 

Quatrieme question : V aversion qu'on a a la contrainte & a la dependance, vous met en peine de savoir 
comment on peut rendre volontaires les mortifications necessaires, d'autant que la necessite de ne les pouvoir 
eviter fait souffrir a regret, & rend la mortification plus insupportable 

L'une des tricheries du Demon, est d'oter s'il peut le discernement des operations de la volonte, d'avec celles 
qui ne sont que de l'homme animal. Car quand une ame est tiree hors de la connoissance des actes de sa volonte, elle 
demeure comme un aveugle egare dans son chemin & a qui on a ote le baton. Oh c'est ici, ou il faut s'etudier le plus a 
etre ferme & apprendre a demeler les actes naturels de la raison, d'avec les sentiments de l'homme animal. Ils se 
trouvent comme embarrasses les uns parmi les autres dans les ames nouvellement retirees du monde, car l'habitude 
ay ant rendu la pente des sens & l'esprit de l'homme animal aussi grand maitre que l'homme raisonnable, a fait que le 
maitre a peine de se bien connoitre lui-meme dans sa maison. Mais Dieu qui est l'excellent maitre, se sert 
admirablement bien du remede de la tentation, pour separer l'un d'avec l'autre, afin que chacun se reconnoisse ; & c'est 
par ce remede que l'ame voit que sa volonte superieure est bien differente de celle de son homme animal. 

II faut done demeurer ferme dans la simple connoissance que la tentation nous a apprise a nos depens, tenir 
pour assure qu'il n'y a rien de plus libre que la volonte, & que tant que la raison refuse de faire une chose qui lui est 
proposee, ou d'y consentir, tout ce qu'elle ressent dans sa partie inferieure n'est que de l'homme animal, & n'a non plus 
d'effet pour le bien, ou pour le mal, pour la vertu ou pour le peche, que les cris de plusieurs petits chiens enfermes qui 
font grand bruit, mais qui ne sortent pas tant que le maitre tient la porte fermee. 

Ce qui fait ordinairement le regret qu'on ressent en pratiquant la mortification, c'est la repugnance de la nature, 
qui se produit en meme temps que la volonte se propose de pratiquer ce qui mortifie ses sens ; & la volonte se trouvant 
alors comme melee avec la nature, elle s'attribue a elle-meme ce regret qui ne vient que du sensible de la nature, qui ne 
veut ni privation, ni punition, ni contradiction, ni souffrance, mais qui voudrait que tout fut de velours & de sucre. Ne 
vous etonnez done pas de ces cris, car pourvu que vous fassiez ce qu'il faut faire, ne fut-ce qu'en la trainant, le bien est 
fait. Pour ce qui regarde la necessite, elle doit etre toujours estimee avantageuse quand elle nous engage a faire le bien ; 
mais si nous considerons que c'est Dieu qui nous met dans cette necessite, nous n'aurons pas de peine a nous persuader 
qu'elle peut etre convertie en vertu. 

II peut y avoir plus ou moms de generosite dans la volonte, quand par exemple elle marchande un peu trop sur 
les remontrances de la nature, ou qu'elle pratique les choses sans porter bien genereusement son intention a Dieu ; mais 
il faut le tenir ici dans une humble ignorance sans trop philosopher : il n'appartient qu'a Dieu de connoitre dans quel 
degre nous faisons le bien. Persuadons-nous toujours que notre volonte veut le bien, & que ce n'est que la repugnance 
de l'homme animal qui nous fait ressentir les difficultes, & disons efficacement a cet animal : autant porte que traine, tu 
y viendrai. En faisant ainsi les choses, elles seront toujours bonnes ; & tant que nous n'y verrons pas de regret & de 
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murmure qui soit volontaire & delibere, la contradiction ne sera que dans la nature. 

Demeurez-en done la, ma Sceur, & agissez toujours comme ceux qui avalent sans savourer. Si votre droite ne 
sait ce que fait votre gauche, tant mieux ; e'est amsi que Jesus-Christ dit qu'il faut faire l'aumone, pour etre tres-bonne. 
Plus la vertu est cachee, plus elle est en surete. II suffit qu'elle paroisse aux yeux de Dieu, & qu'il en tire lui seul de la 
satisfaction. 

Cinquieme question : Comment il faut entendre ce que vous avez lu dans un Livre, qui dit : Que toutes nos 
actions & tout le bien que nous pouvons faire ne peut etre agreable a Dieu, si nous ne recevons de bon cceur le 
mal que Von nous fait, & que nous pouvons porter 

Cela vous met en peine ; car aussi-tot la difficulte que la nature ressent dans le mal qu'on lui fait vous inquiete, 
& e'est ce que vous dites, qu'il est bien mal-aise d'empecher. II n'est pas seulement mal-aise mais je dis qu'il est hors du 
possible de l'homme de l'empecher, & pour cela le bien n'en est pas moins bien : au contraire il en est meilleur, puisqu'il 
se fait par le combat & par la victoire. 

Je doute fort que l'Auteur que vous citez dise les memes paroles que vous rapportez, car il y auroit a corriger ; 
mais il ne faut qu'un mot change ou ote, pour rompre tout le sens d'un Auteur. Cela ne peut convenir en toute extremite 
qu'a une ame qui est obstinee a ne vouloir recevoir de la main de Dieu aucune peine, & qui est resolue d'en murmurer 
contre lui. 

Quand on dit : si nous ne recevons de bon cceur, il faut entendre d'une bonne & efficace volonte. La forme des 
actions qu'on fait avec les circonstances du bien ne depend pas d'une peine qu'on ne prendra pas de bon coeur qui 
survient apres faction. Et ainsi il faut dire nettement que cette proportion est erronee en la maniere que vous l'exprimez 
mais je prends de-la occasion de vous reiterer quelques avis, que je vous ai deja recommandes. 

Ne soyez pas curieuse en lectures de tant de livres nouveaux ou subtils, car la multiplicite, la nouveaute & la 
subtilite ne font qu'occuper la curiosite de l'esprit & jeter des pierres d'achoppement dans la poursuite de la vertu. 
Quelquefois meme par de simples expressions differentes sur une meme chose, une bonne ame tombe dans des doutes 
& des difficultes, qui lui depensent des forces & du temps, & qui lui coutent des inquietudes pour les accorder. 

Demandez des eclaircissement sur les choses que vous n'entendez pas bien ou qui vous font de la difficulte ou 
du doute ; car faute de cela il arrive souvent que de bonnes ames tombent dans des erreurs & s'accumulent de grandes 
peines interieures, ou apres avoir long-temps sue & travaille, enfin elles decouvrent, qu'elles se sont appliquees a ne rien 
faire qui vaille, & meme qu'elles se sont exposees a des dangers. J'en ai un exemple dans les mains, qui me fait pitie 
quand j'y pense. Une bonne ame, mais bonne, avoit ete les dix ans dans des preoccupations qui l'a laissoient travailler a 
l'impossible, d'ou il s'ensuivoit des inquietudes, je vous laisse a penser quelles, puisqu'elle ne venoit jamais a bout de ce 
qu'elle croyoit devoir faire, & cela par un mal-entendu du combat spintuel. En deux Ave Maria de temps, elle se vit 
retiree de ce labyrinthe. O, ma Sceur, que ceux qui font des ecrits sur la vie spirituelle pour de bonnes ames, doivent 
ecrire discretement & nettement ! lis doivent avoir de la discretion, non seulement pour eux, mais aussi pour tous ceux 
qui liront leurs ecrits. lis doivent prevenir autant qu'il se peut, les difficultes qui pourront se former dans les ames 
tendres, & s'apphquer la grande parole de saint Paul [aux Rom. Ch 1] je suis redevable, dit-il, aux forts & auxfaibles, 
aux sages & aux moins sages. Mais pour bien faire cela, il faut avoir peu d'egard a la politesse du langage, comme 
faisoit le meme Apotre. C'est en quoi le grand saint Francois de Sales a excelle, duquel on peut dire ce qui est ecnt dans 
l'Ecclesiastique : II nous a renouvele la sagesse en la digerant dans son cceur d'une maniere nette, intelligible, 
proportionnee a tout le monde, & discrete pour chacun. Ses livres sont comme une table bien preparee, ou il y a des 
mets propres pour tous : les petits y trouvent le lait, & les grands la viande solide. Mais puis que nous voila sur la table, 
il faut en tirer une comparaison qui vous expliquera ce que je pense des livres & des lectures. 

II en est des livres spirituels comme d'une grande variete de mets qui sont mis sur la table, ou il se trouve toutes 
sortes de sauces & de ragouts. Que font les Sages, quand ils se trouvent dans un semblable festin ? Les plus avises ne 
mangent que deux ou trois choses tout au plus, qui leur sont bien connues, qu'ils savent etre bonnes & proportionnees a 
leurs estomacs. Ceux qui sont moins curieux de leur sante, en veulent gouter un peu des unes & des autres ; mais cela 
leur cause souvent de l'indigestion, & fait que les crudites renversent l'economie de l'estomac, en sorte qu'au lieu d'etre 
nourri, il est indispose : mais ceux qui veulent manger de tout, aussi bien de ce qu'ils connoissent, que de ce qu'ils ne 
connoissent pas, tombent dans l'infirmite. II en arrive autant aux ames dans la variete des lectures. Que faire a cela ? S'il 
nous arrive de semblables crudites, recourez aux remedes, qui sont le conseil & l'eclaircissement, & ne permettez pas a 
votre estomac de les digerer lui seul, car il seroit trop longtemps dans l'incommodite. 

Enfin j'ai tant connu le tort que fait a une bonne ame toute desireuse de Dieu & de la vertu, une lecture mal 
entendue, ou qui n'est pas proportionnee a son etat, que je ne fais pas de difficulte de vous dire nettement, que vous vous 
affermissiez l'esprit sur ces verites : 

1 . Que les hommes en matiere de Religion, ne sont point parties capables de produire de nouvelles verites. 

2. Qu'elles sont comprises dans la parole de Dieu & dans l'exemple de Jesus-Christ. 

3 . Qu'il n'est question que d'imiter, sans tant philosopher. 

4. Que les hommes ne sont ni des Anges, ni des Prophetes, pour parler sans faute, & si bien qu'ils puissent oter toute 
occasion de difficulte dans leurs expressions. 

Et ainsi en marchant sur ce pied, quand vous lirez quelque chose, qui vous semblera avoir de l'opposition a ce 
qu'on vous aura enseigne, ou a ce que vous avez appris dans les livres spirituels qui vous ont ete mis entre les mains par 
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votre Directeur, laissez-le a part, & l'entente au diseur, sans rien remuer que bien a propos, & avec bon conseil, dans vos 
connoissances & dans votre interieur. 

Observez la meme chose a l'egard d'un Predicateur, un mot est bien-tot dit dans une chaire ; & si vous 
proposiez votre difficulty a celui qui l'a dit, il vous l'expliqueroit d'une autre maniere que vous ne l'avez comprise. II faut 
distinguer les temps pour bien entendre les Ecritures, mais il faut aussi distinguer les etats, & beaucoup d'autres 
circonstances, pour bien faire l'application au particulier de ce qui est dit en general. 

Voila ce que j'ai a repondre presentement a vos questions, mais si quel que chose vous arrete dans mes 
reponses, manque de m'etre bien explique ou de me bien entendre, vous m'en interrogerez librement, & je prierai Dieu 
avec David [au Ps. 66] qu'ilfasse luire sur nous son visage, afin que je puisse contribuer a la manifestation de sa sainte 
volonte sur vous, 

comme etant selon lui, Votre tres-humble serviteur. 
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Neuvieme avis 



Sur la maniere de se gouverner dans la Tentation & dans l'Affliction 

[Partie I De la tentation en general] 

Dieu soit beni, ma Soeur, & qu'il vous soutienne de la main de sa protection, pendant qu'il vous fait marcher 
sous la verge de sa direction. Je ne m'etonne pas de ce que la sollicitation de Vennemi & la tribulation du pecheur [Ps. 
54] ne vous laisse pas aller plus loin sans vous poursuivre, c'est qu'il voit quil est sur le point de vous perdre : car vous 
avez quitte son Egypte avec ses amusement dangereux, pour aller a la terre promise ; & vous etes pressee de faire 
genereusement le trajet du desert sans en considerer la fatigue pour suivre voire Ange litterateur. Les Egyptiens 
poursuivirent ainsi les Israelites : mais la meme mer qui servit de passage aux Enfants de Dieu, servit de sepulcre a leurs 
ennemis. 

Vous verrez la meme merveille arriver sur ce Prince du monde qui vous persecute, si vous continuez 
genereusement a fuir ses suggestions, & sa servitude, comme vous l'avez entrepris : ses esperances diminueront a 
mesure qu'il vous verra avancer ; Et si vous suivez bien celui qui s'est fait notre voie & notre guide, avec la confiance 
que merite son amour, avec le courage que meritent ses travaux, & avec la fidelite que vous montrent ses exemples ; 
vous aurez la consolation de chanter le cantique de Moise sur le Pharaon infernal, sur son armee, & sur son equipage 
abime. Je cours pourtant a votre secours, pour vous aider a vous defaire de la crainte qui vous a saisie a la vue de ces 
ennemis. La meme chose arriva aux Israelites, quand lis virent Pharaon pret a fondre sur eux. Moise leur vint fort a 
propos pour les relever de leur apprehension, & pour les instruire ; & moi je vous amene un successeur de Moise en son 
esprit, en sa doctrine, & en sa piete : c'est aufils de Sirach, auteur du Livre de I'Ecclesiastique, duquel je tire le second 
Chapitre pour vous le presenter. II contient des sources de consolations & destructions, dont les eaux vous 
rafraichiront dans les travaux des tentations & des tribulations qui vous, environnent ; & je serai bien volontiers le 
serviteur qui vous les verserai par l'explication que je vous en ferai d"une maniere la plus convenable que je pourrai a 
votre etat qui m'est assez connu. 

Vous verrez que rien ne manque a ce Chapitre, de ce qui est necessaire pour la conduite & le soutien d'une ame 
qui est dans le combat de la tentation ; & ce vous sera une preuve convaincante de la verite dont je souhaite que vous 
soyez bien persuadee : Que la sainte Ecriture est ce tresor pour lequel on quitte volontiers tout le reste quand on l'a une 
fois decouvert. Un de ces Chapitres contient plus de sens qu'il n'en faut pour remphr un volume. Un verset, une parole, 
est un germe fecond de bonnes pensees, & elle est la veritable source ou Ton boit l'eau de la sagesse du salut dans sa 
purete : un filet d'eau ecoule de cette source remplit une ame jusqu'a se repandre au dehors : comme nous le voyons 
dans les saints Peres de l'Eglise, dont les ecrits ne sont que des productions de l'abondance que la sainte Ecriture a 
versee dans leurs coeurs ; & comme elle etoit la source de leur science, elle etoit aussi le sujet de leur consolation & la 
nourriture de leur esperance. C'est un effet qui lui est propre, comme S. Paul nous l'assure, mais votre propre experience 
vous confirmera dans cette verite. 

Puisque nous sommes sur le discours de la sainte Ecriture, etendons-le un peu, afin que votre entendement 
s'etant forme une idee de l'estime qu'elle merite, vous en conceviez une sainte emulation. Et cela servira aussi de 
preambule pour vous aider a mieux entendre ce que nous voulons dire. 

Tout ce que les Peres de l'Eglise ont dit, ma Soeur, ne vient que de l'application qu'ils ont fait de leur 
raisonnement sur les saintes Ecritures, avec la preparation du cosur qui y est convenable, & qui consiste en trois choses : 
I'humilite, I'oraison, & la purete de cceur, qui leur a fait voir Dieu par avance, selon la promesse de Jesus-Christ. Ce 
qu'ils nous en ont dit nous fait voir que le rideau leur avoit ete un peu decouvert pour en connoitre les merveilles ; mais 
ils les contemploient dans leur interieur d'une maniere bien plus relevee, car les impressions que la lumiere de la grace 
fait dans l'interieur surpassent ce qu'on en peut exprimer par paroles. Le bras de Dieu n'est point raccourci, le festm est 
encore tout entier, il est prepare pour nous aussi-bien que pour eux : & si nous voulons nous en approcher avec les 
memes dispositions qu'eux, vider nos esprits de la presomption & de l'estime de nous-memes par I'humilite, attirer la 
grace par I'oraison, & nettoyer nos coeurs par I'exercice de la purification, qui mortifie les attaches & les passions qui 
s'opposent comme un nuage a la lumiere de l'esprit, nous y trouverons comme eux la consolation de notre exil. 

II y a plusieurs beaux livres qui traitent de la Tentation, & de la maniere de s'y bien gouverner ; mais je vous 
ramene a la source, ou les eaux se boivent avec plus de purete, quand je vous mets sur ce second Chapitre. II contient en 
peu de mots tout ce qu'il est necessaire de savoir & de faire, pour s'y gouverner avec toute la discretion & la perfection 
possible ; & il fait voir evidemment, que le dessein de Dieu est de nous faire reconnoitre par le moyen de la Tentation 
que toutes les voies qu'il observe sur nous ne sont que misericorde & verite [Ps. 24]. Car c'est par la qu'il guerit 
plusieurs de nos blessures & qu'il nous fait voir les defauts de nos esprits qui se rendent evidents par les accusations & 
les defenses de nos propres pensees [dans l'Epitre de S. Paul aux Rom. ch. 2]. 

Notre ancien Jesus parle a une ame desireuse de la veritable sagesse, a laquelle il veut communiquer ses 
experiences, il l'instruit des chemins par lesquels il faut passer ordinairement, mais il l'avertit tres-particulierement des 
dispositions necessaires pour y bien marcher, qui sont : 
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1. Une ferme resolution d'ecouter les instructions de la sagesse, & de suivre en toutes choses ses conseils. 

2. La perseverance dans les combats qu'il faut soutenir pour y parvenir. 

3. Et un desir de l'acquerir qui soit tel que Ton emploie tout & qu'on n'epargne rien pour la posseder. 

La premiere precede de l'attrait de la grace, qui ayant fait connoitre a fame la beaute de la sagesse par un rayon 
de sa lumiere, l'invite a la poursuivre sans discontinuation ni retardement, & la sollicite a marcher par les voies de ses 
pratiques & de ses mouvements, afin qu'elle parvienne a ses embrassements & qu'elle goute qu'il n'y a point de 
nourriture qui soit plus naturelle a l'ame raisonnable, que la sagesse. 

La seconde marque la fermete avec laquelle elle doit resister a ce qui l'attaque & a ce qui fait des efforts contre 
elle par l'entremise de ses sens, pour la seduire par les tromperies de la cupidite, qui ne tend qu'a lui faire quitter le 
veritable bien, pour se tourner du cote du sensible, ou a diminuer sa ferveur, ou a interrompre sa poursuite. C'est pour 
cela, chere ame, que ces efforts s'appellent Tentation, car ils sont l'epreuve de sa fidelite, & l'engagent a montrer quel 
parti elle veut prendre. 

La troisieme prend son origine de la premiere, & s'augmente par la seconde. L'experience fait connoitre ce que 
valent les secours de la grace, l'ame goute dans les victoires qu'ils lui font remporter, que les productions de la sagesse 
la remplissent des veritables biens [Au ch. I, 21] & sa volonte se resout de tout employer a son service, sans faire de 
reserve, ni dans son esprit, ni dans son corps, ni dans ses biens ; car elle connoit que hors du service de la sagesse on ne 
peut trouver sous le soleil que de la misere & de I 'affliction d 'esprit, [dans l'Eccl. ch. I]. 

II en est de meme dans les combats que nous avons a soutenir pour Dieu & pour la sagesse, que lors qu'il s'agit 
de l'aimer ; il s'y faut porter de tout son cceur, de toute son dme, & de toutes ses forces si nous voulons nous bien 
defendre contre les ennemis qui cherchent nos dmes pour les enlever [Ps. 39], apres qu'ils leur auront fait perdre par 
envie, ce qu'ils ont perdu par leur orgueil. 

[Liber Sapientiae Iechosuae, Filii Sirach] 

Ecoutons parler sur ceci notre Jesus fils de Sirach, & nous raconter ses propres aventures, afin de nous mieux 
former une idee de ses sentiments & de ses pratiques. 

Ch. 51, v. 25. Colluctata est anima in ilia, & in faciendo earn confirmatus sum. 
Mon ame a fortement combattu pour reduire a l'obeissance de la sagesse tout ce qui y contredisoit dans moi : & mes 
forces aussi-bien que ma resolution se sont augmentees en suivant ses pratiques. 

v. 26. Manus meas extendi in altum, & insipientiam ejus luxi. 

L'excellence de sa beaute m'a tellement charme, que presse de mes desirs j'ai leve mes mains au Ciel, & voyant les 
folles oppositions qui se trouvoient dans moi, la folie de mes inclinations m'a donne un juste sujet de joindre mes 
gemissements a mes prieres, pour y demander le secours. 

v. 29. Venter meus conturbatus est in quaerendo illam : propterea bonam possidebo possesionem. 

Les appetits de mes sens se sont trouves tout troubles par les retranchements que je leur ai fait souffrir pour parvenir a la 
sagesse ; mais pour avoir surmonte leurs contradictions, j'entrerai dans une jouissance d'une bonne possession. 

Ch. 23, v. 1 . Timenti Dominim non occurent mala : sed in tentatione Deus ilium conservabit 

& liberabit a malis. 
Celui qui craint Dieu, ne doit rien apprehender ; car les veritables maux qu'il craint ne lui arriveront pas : il le delivrera 
de la tentation, & il le garantira des peches auxquels elle le veut attirer. 

v. 17 In benedictione Dei & ipse speravi : & quasi qui vindimiat replevi torcular 

J'ai espere en la benediction de Dieu, je me suis confie qu'il la repandroit sur les travaux de mes poursuites & je me vois 
rempli, comme le pressoir de ceux qui ont fait une pleine vendange. Si la tentation a servi pour me presser le cceur, ca 
ete pour en faire couler le vin de toutes parts. 

v. 18. Rescpicite quoniam non mihi soli laboravi, sed omnibus exquirentibus disciplinam. 

Considerez avec estime les fruits de mes travaux ; car je n'ai pas seulement travaille pour moi, mais aussi pour tous ceux 
qui cherchent a se ranger sous la discipline de la Sagesse. 

Ch. 51, v. 31. Appropiate ad me indocti, & congregate vos in domum disciplina : quid adhuc retardaris ? 
Anima vestra sitiunt vehementer. 
Vous qui manquez de doctrine, approchez-vous de moi, & venez vous assembler dans l'ecole de la discipline. Que 
gagnerez-vous de retarder encore ce que vous avez deja si longtemps differe ? Vos ames sont travaillees d'une grande 
soif, qui ne peut s'eteindre qu'en buvant de l'eau de la sagesse. 
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[Lecons tirees du Chapitre II] 

Vous verrez encore mieux ces sentiments exprimes dans la confession qu'il fait a la fin de son Livre, que je 
vous expliquerai apres ce second Chapitre, dans lequel il vous apprend a combattre d'une maniere qui rend la guerre 
pacifique & la victoire assuree. II ecrit l'ordre & la prudence du combat spirituel ; il y marque les peines des fugitifs & 
les desavantages de ceux qui ont peu de courage ; II y fait les exhortations les plus propres pour encourager les 
combattants, & il comprend toutes les regies de la bonne milice spirituelle dans le texte de ce second Chapitre que je 
vous expliquerai, premierement par paraphrase, & puis nous ferons des reflexions sur chaque verset. 

v. 1 Fili, accedens ad servitutem Dei, sta injustitia & timore : & praepara animam tuam ad tentationem. 

Mon Fils, en embrassant le service de Dieu, faites etat de demeurer ferme dans la justice & dans la crainte, & 
preparez votre ame a la tentation. 

II vous fournit tout d'abord le moyen de revenir de votre etonnement, & de tirer de votre tentation une bonne 
consequence : Que vous etes veritablement choisie pour servir Dieu, puisque votre entreprise est incontinent suivie de 
l'epreuve de la tentation, a laquelle il veut que ses serviteurs soient toujours prepares. 

Pour se tenir ferme dans la justice, il ne faut qu'etre humble, car l'humilite accomplit la justice, en rendant a un 
chacun ce qui lui appartient : a Dieu la reconnaissance de ce qu'il est, & l'accomplissement de ce que nous lui devons, & 
a nous un juste sentiment de notre miserable neant, qui doit etre appele a bon droit miserable, puis que nous y avons 
ajoute le peche qui est moins que le rien ; & qui fait la source de toutes les miseres. 

Mais comment faire pour se tenir ferme dans la crainte ? Car quand le coeur en est saisi, il devient si faible que 
le corps en tremble ; & quand elle a fait son impression dans l'imagination, l'esprit en devient tout trouble. II ne nous 
demande pas ici, ma Soeur, une crainte sensible, semblable a celle qui se forme a la vue des objets qui en frappant les 
sens donnent de la terreur ; mais une crainte de raison : qui reconnoisse la grandeur de Dieu comme etant tres- 
redoutable par toutes sortes de raisons, & qui en reverant humblement sa puissance prenne de la complaisance de ce 
qu'elle peut disposer de toutes ses creatures avec la meme facilite qu'elle les a tirees du neant. 

Pour se tenir ferme dans cette crainte, il ne faut que s'armer de la confiance en Dieu, qui doit l'emporter sur la 
crainte, puisque V amour, qui est la source de la confiance, doit chasser la crainte a mesure qu'il se perfectionne [dans la 
I. Epit. de S. Jean. ch. 4]. Que votre crainte soit done douce, & que votre confiance soit forte, afin qu'elle aie toujours le 
dessus sur la crainte. Que votre crainte soit comme un ruisseau d'eau douce, qui sorte de la connoissance de la Majeste 
de Dieu, & de la reconnoissance de votre indignite ; & que votre confiance soit comme l'Ocean dans lequel ce ruisseau 
aille s'abimer sans discontinuer de s'y ecouler avec douceur & sans inquietude. Les eaux douces y deviendront salees ; 
& la confiance en Dieu empechera la crainte de se corrompre ; car elle est le vrai sel qui en ote la corruption & les 
mauvaises suites. 

Etant dans cet etat, tenez-vous prete pour recevoir la tentation, quand elle arrivera : car e'est un chemin ou il 
faut passer necessairement, & disposez-vous-y par un renoncement volontaire a vous-meme, & par un entier 
abandonnement au bon plaisir de Dieu ; car si vous joignez ce renoncement a la justice & a la crainte que nous venons 
de vous decrire, votre preparation sera parfaite. 

Que le monde vous poursuive par les trompenes de ses vanites, que le Demon excite en vous des tempetes, que 
votre concupiscence se revolte : si votre humilite fait justice, si votre confiance est grande comme la mer, si votre 
crainte s'y ecoule doucement & qu'elle s'y absorbe, si votre renoncement est sans reserve ; vous etes armee a l'epreuve 
contre tout ce qui peut vous attaquer, & l'experience vous fera connoitre que rien n'est plus avantageux a ceux qui 
aiment Dieu, que le combat de la Tentation. 

II faut vous en expliquer le terme, afin que vous ne confondiez pas trois choses qu'il faut distinguer pour le 
mieux entendre, qui sont l'Adversite, la Tnstesse, & la Tentation. 

Par l'Adversite, il faut entendre l'accident qui arrive de quelque chose qui est contraire aux inclinations 
naturelles, soit dans l'esprit purement, comme sont les difficultes, les aridites, & autres choses semblables qui sont une 
adversite d'autant plus subtile & penetrante, que les sujets en sont moins materiels, soit dans la nature en general. Ceci 
fait l'occasion du combat ; mais il ne Test pas encore. 

Par la Tristesse, il faut entendre l'impression melancolique que fait dans l'homme naturel la vue d'un objet qui 
lui est desagreable. Ce mouvement ne doit pas etonner davantage que le battement du pouls d'un homme qui a la fievre, 
car il est aussi naturel. 

Mais par la Tentation, il faut entendre l'attaque que donne a notre homme spirituel l'aversion de cet accident qui 
paroit contraire aux sentiments naturels, ou bien la sollicitation de la concupiscence qui s'efforce de lui persuader que ce 
qu'elle lui presente est fort convenable, & qui tache de l'attirer a une deliberation ou elle puisse etre ecoutee. C'est cette 
attaque qui l'oblige a s'elever contre lui-meme, & qui le met dans la necessite du combat actuel pour ne point consentir a 
ce qui est oppose a Dieu, & pour accomplir ce que la grace, la foi & la raison lui enseignent. 

Ces trois choses se rencontrent ordinairement ensemble dans les jeunes ames. 

Celles qui font fideles & qui sont avancees, ont souvent la tristesse ou l'adversite sans tentation, & quelquefois 
aussi la tentation sans l'une & sans l'autre ; mais les ames elevees & eclairees ont souvent l'adversite sans tristesse ni 
tentation, temoins les Apotres qui retournaient tous joyeux de devant les juges, parce qu'ils avaient ete estimes dignes 
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de recevoir un outrage pour le Nom de Jesus-Christ. 

On pourroit vous faire une description encore plus exacte de la Tentation, mais ce que j'ai dit est suffisant pour 
une ame qui est dans la pratique. L'experience vous apprendra a penser beaucoup, de peu de chose, & le travail 
genereux de l'esprit vous donnera l'intelligence des avis de notre ancien Jesus. II faut encore vous eclaircir une difficulty 
sur le sujet de la crainte. Quand vous lisez dans l'Ecriture qu'elle excite a servir Dieu avec crainte & tremblement [Ps. 
2], remarquez toujours a qui elle parle, & vous verrez que Dieu agit en bon Maitre, qui ne montre la terreur de son 
pouvoir & ne fait les menaces de ses chatiments qu'aux Serviteurs de sa Maison qui sont libertins ou indolents, ou qui 
sont dans le penchant de faire des entreprises sur leurs semblables, en sortant des regies de la justice & du pouvoir qu'il 
leur a donne ; mais les Serviteurs de bonne volonte ne trouveront pas que les paroles de leur Maitre tendent a leur 
remplir le coeur de crainte, mais plutot a la leur oter & a les consoler. Ne craignez, pas, dit-il, petit troupeau, car votre 
Pere celeste a pris plaisir de vous dormer un Royaume [S. Luc. ch. 12]. Et il dit ailleurs Qu'il fait misericorde a milliers 
de milliers, a ceux qui I'aiment [au Deut ch. 5]. Qui voudrait done indistinctement appliquer aux uns les paroles qui sont 
dites pour les autres, ce seroit tout confondre, & vouloir faire passer notre bon Maitre pour un Roi dur, qui n'auroit pas 
de meilleures paroles a dire au bon serviteur, qu'a celui qui ne Test qu'a regret ou par maniere d'acquit. Nous nous 
pouvons appliquer a nous-memes les unes & les autres de ces paroles, selon la variete des etats ou nous nous trouvons, 
mais il est a propos que vous soyez instruite de cette difference, afin que votre crainte soit mieux reglee, & qu'elle ne 
vous affoiblisse pas le courage, apres vous avoir fatigue l'esprit. 

v. 2 Deprime cor tuum & sustine : inclina aurem tuam, & suscipe verba intellectus : 

& nefestines in tempore obductionis. 

Rabaissez les saillies de votre coeur, & supportez votre peine. Ayez recours aux bons entretiens y tenez votre 
ame attentive a Dieu, en attendant de lui les paroles interieures de l'entendement, qu'il profere par des 
impressions de sa grace ; mais cependant gardez-vous bien de faire avec precipitation vos propres mouvements 
& les conseils de votre esprit agite, dans ce temps que votre ame est enveloppee de tenebres, & que l'appareil 
est mit sur ses plaies pour les guerir. 

Voici chere ame la premiere lecon qui est a pratiquer dans la Tentation. Elle contient trois chefs, dont le 
premier est le rabaissement du coeur. 

La Tentation fait ordinairement sur le coeur le meme effet que le vent fait sur la mer. Ses mouvements s'elevent, 
s'augmentent, & s'irritent a proportion que la Tentation continue, & a moins qu'on ne se serve des moyens convenables 
pour les reprimer, elle y fait une tempete. 

Ce coeur s'empresse tout d'abord pour tacher de se degager de ce qui l'incommode & l'esprit a recours a 
l'industrie de ses considerations & de ses reflexions, esperant par ce moyen aneantir la Tentation ; mais il lui arrive 
souvent tout le contraire, car il demeure embarrasse dans ses pensees comme le petit oiseau qui en battant des ailes 
s'enveloppe de plus en plus dans les filets : cet embarras le jette dans la tristesse, & il tombe ensuite facilement dans 
l'impatience. Rabaissez. done ici votre cceur enfle de sa propre estime, & sachez que les discours etendus, & les 
reflexions superflues que Ton fait dans la Tentation, lui servent plutot de nourriture que de remede. 

Ce coeur voyant qu'il ne peut se delivrer comme il voudroit de l'incommodite & de la peine de la Tentation, se 
tourne du cote du murmure, & ressent une grande pente de s'y laisser aller, & si la cause de sa peine est inevitable, il tire 
au moins des sujets de plaintes des grandes disconvenances que son esprit y trouve, & qu'il lui montre a travers de ses 
affections, comme a travers d'un verre colore. Mais si le sujet n'est pas tout a fait inevitable, il tombe dans un dangereux 
ecueil quand il lui semble qu'il peut soulager sa peine en faisant quelque chose en faveur de la Tentation : car s'll en 
vient a l'execution, l'experience lui fait connoitre que sa volonte en est devenue plus faible, & que la Tentation s'est 
augmentee sur son peu de courage ; qui augmente aussi son affliction. 

Ce coeur enfin se tourne du cote de l'impatience, & regarde le joug de la vie spirituelle comme quelque chose 
de bien dur. Voila quels sont les mouvements les plus ordinaires du coeur humain dans la Tentation ; mais dans tout cela 
il faut le reprimer, & ne croire point ce qu'il veut persuader dans son agitation, car il n'est pas alors dans son bon sens : il 
faut retenir la ferveur, quand il veut s'irriter contre la Tentation pour disputer avec elle par des discours & par des 
raisons ; le ramener aux regies de l'humilite & de la patience, autant de fois qu'il fera des efforts pour s'elever, & laisser 
passer doucement les flots des pensees sans y faire de reflexions volontaires. 

Si vous ne detournez votre esprit ailleurs, sans permettre qu'il s'applique a regarder la Tentation, tout ce qu'il 
fera dans son agitation ne sera que presomption, perte de temps, & augmentation d'affliction. Mais si vous vous etudiez 
bien au rabaissement du coeur, & a l'adoucissement de l'esprit, Dieu se plaira de voir votre patience, & la confiance que 
vous aurez en son secours sans vous appuyer sur votre industrie ; vous remplira de force, & attirera sur vous une 
merveille. // commandera a la mer & aux vents de se taire, & vous entrerez dans une grande tranquillite [Mat. ch. 8] 
qui vous mettra dans l'admiration aussi -bien que les Apotres. 

Ne regardez pas la Tentation comme pour la choquer de front ; mais demeurez dans une fermete d'esprit qui se 
tourne vers Dieu pour le regarder ; qui voie la Tentation, mais qui ne la regarde pas. 
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Le second chef de cette legon est de prefer Voreille aux paroles de Ventendement. 

Si par votre patience vous reprimez tous les flots de votre cceur, si vous ne faites non plus d'etat des pensees de 
votre esprit que des songes, & si vous tenez votre ame attentive a Dieu, vous verrez sortir comme du milieu d'un nuage 
des rayons de lumiere qui frapperont agreablement votre entendement, & qui vous donneront de l'intelligence. La grace 
y fera des impressions qui vous feront voir des merveilles de ce que Dieu est & de ce que vous etes, par des voies 
douces, relevees & eloignees du discours de l'espnt humain. Vous connoitrez par la Tentation ce que vous n'auriez 
jamais pu connoitre par d'autres moyens, & la conduite de Dieu vous en paroitra d'autant plus admirable. Vous 
commencerez a decouvrir les taches & les erreurs de votre esprit, & votre resolution de vous defier de ses conseils & de 
ses jugements s'augmentera. Vous connoitrez la necessite que vous avez du secours de la grace, vous experimenterez sa 
fidelite a vous assister ; & l'une & l'autre vous etabliront dans le solide fondement d'une humble confiance qui attirera 
tout de Dieu en ne presumant rien d'elle-meme. Vous confesserez qu'Isaie & notre ancien Jesus ont eu raison de dire que 
V intelligence ne vient que par le tourment de I'esprit [Isaie ch. 28] & que celui qui n'apas passe par la Tentation ne salt 
rien [dans l'Eccl. ch. 34]. 

Ne recherchez done en ce temps, chere ame, que des paroles de l'entendement ; recourez aux bons entretiens & 
aux bonnes lectures, car Dieu y mettra sa grace, a laquelle ces paroles serviront comme d'un nuage a travers duquel elle 
vous penetrera ; & en vous dormant de la connoissance, elle vous donnera aussi de l'ardeur & de la paix. Ne recevez que 
des paroles de jugement, & ne pretez pas l'oreille aux paroles d'amusement, d'inconstance, de vanite, ou de curiosite : 
car elles ne sont propres qu'a vous jeter davantage dans la peine, voyant que vous avez plutot recule qu'avance en les 
ecoutant. 

Le troisieme chef de cette lecon, est de ne se pas se hater de suivre ses propres conseils. 

La Tentation doit faire sur nos cceurs ce que fait sur la plaie un emplatre d'onguent precieux : il tire l'ordure 
avant que de la refermer ; & quand la corruption en est otee, il la referme & la guent. Le malade ressent de la douleur 
sous l'emplatre, qui lui fait quelquefois couler les larmes des yeux ; mais neanmoins il ne l'arrache point, & il ne peut 
pas le rejeter sans renoncer a la guerison. La Tentation est aussi un emplatre precieux, que la Providence applique sur 
les cceurs pour la guerison de leurs plaies, e'est ce que nous indique le mot abduttionis, qui signifie dans d'autres 
endroits de l'Ecriture, la couverture d'une plaie. II faut qu'elle attire le venin au dehors auparavant que de guenr. Si done 
vous sentez de la douleur, ne vous hatez pas de suivre vos mouvements, ne croyez pas l'adoucir en cherchant des 
divertissements exterieurs qui sortent des bornes de la discretion & de votre etat ; car ces divertissements etant passes, 
votre cceur se trouveroit dans l'etat des plaies empirees, ou l'onguent applique fait plus de violence & plus de douleur 
qu'auparavant, & votre guerison seroit reculee de beaucoup. Les blesses presses de la douleur, crient volontiers contre 
l'onguent, ils doutent facilement de sa bonte, & ils ont plus de pente a le rejeter qu'a l'approuver, jusqu'a ce qu'ils aient 
connu par leur experience qu'ils se trompent. Le meme arrive aux jeunes ames, & leur esprit prononceroit volontiers 
l'anafheme sur la Tentation. Mais ne soyez pas de ce sentiment, car l'expenence vous apprendra assez qu'elle est un 
remede souverain, pourvu que vous vous y gouverniez selon les conseils de notre ancien Jesus. 

v. 3 Sustine sustentationes Dei : conjungere Deo & sustine ; ut crescat in novissimo vita. tua. 

Attendez avec confiance les soutiens du secours de Dieu ; cependant umssez-vous a lui, & souffrez, afin que 
vous parveniez a l'heureuse fin qu'il mettra a vos peines, que vous trouviez avec la joie de votre delivrance une 
augmentation considerable de votre vie spirituellelle. 

II vous marque ici, ma soeur, que votre occupation pendant la Tentation doit etre de vous reposer sur le secours 
de Dieu, qui est tout votre appui, & de vous unir a lui. La resignation a son bon plaisir ne sera qu'une volonte de la 
sienne & de la votre, & l'Oraison joindra votre esprit au sien. Voila les exercices que vous devez pratiquer. 

Envisagez ici le Maitre de notre Academie, & voyez de quelle maniere il pratique cette legon. L'affliction le 
presse dans le Jardin, il unit son esprit a Dieu par l'Oraison : Mon Pere dit-il, que ce calice passe s'il est possible, sans 
que je le boive ; & il joint sa volonte a celle de son Pere : en ajoutant Que votre volonte soitfaite, & non pas la mienne 
[S. Luc ch. 22]. Apprenons de cet exemple a bien faire l'exercice de cette union avec Dieu dans la Tentation, exprimons 
lui notre resignation par la priere, & servons-nous de la priere pour soutenir notre resignation, & pour garder la fidelite. 
Apres cela, il supporte sa peine, jusqu'a ce que l'Ange vienne le consoler ; & il nous apprend de quelle maniere nous 
devons supporter la notre en nous appuyant sur la fidelite du secours de Dieu, & en attendant qu'il nous delivre. 

Le Disciple n' est pas plus que son Maitre, dit Jesus-Christ [en saint Math. ch. 10]. Ne pensons done pas faire 
les vaillants, en voulant supporter nos peines sans rien demander a Dieu. Demandons hardiment, mais soyons resolus de 
ne pas nous etonner s'il differe l'accomplissement de notre demande ; cherchons & frappons avec patience & avec 
perseverance : car ce n'est peut-etre que pour cela qu'il differe, ou pour nous le donner meilleur en nous le dormant plus 
a propos. Quand il semble que Dieu nous rebute lors que nous recherchons son bon esprit, il nous donne davantage par 
ce refus, qu'il ne feroit en nous accordant promptement ce que nous lui demandons ; car il sait mieux que nous ce qui 
nous est le plus propre, & il sait bien choisir le temps de nous le donner. 

Si nous soutenons ainsi le choc, en attendant la fin que Dieu y mettra, nous verrons que notre etat spirituel sera 
devenu tout autre ; nous nous trouverons plus maitres de nos affections, car la patience dans les contradictions 
mterieures, l'adoucissement de I'esprit, & la retraite aupres de Dieu, les auront rendu plus fournies, plus pures, & plus 
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degagees ; notre confiance en Dieu se sera augmentee par l'experience que nous aurons faite de ses soins, de sa 
conduite, & de ses secours, qui nous seront devenus sensibles en ressentant sa protection, & par notre delivrance ; notre 
desir pour la perfection sera plus grand & plus fort, ayant vu qu'elle s'augmente par les choses memes qui nous font 
apprehender de la perdre ; & notre courage deviendra plus fort pour marcher dans les voies de Dieu, nonobstant les 
pointes d'epines qui y paroissent, puisque nous aurons connu qu'elles sont toujours bonnes, & que c'est un plaisir 
incomparable d'y courir quand la grace a dilate le cceur. 

Mais observez ici deux choses que je vous recommande. 

1. En faisant votre acte d'union avec Dieu, servez-vous de la douceur d'esprit plus qu'en tous autre temps : 
faites la par des petits elans de volonte qui soient courts & pleins de confiance, & par de simples retours interieurs, 
comme pour lui epancher tout votre coeur par un simple regard, ou pour lui baiser les pieds. Car si vous vous geniez 
l'esprit par des discours & par des considerations etendues, vous le reduiriez par un travail indiscret a etre moins propre 
a supporter celui de la Tentation ; c'est allumer son flambeau par les deux bouts que d'ajouter les grands discours a 
Timagination des pensees. Je vous ai deja donne ce conseil bien des fois ; mais je vous le repete de peur que vous ne 
l'oubliez : car faute de le savoir, ou de l'observer, on convertit souvent en Tentation, des pensees qui passeroient comme 
des abeilles sur le visage, qui ne piqueroient point, si on n'y touchoit pas, & d'une mouche on en fait un elephant. 

2. Ne vous tenez pas oisive, & melez quelque occupation exterieure avec les Exercices spirituels, afin de 
diminuer discretement votre application, d'aider votre esprit a ne pas s'enfoncer dans les pensees, & d'interrompre la 
peine qu'il a aux reflexions sur le sujet de sa peine. 

Regardez votre volonte comme une place forte & ne vous epouvantez pas de voir passer autour de vos 
murailles des troubles de pensees ; car elles ne sauroient vous prendre si vous ne vous rendez. 

v. 4 Omne quod tibi applicitum fuerit accipe & in dolore sustine, & in humilitate tua patientiam habe. 

v. 5 Quoniam in igne probatur aurum & argentum : homines vero receptibiles in camino humiliationis. 

Recevez sans raisonner tout ce que la main de Dieu vous apphquera. Soutenez-vous dans votre douleur sans 
vous laisser aller a l'impatience ou au murmure, & ayez patience dans votre humiliation : Parce que de meme 
que l'or & l'argent se perfectionnent dans le feu, ainsi les hommes qui lui sont agreables, sont eprouves dans la 
fournaise de l'humiliation. 

L'esprit humain a une grande pente a philosopher sur tout ; mais c'est ici ou il importe d'arreter son 
raisonnement : car si on lui donnoit la liberte, il trouverait de grandes disconvenances de raison dans ce qu'il souffre, 
apres en avoir recherche les causes & les effets selon ses propres vues. II lui sembleroit que de toute autre chose il s'en 
consoleroit, mais qu'a l'egard de ce qui le presse presentement, il ne peut pas faire autrement que de s'en affliger 
Arretons ici tout court cette Philosophie, car ses arguments sont formes sur l'erreur, & c'est l'amour propre qui en tire la 
consequence : tout lui paroit de la couleur de son affection, parce qu'il ne le regarde qu'a travers de la Tentation. 
Cependant ceci fait une tromperie qui desseche fame, &qui arrete son progres, a moins qu'on ne l'evite. 

II ne nous appartient point de choisir : il faut que Dieu soit le Maitre, & qu'il se serve de nous comme d'un 
instrument pour faire entendre les beaux accords de sa Sagesse : sa main doit etre libre pour pincer les cordes qu'il 
voudra & etant pincees de cette main, elles feront toujours un bon accord ; n'y melons pas notre raisonnement, car il ne 
feroit que le corrompre ; acquiescons humblement a ses conseils & tenons-nous fermes dans cette verite, que l'etat ou 
Dieu nous met est toujours le meilleur & le plus proportionne a notre guerison & a notre salut. Ce qu'il choisit pour 
nous vaut mieux que tout ce que nous pouvons desirer A mesure que nous croitrons en fidelite & en pratique, cette 
verite nous deviendra plus evidente & la meilleure preuve que nous puissions avoir de notre avancement dans l'amour 
de Dieu, c'est d'estimer & d'aimer tout ce qui vient de ses ordres sans vouloir raisonner. Embrassons-le done sans 
raisonner, puisque ses ordres se rencontrent dans l'etat de la Tentation aussi-bien que dans celui de la consolation. Ne 
vous arretez pas meme sur les remontrances que votre esprit vous voudra faire, que c'est vous qui avez donne lieu a la 
Tentation, passez outre : car quand il seroit ainsi, ce qui est fait est fait, & cela n'empeche pas que ce que vous souffrez 
presentement ne vienne d'un ordre de Dieu qui vous veut purger & chatier tout ensemble. Acquiescez a cet ordre, & 
recevez de sa main tout ce qu'il lui plait de vous appliquer. Une ame qui s'est habituee a honorer les divers etats ou Dieu 
la met, est presque hors de prise, & les Tentations ne sont pour elle que de la fumee. Soutenez, vous dans la douleur des 
petites conclusions du coeur & de l'esprit, qui ont de la peine a quitter leurs pratiques ordinaires ; & ayez patience dans 
votre humiliation. L'homme est tout rempli d'orgueil, & rien ne le choque davantage que la vue de sa propre abjection, 
l'esprit se detourne de peur de la voir, & le coeur ne la peut souffrir. Neanmoins c'est un remede souverain qu'il faut 
appliquer sur l'orgueil si on veut le guerir : la Tentation en fait fort bien l'application en faisant voir au coeur sa faiblesse, 
& a l'esprit son insuffisance. 

Ne faites done point d'etat de leur soulevement ni des detours qu'ils voudroient faire pour ne point voir leur 
abjection, prenez plaisir dans le fond de l'ame de la leur faire regarder, contraignez-les par votre patience dans cette 
humiliation, de s'acoutumer a voir paisiblement leur bassesse, jusqu'a ce qu'ils la regardent volontiers, & avec 
tranquillite. 

La raison du conseil de Dieu que notre ancien Jesus vous apporte dans la comparaison de For & du feu, vous 
doit etre plus precieuse que For meme : vous devez estimer l'etat de la Tentation & de l'humiliation qui l'accompagne, 
plus qu'un tresor, puisqu'il vous fait l'honneur de vous comprendre dans l'accomplissement des ordres de ce conseil. 
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L'humiliation fait au cceur ce que le sublime fait a 1'egard de l'or. II fait grand bruit tant que Ton est impur, mais 
il n'en fait plus quand il est epure. Tout de meme quand le cceur regarde son abjection sans s'etonner ni se decourager, 
c'est signe qu'il est affine. 

v. 6 Crede Deo, & recuperabit te : & dirige viam tuam, & spera in ilium : serva timorem illius, & in illo veterasce. 

Ajoutez foi a la parole de Dieu, & que votre confiance en lui soit eloignee de toute defiance, & vous 
experimenterez sa fidelite qui vous retirera de la douleur & du danger, pour vous retablir dans votre premier 
etat. Dirigez votre voie en tournant vos intentions & toute votre esperance vers lui. Conservez bien sa crainte, 
& vieillissez avec elle. 

Dieu permet quelquefois que la Tentation mette 1'ame en tel etat, qu'il lui semble qu'elle ne tient plus qu'a un 
filet, & que l'esprit ne voit rien qui ne lui dise, qu'il n'y a plus que de la tristesse & de l'affliction a attendre, & qu'il ne 
reverra plus sa premiere tranquillite. Ne vous etonnez pas de cela, chere ame, & ne croyez rien de ce que votre esprit 
voit dans son obscurite, car ce n'est qu'une frayeur de nuit. Demeurez ferine dans l'estime que vous devez a la fidelite de 
ses paroles, & dans la confiance que vous devez a son amour : car pour croire comme il faut, il est necessaire que ces 
deux choses se rencontrent, & il vous recouvrera. Vous vous sentiez perdue, mais il vous fera vous retrouver vous- 
meme, & il vous rendra a vous-meme. S'il vous jette dans fair comme un verre, ne vous effrayez pas, il a l'industrie de 
le faire retomber sur sa main sans qu'il se casse. S'il vous met sur le bord de la fenetre, comme pour vous laisser tomber 
en bas : souvenez-vous que c'est un Pere qui veut par ce moyen mettre votre confiance a l'epreuve, & qui vous tient plus 
fort que jamais, quoi qu'il ne vous le semble pas ; car pour lors la necessite en est plus grande. Rejetez l'epouvante, & 
n'ayez pas peur de Dieu ; car il ne vous veut pas faire de mal : etudiez-vous seulement a diriger votre voie devers lui, 
par l'intention qui rapporte vos actions & vos peines a sa plus grande gloire & a l'accomplissement de sa sainte volonte. 

C'est lui qui frappe & qui guerit : l'Ecriture joint l'un avec l'autre ; car ses coups sont des remedes de guerison, 
& il sait convertir la douleur des plaies en de tres-agreables consolations. 

Conservez bien sa crainte : c'est ce que vous ferez, si la Tentation ne vous fait rien omettre de vos pratiques de 
vertu, & si vous ne les entremelez pas de lachete & de negligence. Mais si vous vous relachez des bonnes ceuvres que le 
devoir de votre etat demande de vous, vous aurez perdu quelque chose de cette crainte, puisque l'Ecriture nous enseigne 
que celui qui craint Dieu veritablement, ne neglige rien [dans l'Eccl. ch. 7]. On ne peut point faire un pas hors de cette 
crainte, qu'on n'avance d'un autre dans la Tentation ; puisque pour peu qu'on perde de cette crainte, on en demeure 
affaibli, & la Tentation devient plus forte pour attaquer & pour combattre. 

Je dis qu'il ne faut pas se relacher dans les bonnes oeuvres, mais je ne dis point de meme du travail de l'esprit, 
car il est a propos quelquefois de moderer son application & de lui dormer du divertissement honnete pour le recreer. La 
plus grande indiscretion qu'on puisse commettre dans la Tentation, c'est de s'obstmer a tenir son esprit applique sans 
relache & de se charger de reproches ; autant que c'est le moyen de mettre toujours l'ongle dans sa plaie & de l'accabler 
au lieu de le soulager. II faut le traiter comme un malade qui a perdu l'appetit : & le sage Directeur qui veut bien aider a 
le retrouver, doit ici se gouverner comme un ami qui le provoque a manger, qui lui tire les morceaux avec mesure, & qui 
les lui presente avec suavite ; qui se sert d'entretiens propres a lui dilater le cceur, & qui reserve les autres pour un autre 
temps. Apprenez de David comment il traite son ame dans cet etat. II lui demande doucement : Pourquoi es-tu triste, 
mon ame, & pourquoi me troubles-tu ? II la console ensuite en lui disant : espere en Dieu, car tu verras que ses secours 
me donneront encore de nouveaux sujets de lui rendre des reconnoissances , qu'il est le salut & lajoie de ma face ; & 
qu'il est mon Dieu [Au. Ps. 41]. 

v. 7 Metuentes Dominum suftinete misericordiam ejus : & non deflectatis ab illo, ne cadatis. 

Vous qui craignez le Seigneur, attendez, avec confiance sa misericorde, car elle ne vont manquera pas. 
Cependant ne vous detournez pas de lui, de peur que vous ne tombiez. 

Notre ancien Jesus va se servir de l'exhortation pour faire mieux penetrer ses instructions, ou plutot 
l'abondance de son cceur le presse d'en faire une effusion pour communiquer les verites dont il est convaincu par ses 
propres experiences. II ne peut pas mieux exprimer les sentiments qu'il a de la fidelite de Dieu a secourir ses serviteurs 
que par des exclamations qu'il fait dans le present verset & dans les trois suivants, qui sont tres-propres pour animer les 
combattants, & pour leur msinuer dans le combat les usages les plus parfaits de la milice spirituelle. II parle dans celui- 
ci de la confiance en Dieu & de la fidelite avec laquelle on doit demeurer uni avec lui. Puisque la bonte de Dieu ne 
cesse pas un moment de faire couler ses effets sur toutes les Creatures pour les conserver dans l'etre & pour les diriger a 
leurs fins selon l'ordre de sa creation, pouvons-nous douter que sa misericorde, qui porte toutes les qualites de cette 
bonte, & qui en est inseparable, ne veuille agir aussi sur nos miseres spirituelles sans discontinuer d'un moment, afin 
d'en eloigner le venin du peche, & de les changer en vertus ? Son principal ouvrage sur la terre est celui de notre salut ; 
& s'il nous a laisse des miseres, ce n'est que pour faire paroitre davantage l'efficace de sa Redemption. Pourrions-nous 
done croire avec justice qu'il prend moins de soin de son principal ouvrage que des autres communs de sa creation, dans 
lesquels il mflue mcessamment son concours. Mais si nous ne voulons courir risque de succomber & de nous perdre, il 
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faut fidelement demeurer attache a lui sans nous en detourner. 

II est parfaitement fidele, comme saint Paul nous l'assure, & il ne permettr a jamais que nous soyons tente au 
delci de nos forces [aux Cor. ch. 10]. Sa grace supplee a notre infirmite, & elle donne de la force a notre volonte, qui fait 
une proportion avantageuse entre nous & nos ennemis. Avec le secours de cette grace nous pouvons les combatte 
genereusement & les vamcre certamement. Mais pour avoir l'avantage de ce secours, il faut demeurer uni a celui qui le 
donne. Si nous demeurons fidelement conjoints a lui dans le combat, cette proportion s'y trouvera avec avantage ; mais 
si nous diminuons quelque chose de cette fidelite, la proportion se trouvera aussi diminuee par le relachement de notre 
volonte qui aura contriste I'esprit de Dieu, ainsi que parle saint Paul [aux Ephes. ch. 4] en voulant s'appuyer sur elle- 
meme, ou sur les creatures. 

Si apres avoir commis quelques negligences volontaires nous n'avons recours a Dieu, pour nous unir a lui avec 
une nouvelle ferveur, nos ennemis en concevront de l'esperance, & ils nous deviendront plus importuns qu'auparavant, 
parce qu'ils auront plus de prise sur nous. Mais si nous negligeons de nous reunir a Dieu, & que notre lachete 
s'augmente, la proportion se trouvant fort diminuee entre nous & nos ennemis, qui seront toujours les plus forts si le 
secours de la grace n'est de notre parti, nous serons en grand danger de succomber a la Tentation, a moins d'un coup de 
grace extraordinaire. 

Voila ce que notre ancien Jesus nous veut dire, en nous exhortant de ne nous pas detourner de Dieu, a/in de ne 
pas tomber. Si nous ne nous tenons bien unis a lui, nous ferons de petites chutes qui nous disposeront a tomber dans 
d'autres plus grandes. 

Cet avis, chere ame, est de grande importance pour tous les Chretiens ; mais il Test tres-particulierement pour 
ceux qui se sont eux-memes engages dans un combat volontaire par le choix d'un etat ou la privation de beaucoup de 
choses se rencontre, & ou on en embrasse d'autres auxquelles la nature a de la repugnance ; car elle s'y trouve souvent 
d'humeur a faire querelle, & Fame est dans la necessite d'etre toujours sous les armes pour la combattre. Qu'elle se 
tienne done bien unie a Dieu, de peur que sa negligence ne diminue les effets de la grace de sa vocation : car e'est elle 
qui fait la proportion d'entre l'ame & les obligations de son etat ; & si elle n'est soutenue, elle tombera. O ames 
Religieuses ! ecoutez done bien la voix de l'ancien Jesus : ne vous detournez pas de Dieu, par des negligences 
volontaires dans les devoirs de votre etat, de peur que vous ne tombiez. Vous direz peut-etre que la plupart n'obligent 
pas a peche : Mais la negligence de les observer diminue l'onction qui vous est fort necessaire pour perseverer. Plus 
vous aurez de cette onction, & plus votre joug vous deviendra aimable & suave, & votre vie participera a la paix & a la 
joie du bon esprit ; mais a mesure que vous vous en eloignerez manque de fidelite, vous disposerez votre faiblesse a 
tomber plus facilement, vous oterez le baton au malade, et il faudra qu'il s'arrete ou qu'il tombe, n'ayant plus de quoi se 
soutenir. 



v. 8 Qui timetis Dominum, credite illi : & non evacuabitur merces vestra. 

Vous qui craignez le Seigneur, croyez fermement a sa parole & vous ne perdrez rien de la recompense de votre 
travail. 

Sa verite est en tout temps aussi entiere qu'elle est infaillible : elle n'est pas sujette a changer, parce qu'elle n'est 
pas capable d'erreur ni de faussete. Si la Tentation nous en ote le sentiment, nous ne devons point nous en troubler, mais 
demeurer fermes dans le respect que nous devons a sa parole, par une volonte qui soit resolue de consentir pleinement a 
l'assurance que la Foi nous donne qu'il a un soin paternel de ceux qui le veulent aimer & servir. 

Ne craignons pas de rien perdre de notre peine, chere ame, si nous sommes dans cette resolution, car elle sera 
bien recompensee. Mais si dans le cours de la Tentation nous commencons a douter, peut-etre que nous ferons 
l'experience de S. Pierre, qui enfonca dans l'eau en meme temps qu'il commenca de douter, & il s'y seroit enfonce tout a 
fait, si le reproche efficace de son Maitre n'eut reveille sa Foi, en meme temps qu'il lui tendit la main pour le soutenir. 
Mais si notre doute s'augmentoit, nous perdrions en un moment le fruit de beaucoup de peines que nous aurions deja 
prises & notre recompense seroit aneantie. 

II attribue la recompense a la Foi ; car e'est elle qui fait la premiere destruction dans nous-memes, en captivant 
l'entendement, & en faisant quitter le propre sens pour suivre la premiere verite : Or il est de justice que ce qu'on a 
depense le premier, soit le premier considere dans la recompense. 

v. 9 Qui timetis Dominum sperate in ilium : & in oblectationem veniet vobis misericordia. 

Vont qui craignez le Seigneur, esperez fermement en lui, & sa misericorde se rependant sur vous vous remplira 
de joie & de consolation. 

L'esperance doit etre la compagne inseparable de la Foi & marcher de pas egal avec elle. Saint Paul l'appelle, 
Vancre de l'ame, qui estferme & assuree [aux Hebr. ch. 6] car e'est elle qui la retient, & qui l'empeche d'etre detachee & 
emportee par les flots de la Tentation. Mais pour jouir de ces avantages, il faut la jeter dans le sein de Dieu meme, & 
avoir soin qu'elle soit toujours une veritable esperance. Si elle est veritable, elle doit s'augmenter plutot dans la 
Tentation que se diminuer ; car e'est la necessite ordinairement qui presse & qui engage a esperer. 
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Notre ancien Jesus fait succeder la consolation a l'esperance, parce que c'est de celle-ci que l'autre est 
attendue ; & l'experience Ten rend si assure, qu'il se donne comme caution que notre esperance ne sera pas, frustree de 
son attente. 



v. 10 Qui timetis Dominum diligite ilium : & illuminabuntur corda vestra. 

Vous qui craignez le Seigneur, continuez de l'aimer, & si la Tentation, n'affaiblit pas votre amour, vos coeurs 
seront illumines. 

Le sentiment de la Tentation fait souvent que fame perd de vue celui de l'amour de Dieu : mais cet amour ne 
laisse pas de subsister dans son fond, de meme que Fame ne cesse pas d'etre dans le corps du malade jusqu'a ce qu'il soit 
mort. Et, meme dans cet eloignement l'amour de Dieu y est avec plus de purete & plus de perfection, si la volonte 
demeure fidele & resolue de ne point consentir a ce qui peut lui deplaire. 

Nous pouvons dire que la Tentation est la fournaise ou l'amour se purifie : parce que c'est elle qui en fait 
connoitre les defauts ; qui discerne celui qui est vrai d'avec celui qui ne Test pas, & qui le rend epure. Elle fait une 
epreuve, pour nous faire connoitre si nous aimons Dieu ou si nous ne sommes pas de ceux dont parle David, qui louent 
Dieu lorn qu'il leur fait ressentir ses bienfaits [Ps. 48] ou bien, si nous ne sommes pas de ces amis de table qui ne 
paroissent plus dans la necessite [dans l'Eccl. ch. 6]. II est facile d'aimer d'une facon naturelle, dans la satisfaction de la 
prosperite, mais la Tentation fait connoitre si notre amour est sincere & surnaturel, ou s'il ne Test pas : car quand cette 
satisfaction est retranchee, si nous continuons d'aimer d'un amour de volonte efficace, ce ne peut etre qu'un veritable 
amour que la nature ne peut pas contrefaire. 

II attribue V illumination du cceur a la perseverance de l'amour, car c'est lui qui tend a l'unir a Dieu : & comme 
le bois s'etant uni au feu, brule & en brulant devient lumineux ; tout de meme si notre Dieu est un feu devorant [aux 
Hebr. ch. 12] il fait eclater en lumieres ce qui s'approche de lui pour s'y attacher. II s'appelle le Pere des lumieres [S. 
Jacques, ch. 2]. il ne faut done pas s'etonner s'il repand la clarte dans une ame qu'il visite ; & s'il prend plaisir de la 
repandre plus abondamment dans celle qui a eu de la fermete pour s'humilier devant lui, pour croire a sa parole, pour 
attendre son secours & pour perseverer dans la fidelite de cet amour qu'il a voulu eprouver par la Tentation, afin de lui 
faire connoitre qu'il l'aime, & qu'il prend soin d'elle. C'est a l'eclat de cette lumiere, que notre esprit se voit lui-meme & 
qu'il connoit le besoin qu'il a de se separer de la matiere pour s'elever a Dieu ; que ses yeux s'ouvrent pour voir ses 
faiblesses & les tromperies des sens, des demons, & de la chair ; & qu'il apprend a ne pas se troubler de l'agitation de 
ses pensees & des illusions de son imagination, qui sont plus trompeuses que des songes. 

Cette illumination penetre jusques dans le cceur & lui fait connoitre, quoi qu'il soit aveugle, que ses 
mouvements doivent etre regies par la raison ; & lui fait avouer que c'est travailler a son bien & son veritable repos, que 
de le reduire aux ordres de la volonte de Dieu, qui est le centre & le principe de la raison & de son repos. 

Nous saurons tout cela par experience, si nous nous tenons fermes aux regies de l'amour veritable; car nos 
coeurs seront eclaires & nous connoitrons que si l'exercice de la Tentation nous reprend souvent, nous avons autant 
besoin de ce remede pour etre preserves des nouvelles plaies, que pour etre gueris des vieilles. 

II faut que Dieu nous eprouve longtemps avants que de pouvoir se fier a nous, & nous faire entrer dans les 
secrets de sa connoissance. 



v. 11 Respicite filii nationes hominum & scitote quia nullus speravit in Domino et confusus est. 
v. 12 Quis enim permansit in mandatis eius, & derelictus est ? aut quis invocavit ilium & despexit ilium ? 
v. 13 Quoniam pius et misericors est Deus et remittet in die tempore tribulationis peccata : 
& protector est omnibus exquirentibus se in veritate. 

Regardez, mes enfants, toutes les nations des hommes, & tenez pour certain que pas un de ceux qui ont espere 
en Dieu n'a recu la confusion d'etre trompe dans son attente. Ou s'en trouvera-t-il un seul qui etant demeure 
ferme dans l'observance de ses Commandement, ait ete abandonne de lui ? Qui est celui qui l'a invoque, qu'il 
ait dedaigne d'ecouter & de secourir ? C'est ce qui ne se peut meme penser, parce que Dieu est plein de bonte 
& de misericorde. II ne se contente pas de secourir les affliges, mais il leur accorde au jour de la tribulation la 
remission de leurs peches, dont la lachete est en quelque facon reparee par le combat de leur fidelite & il tient 
sous sa protection tous ceux qui le recherchent en verite. 

Les experiences de notre ancien Jesus sont si certaines, qu'il donne ici le defi d'aller chercher par toute la terre, 
& d'y trouver un seul homme qui y puisse raisonnablement contredire ; ses paroles sont si persuasives & si claires, qu'il 
n'y a rien a aj outer. 

Ceux qui cherchent Dieu en verite, sont ceux qui ont une volonte bien resolue de fuir le peche plus que la mort, 
qui travaillent a s'approcher de lui de plus en plus, & qui sont fort eloignes d'imiter trois sortes de faux spirituels & de 
mauvais soldats, sur lesquels il va prononcer le malheur dans les trois versets qui suivent, en leur predisant les punitions 
de leurs lachetes. 
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v. 14 Vae duplici corde, & labiis scelestis, & manibus, malefacientibus, 
& peccatori terram ingredienti. duabus viis. 

Malheur a celui qui est double de cceur, qui n'a que des levres d'impie, que des mains de malfaiteur, & qui n'est 
dans le fond qu'un pecheur, qui pretend parvenir a une meme fin en marchant par deux chemms tout opposes. 

Les doubles de coeur sont la premiere espece de ces faux spirituels, ce sont ceux qui veulent dormer une partie 
de leurs affections a Dieu, & reserver l'autre pour eux-memes, afin d'en faire l'accomplissement selon leur volonte : & 
ce sont eux que notre ancien Jesus traite ici avec la ferveur de son zele. 

Ces hommes aveugles veulent faire un partage avec Dieu, mais ils ne voient pas qu'en partageant, ils se 
divisent d'avec lui, & qu'ils se mettent en etat d'etre prives des secours & des influences qu'ils ne peuvent recevoir 
qu'etant unis a lui. Ils veulent etre maitres d'une partie d'eux memes, & ils meritent que Dieu les abandonne aux desirs 
de leur cceur ; puisque ce cceur leur apprend par son etat naturel qu'il ne peut pas souffrir de division, & par son 
inquietude qu'il doit etre laisse tout entier a celui qui ne l'a fait que pour lui. Leur aveuglement est quelquefois si grand, 
quand il s'est confirme par l'habitude, qu'ils ne reconnoissent pas ce partage que leur amour propre fait sous ces 
tenebres, & qu'ils se flattent de l'opimon qu'ils ont de vouloir etre tout a Dieu, mais leurs ceuvres doivent les convaincre 
du contraire. 

II s'en trouve meme quelquefois qui disent merveille dans leurs oraisons ; & leurs entretiens ne marquent que 
de grandes elevations d'esprit ; ils cherchent la quintessence des maximes de la vie spirituelle, ils ne se servent que de 
termes inconnus aux gens du commun ; ils veulent comme eblouir les autres par l'eclat des belles idees que leur propre 
esprit s'est forme. Mais si on les touche du bout du doigt sur l'article de leurs passions, ou de l'estime d'eux -memes, 
vous les voyez tout incontinent descendre de leur elevation pour prendre terre, & ils font voir par leurs paroles & par 
leurs ressentiments exprimes au dehors & continues, qu'ils sont encore bien pres de l'homme animal. 

II y en a d'autres qui veulent paraitre rigides, & mettre tout aux extremites : mais ce n'est que pour les autres, 
car pour eux ils ne remuent pas du doigt ces fardeaux que leur zele veut imposer aux autres [S. Matth. ch. 25]. Sous ce 
voile de rigueur & d'austerite qu'ils n'ont qu'en speculation, & ou ils ne peuvent etre que peu discrets, puisqu'ils n'en ont 
point d'experiences prises sur eux-memes, ils croient avoir droit de tout juger sans ecouter les parties, & de tout 
condamner sans vouloir recevoir d'autres raisons que les leurs propres. 

Ils veulent enseigner & reprendre librement, mais ils sont mcapables eux-memes de recevoir des corrections ou 
des avis : & ils font passer pour des dereglements ce qui ne s'accorde pas avec leurs sentiments. Ils decouvrent 
subtilement des fautes & des peches dans les actions d'autrui, & cependant leurs langues sont des couteaux tranchants 
qu'ils font passer librement au travers de la reputation de leur prochain, sans craindre celui qui a dit : quiconque vous 
touche, touche la prunelle de mes yeux [dans Zach. ch. 2]. Ils louent la charite, mais la leur ne sauroit aller au dela de 
l'interet, & ne peut marcher jusqu'au pardon des offenses, & si on a fait quelque faute cachee, ils montent sur les toits 
pour annoncer par tout, sans considerer ni les obligations qu'ils ont de couvrir les peches du prochain, ni les mauvaises 
suites du scandale qu'ils causeront. C'est ainsi que ces cceurs partages en usent. Ils reconnoissent Dieu d'un cote, mais ils 
le deshonorent d'une autre par leurs ceuvres, en se donnant la liberie de transgresser les principaux conseils de 
l'Evangile, avec autant d'arrogance que s'ils avoient fait une belle action. 

Ils imitent en cela la femme impudique dont parle Salomon, qui en essuyant sa bouche, dit je n 'ai point fait de 
mal [aux Prov. ch. 30]. Notre ancien Jesus n'a-t-il done pas raison de dire qu'ils n'ont que des levres ces impies, & des 
mains de malfaiteurs, puisque tout ce qu'ils disent ne passe non plus aux effets qui sont propres aux vrais hommes 
spirituels, que les promesses des mediants, & que tout ce qu'ils font ne s'y accorde non plus que les actions des 
malfaiteurs : ils ont la voix de Jacob, mais leurs mains dont celles d'Esati [Gen. ch. 27]. 

Ces sortes de personnes sont dangereuses a elles-memes & aux autres. Car elles s'occupent toujours de plus en 
plus de leur propre estime, & en debitant aux autres les visions de leurs tetes d'une maniere qui ne traite que comme des 
balieures de maison, ce qui n'est que du commun ; elles donnent de grandes ouvertures a l'amour propre, pour se forger 
une spiritualite chimerique, qui ne sera dans le fond qu'un aveuglement, qu'un orgueil deguise, & qu'une racine de 
beaucoup d'injustices & de chutes, qu'il ne sera plus possible d'arracher, si un coup de grace extraordinaire ne les frappe. 
C'est pourquoi il prononce sur elles le malheur & il les appelle a bon droit des pecheurs qui veulent marcher par deux 
chemins tout en meme temps. Ils font d'un cote profession de perfection dans leurs paroles, mais ils suivent de l'autre 
leur propre jugement, leur volonte, & leurs passions. Ce n'est pas le moyen d'aller a Dieu ; car on ne peut pas parvenir a 
une meme fin, en marchant par deux voies si opposees. 

v. 15 Vae dissolutis corde, qiu non credunt Deo : & ideo non protegentur ab eo. 

Malheur a ceux dont le cceur s'est affaibli & relache faute de croyance en la fidelite de Dieu ; parce qu'ils ne 
ressentiront pas les avantages de sa protection. 

II parle ici aux spirituels attiedis, qui pour n'avoir pas pratique fidelement les regies de la Milice spirituelle qu'il 
a donnees, sont devenus si faibles dans leurs esperances, qu'ils n'attendent presque nen de la protection de Dieu. Ils 
pensent plutot a s'echapper du combat de la Tentation par quelque moyen naturel, qu'a jeter leur confiance en lui. Ils 
n'esperent en Dieu que par maniere d'acquit ; & ils ne traitent pas sa protection avec l'estime & le respect qu'elle merite ; 
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n'est-il done pas juste qu'ils soient laisses a leur propre conduite, a proportion qu'ils s'eloignent de la confiance qu'ils 
doivent a celle de Dieu ? lis dechoiront peu a peu ; car ils ressemblent aux malades qui ne prennent pas de nourriture, & 
lis se trouveront a la fin dans le danger, a moins qu'ils ne remontent a l'esperance en Dieu, qui change la force : car au 
lieu de celle qui n'est que naturelle, elle en donne une surnaturelle, qui donne des ailes pour voler comme les aigles & 
ne point defaillir. 

v. 16 Vae his qui perdiderunt sustinentiam, & qui dereliquerunt vias rectus, & diverterunt invias pravas. 
v. 17 Et quid facient cum inspicere cceperit Dominus. 

Malheur a ceux qui ont secoue le joug de la patience, & qui s'etant lasse du combat de la raison contre la 
cupidite, ont delaisse les droits chemins de la vertu pour marcher par ceux de la malice de leurs coeurs. Helas ! 
que deviendront-ils quand le Seigneur aura jete la vue sur les desordres de leur vie, pour les examiner & les 
punir selon l'ordre de sa justice. 

II decrit ici en peu de mots le progres du malheur des Spirituels qui se sont debauches, ils ont quitte le combat 
pour suivre le parti de la cupidite ; mais elle les menera bien loin, car elle n'entend point de raison, & elle ne sait point 
prendre de milieu, e'est un fleuve deborde qui etend ses eaux jusques ou elles peuvent aller. Ils se sont rendus a 
l'ennemi, mais il les conduira dans des desordres qui ne seront pas du commun. C'est ici, chere ame, ou on fait 
l'experience de ce que disent les Philosophes, que la corruption de ce qui est bon est tres-mauvaise. Dieu se sert de la 
Tentation pour engager l'ame a surmonter le Demon, & a reparer par la fidelite du combat les lachetes qu'elle a 
commises en pechant ; mais il semble que le Diable veuille faire faire a ces spirituels pervertis une reparation de l'injure 
qu'il a recu de leurs victoires passees, en les jetant dans des desordres qui ne sont pas du commun. 

Leurs esprits se sont aiguises dans les combats de la Tentation ; mais la malice de leur volonte qui a pris le 
change, en est plus clairvoyante & plus subtile pour parvenir a ses fins. Ils ont eprouve la subtilite des ruses du Diable, 
dans les pensees & dans les mouvements dont ils se sont servis pour les tenter ; mais ayant perdu la fidelite, leurs 
connoissances plus eclairees leur servent de moyen pour raffiner sur le mal. La nature se trouve chez eux dans la ferveur 
de sa pente au mal, & elle est toute prete a courir au vice comme un cheval qui a soif court a l'eau quand il est debride. 
Faut-il done s'etonner des grandes chutes de ces spirituels pervertis, dont la fin funeste comble souvent les malheurs de 
leur vie ? Notre ancien Jesus fait une lamentation sur eux. Helas ! dit-il, que feront ils ?que deviendront -ils, quand Dieu 
se mettra a examiner de pres leur miserable vie, pour leur faire sentir l'indignation de son amour meprise ? 

Gemissons aussi, chere ame, sur ces spirituels, car ils sont dignes de larmes, & prions Dieu ardemment qu'il 
nous fasse la grace de lui etre fideles par un effet de cette misericorde dont saint Paul se glorifioit [dans la I Ep. aux 
Cor. ch. 7] & afin que nous soyons du nombre des combattants qui craignent vraiment Dieu, dont l'Ecclesiastique decrit 
les caracteres & les avantages dans le reste des versets de ce chapitre. 

v. 18 Qui timent Dominum, non erunt ilncredibiles verbo illius : & qui diligunt ilium, conservabunt viam illius. 
v. 19 Qui timent Dominum, iinquirent quae bene placita sunt ei : & qui diligunt eum replebuntur lege ipsius. 

Plusieurs personnes ont l'apparence de craindre Dieu mais pour faire un bon discernement, s'ils sont ce qu'ils 
paroissent, sachez que ceux qui craignent veritablement Dieu, ne seront pas comme ces faux spirituels. Dans la 
Tentation, ils ne seront pas incredules a ses parole. Et ceux qui l'aiment, demeureront fermes dans ses voies & 
y marcheront sans que la Tentation les en detourne. Mais de plus, ceux qui ont la vraie crainte de Dieu, 
rechercheront de connoitre de plus en plus ce qui est conforme a son bon plaisir, afin de l'accomplir, & ceux 
qui l'aiment trouveront leur nourriture dans sa Loi. 

L'amour & la crainte doivent etre inseparables dans les bons soldats de la milice Spirituelle, & ce sont les 
caracteres qui les distmguent d'avec ses autres, c'est pourquoi notre ancien Jesus les joint ensemble. 

Cette crainte ne rebute pas, puisque vous voyez qu'un de ces effets est de rendre credule a la parole de Dieu, 
qui s'est engagee a nous par les promesses de son amour. Elle est plutot un effet du respect & de l'estime de l'amour, 
qu'une impression de crainte servile, c'est pourquoi elle attire plutot que d'eloigner, elle monte par des degres qui vous 
sont ici marques, pour s'approcher de plus pres de Dieu & de son bonheur. Etant forte dans sa Foi, elle devient ferine 
dans la pratique des vertus, sans que rien Ten detourne : son desir de la perfection s'augmente ensuite, qui lui fait 
rechercher ce qui est le plus agreable a Dieu : & de la elle parvient au bienheureux etat, ou Dieu des cette vie lui est tout 
en toutes choses, & Vaccomplissement de sa Loi contente tous ses desirs. Voila les quatre degres qui sont ici marques : 
arretons nous un peu sur le dernier, car nous avons deja parle des autres. 

On peut dire avec verite, que celui qui veut faire passer tous les Commandement de Dieu pour un dur travail, 
se veut faire un siege d'iniquite pour s'y reposer, car ils ne contiennent que ce qui est le plus naturel a l'ame raisonnable, 
ce sont des caracteres que Dieu a graves dans son centre par V impression de la lumiere de saface, ainsi que dit David 
[au Ps. 4]. Le peche originel a repandu sur eux de la poussiere, qui empeche qu'on ne lise si clairement toutes les 
dependances & les consequences des regies de justice qui y sont ecrites du doigt de Dieu, le peche actuel en a encore 
davantage obscurci les traits, mais ils sont par eux-memes ineffacables, & un homme pour mediant qu'il puisse etre, y 
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lit toujours sa propre conviction. 

L'ame fidele nettoie cette poussiere par l'exercice de la vertu ; a mesure qu'elle la nettoie, elle decouvre la 
beaute du caractere, elle en reconnoit l'excellence, & ressentant qu'il n'y a rien qui lui soit plus convenable que la Loi de 
Dieu, elle en devient toute eprise. Sa volonte s'enflamme a la poursuivre avec un respect amoureux, qui lui fait trouver 
dans son execution l'accomplissement de tous ses desirs : elle ne craint rien davantage que d'y contrevenir en la moindre 
chose, & l'expenence lui apprend que la Loi de Dieu est plus que suffisante pour la remplir en toutes manieres. C'est 
ainsi qu'on reconnoit par pratique le sens & la verite de la promesse que fait ici notre ancien Jesus. 

v. 20 Qui timent Dominion praeparabunt cordafua : & in conspectu illius sanctificabunt animas suas. 

Ceux qui craignent Dieu, prepareront leurs coeurs, & ils travailleront a rendre leurs ames plus pures & plus 
saintes, en marchant toujours en sa presence. 

La preparation du coeur, qui est necessaire pour se bien gouverner dans la Tentation, est decrite dans les 
premiers versets de ce Chapitre, & je vous ai deja marque ailleurs celle qui doit preparer le votre pour bien faire toutes 
les actions de votre vie. J'ajouterai done seulement ici, que pour entretenir le coeur dans sa preparation, il faut le tenir 
vide de toute attache aux creatures, afin que rien n'empeche l'ame de rechercher uniquement la volonte de Dieu. De la se 
produiront deux grands biens qui sont ici marque : un veritable progres dans la perfection, qui en augmentera toujours le 
desir, & une grande facilite dans l'exercice de la presence de Dieu. 

L'ame qui aura fait des experiences, & acquis des connoissances dans le combat de la Tentation, sera disposee a 
voir Dieu dans elle-meme par une simple apprehension, ou par un simple regard de la Foi vive, sans avoir besoin de 
former d'idee sensible, ni de se bander l'esprit avec violence, comme font les commencants & les apprentis, qui 
apprennent par l'expenence que Dieu se cherche mieux avec douceur qu'avec effort d'esprit : car la premiere a plus 
d'humilite & plus de grace, & la seconde a plus d'humam & plus d'amour propre. 

Remarquez, chere ame, que tout va ici de suite. Le coeur prepare & vide de toute attache ayant fait place a 
Dieu, l'apercoit dans soi-meme, & le respect, la suavite & le secours de sa presence reconnue, font courir l'ame a ce qui 
peut l'unir davantage a lui. 

v. 21 Qui timent Dominum custodiunt mandata illius & patientiam habebunt usque ad inspectionem illius. 
v. 22 Dicentes : si poenitentiam non egerimus, incidemus in manus Domini, & non in manus hominum. 
v. 23 Secundum enim magnitudinem ipsius sic & miericordia illius cum ipso est. 

Rien ne retire ceux qui craignent Dieu, de l'observance de ses commandements ; & quelque adversite ou 
Tentation qui leur arrive, ils auront une patience confiante jusqu'a ce qu'il les ait favorablement regardes. Bien 
eloignes de se plaindre, ils accorderont le zele de la penitence avec leurs souffrances, en disant : si nous ne 
faisons penitence, nous tomberons entre les mains du Seigneur, & non pas entre les mains des hommes. Et puis 
jetant les yeux sur sa misencorde, ils reconnaitront qu'elle est egale a tout ce qui se rencontre de grand & de 
releve dans lui. Ils s'en consoleront & ils en nourriront leurs esperances. 

Voici la conclusion du Chapitre, dans laquelle vous verrez parmi les caracteres des vrais enfants de Dieu, 
jusques ou la fidelite du combat dans la Tentation les mene, & les sentiments qu'elle leur imprime. Ils joignent l'humilite 
de la penitence a la patience ; & en se reconnoissant toujours moins chaties qu'ils ne meritent, ils attendent que Dieu les 
retire de cet etat, ou le conseil de sa volonte les a mis, & ils savent bien qu'un de ses regards dissipera tous les nuages 
qui les enveloppent. Leur esperance & leur confiance les consolent d'autant plus, qu'ils se sentent prets de dire comme 
Job, si on leur demandoit alors quels sentiments ils ont de Dieu dans le fond de leur ame : Quand il me devrait tuer, je 
ne discontinuerai pas d'esperer en lui [Job. ch. 13]. Ils sentent que la Tentation ne leur sert que pour les attacher 
davantage au bien ; & quand ses flots sont abaisses, ils connoissent avec beaucoup de consolation, qu'elle n'a servi que 
pour les mettre au dessus des creatures, comme l'eau du Deluge mit l'Arche de Noe au dessus des montagnes. 

Vous voyez dans ce chapitre, chere ame, toutes les grandes regies qui sont applicables aux tribulations de la 
vie, telles qu'elles puissent etre, il faut y former vos pratiques, & ne point faire etat de ce qui ne s'y accorde pas. Si nous 
le considerons bien, nous trouverons que la perfection de la vie chretienne y est contenue, & que la Tentation sert 
comme d'eperon pour nous y faire avancer. Mais si nous le mettons bien en pratique, nous pourrons chanter a la fin avec 
l'ancien Jesus, son Confitebor, qu'il faudra aussi vous expliquer, quand du general de la Tentation nous serons venus au 
detail de celles qui vous exercent. 

L'un des grands conseils qu'il donne, c'est de recourir aux paroles de Ventendement. II faut done vous en dire, 
apres avoir demande a Dieu qu'il m'en inspire de bonnes, sur chacune de vos Tentations presentes. 
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[Partie II Sur certaines Tentations et Tribulations en particulier] 

1. Sur celle qui a humilie saint Paul, & qui l'a fait prier par trois fois 

La reponse que Dieu lui a faite vous doit beaucoup consoler, puis qu'elle porte que cette infirmite serf a 
perfectionner la vertu [II aux Corint. ch. 12]. Je ne m'etonne pourtant pas de ce que cette attaque vous fait un peu 
trembler de crainte ; car cela est commun aux jeunes bonnes ames, qui se voient environnees d'une chair de corruption 
qui a l'insolence de vouloir prendre le parti de ce qui la tente. Mais il leur faut dire la parole de David : la ils ont tremble 
de peur, ou il n'y avail rien a craindre [Ps. 51]. Non, chere ame, ne craignez rien, tenez-vous seulement ferme a Dieu 
par l'humilite & par la confiance, & vous verrez que cette infirmite ne tend pas a vous faire mourir, mais dfaire paraitre 
dans vous les ceuvres de Dieu [S. Jean. ch. 11] qui veut faire triompher sa grace dans un vaisseau d'infirmite. S'il permet 
que cette misere vous attaque, ce n'est que pour vous engager a vous regarder toujours comme un ouvrage de sa 
protection, & pour vous faire ressentir les soins de ses secours. Relevez done votre courage, & observez ce que je vais 
vous dire. 

Posez, premierement, pour un fondement assure, que Dieu est fidele, & qu'il ne permettra pas que vous soyez 
tentee au dela de vos forces ; car e'est une verite indubitable, que saint Paul nous exprime, mais qui a un rapport 
necessaire avec ses attributs divins. Si la Tentation vous attaque, il fera en meme temps naitre ce qui vous sera 
necessaire pour la soutenir & pour en sortir a votre avantage, ainsi que nous l'assure le meme Apotre. 

Si done les Demons se servent de votre corps pour vous attaquer, tenez pour certain que Dieu est present, & 
qu'il vous regarde, comme autrefois dans les amphitheatres on regardoit un homme combattre contre une bete. II ne 
permet ce combat que pour sa gloire, & par consequent il ne faut pas douter que l'ordre de sa justice, & son propre 
interet, ne le portent a secourir le combattant d'une maniere proportionnee a la fin qu'il s'est proposee. Toutes les choses 
sont ici pesees a la balance de son amour, de sa bonte, & de sa Sagesse, avec plus de justesse qu'un Medecm ne pese les 
drachmes de sene qui doivent entrer dans une bonne medecine. 

2. N'ecoutez point la curiosite de l'esprit qui voudroit souvent philosopher sur le plus ou le moins de cette 
Tentation, & sur le pourquoi les uns la souffrent plus souvent, & avec plus de violence que les autres ; car e'est ici oil il 
y a plusieurs secrets caches qu'il ne nous appartient pas de connoitre. Les dispositions naturelles y contribuent beaucoup 
dans plusieurs ; mais il y a dans tous un ordre assure de Providence qui est parfaitement regie, & e'est a quoi il faut 
revenir & s'y tenir attache, sans arreter son esprit sur des conjectures trompeuse. 

Cette Providence a forme la nature comme il lui a plu, & si elle a eu ses fins en la faisant comme elle est, elle a 
aussi ses fins en permettant que ces rebellions attaquent les ames. Si elles les font souffrir & suer quelquefois dans le 
choc de ce combat, elles doivent se consoler de ce qu'il n'y a rien qui presse plus efficacement une bonne volonte 
d'entrer dans la haine raisonnable de son corps, de se detacher des creatures dont cette Tentation lui fait decouvnr les 
liens & les pieges, & de s'attacher uniquement a Dieu. Elle voit que la necessite l'y engage, mais la necessite est 
heureuse qui presse de devenir meilleur. 

3. N'ecoutez pas aussi votre pensee, que je devine qui diroit volontiers : mais pourquoi cette sorte de Tentation, 
&c. II ne nous est pas permis d'entrer bien avant dans les secrets de la Sagesse de Dieu, mais seulement de demeurer a 
la porte pour les regarder de loin, & pour les adorer. Nous pouvons neanmoins de la en decouvrir plusieurs bonnes 
raisons qui se peuvent trouver toutes ensemble, ou separees, selon la variete des dispositions & des etats de ceux qui la 
souffrent. 

4. C'est une penitence prudemment imposee a la superbe de l'homme. Car rien ne lui fait mieux toucher au 
doigt sa propre misere, & par consequent la necessite qu'il y a d'etre humble devant Dieu. La vue de cette espece de 
frenesie, qui tache d'aveugler la raison par des illusions, & qui la seduiroit facilement si elle s'en fioit a ses forces, 
presse fortement Fame de jeter toute sa confiance en Dieu & d'aller chercher aupres de lui toute sa force. Cette 
penitence est un excellent preservatif contre l'orgueil, puisque Dieu s'en est servi sur saint Paul, pour empecher que la 
grandeur des revelations ne lui donndt quelque atteinte de ce mal [II aux Cor. ch. 12]. 

5. C'est une juste punition des peches qu'on a commis contre le sixieme Precepte. L'exemple de sainte Marie 
Egyptienne nous apprend, que Dieu s'en sert pour cette fin, puis qu'apres l'avoir convertie par une grace extraordinaire, 
il la laissa dix-sept ans dans l'exercice des violentes Tentations de la chair. Ce qui avoit servi au peche, servit a le punir 
dans elle-meme, & la lachete qui l'avoit fait prostituer son ame au Diable, pour ne vouloir pas se sevrer du miserable 
plaisir d'un moment, fut ainsi reparee par un genereux combat, dans lequel elle remporta autant de victoires par l'ennemi 
meme qui l'avoit surmontee, qu'elle detestoit ses usages en lui refusant le consentement. Elle ne pouvoit pas mieux 
venger ses injures que sur l'ennemi qui les lui avoit faites, & c'est pour cela que Dieu le lui representoit de nouveau. 

6. c'est une guerre ou on gagne de l'aneantissement de soi-meme, du detachement des creatures & de 
l'attachement a Dieu : car on ne peut s'y tenir debout ni vaincre que par ces armes. L'experience nous les fait le 
connoitre, la necessite nous presse de nous en servir, & en nous en servant nous en apprenons les utilites & la pratique. 

7. C'est un remede salutaire contre l'indiscretion & contre la negligence : car il engage l'homme a etre attentif a 
Dieu & a soi-meme, & il lui ouvre les oreilles pour bien entendre ce grand conseil de Jesus-Christ : Veillez & priez, de 
peur que vous n'entriez en Tentation, car l'esprit est prompt, mais la chair est infirme [S. Math. ch. 16]. II reconnoit par 
experience, qu'il y a une benediction attachee a la pratique de ce conseil, qui lui en donne une grande estime, & l'usage 
qu'il en fait, le rend circonspect & vigilant en toutes choses. 

8. Enfin, c'est un prenant motif pour exciter l'ame a rentrer dans son domaine, car les rebellions importunes 
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qu'elle ressent, & les fuites qu'elle sait qu'elles auroient si elle se laissoit vaincre, lui en montrent l'importance & la 
necessite. 

9. Si Dieu pennet les rebellions de la concupiscence, c'est pour faire ressentir a l'ame qu'elle est creee pour 
dominer, & qu'il faut qu'elle se serve meme du combat pour se rendre maitresse, a moms qu'elle ne veuille etre une 
miserable esclave. 

Voila des raisons qui doivent vous consoler & vous encourager : mais je m'assure qu'elles banmront de votre 
esprit pour toujours la crainte que vous avez que cette Tentation ne soit la plaie de I'ennemi & le chdtiment cruel 
[Jerem. ch. 30] dont Dieu menace par son Prophete ; car vous voyez qu'elle est de l'ordre & de la direction de la 
Providence, & que ses efforts peuvent etre fort avantageux au salut. 

Notre ancien Jesus vous a exactement enseigne la maniere de vous bien gouverner dans cette Tentation : Mais 
pour vous aider a mieux appliquer ses regies generales a cette espece particuliere, je vous tracerai ici quelques avis. 

1 . Pour etre bien disposee contre cette Tentation, etudiez-vous a croitre de plus en plus dans l'humilite, ne vous 
regardez vous-meme que pour vous mepriser en ce genre de combat, & que votre confiance fasse la preuve de votre 
aneantissement devant Dieu, & de votre attachement a lui. Que votre vigilance soit circonspecte, & que la priere 
l'accompagne, mais eloignez de vous l'empressement & l'epouvante. 

Souvenez-vous de l'Histoire du Serviteur d'Elisee, qui eut grand peur quand il vit une armee toute entiere qui 
environnoit la Ville ou il etoit, & qui courut a son Maitre en disant : Mon Maitre, que ferons-nous ? que deviendrons- 
nous ? Te Prophete lui repondit : n'aie pas de crainte, nous avons plus de Soldats avec nous qu'ils n'en ont avec eux [au 
IV. des Rois. ch. 6]. Cette parole apaisa un peu la crainte du Serviteur, mais quand son Maitre eut pne Dieu qu'il lui 
ouvrit les yeux & que le Serviteur eut vu un grand nombre de Cavaliers montes sur des chevaux enflammes qui 
environnoient son Maitre, l'epouvante le quitta. Appliquez-vous cette histoire, & soyez persuadee que l'attaque n'est pas 
comparable au secours que Dieu donne aux ames qui veulent lui etre fideles, quoi que ce secours ne soit pas visible. 

2. Quelque paix que Ton ressente, il ne faut jamais se fier a soi-meme, ni agir comme si le combat etoit fini, ou 
qu'il tut fort eloigne : il faut apporter par tout une prudence circonspecte : car le serpent doit souvent quelque temps 
sous des feuilles, mais pour dormir il n'est pas moil ; si on le touche inopinement, ou indiscretement, il se reveillera. 

3. Ne vous servez pas de pratiques, pour spirituelles qu'elles vous paroiffent, qui f assent comme une espece de 
prevention sur ce combat, en tenant l'esprit toujours en alarme, car il y a un facheux piege qui y est cache, specialement 
pour les ames qui sont separees du monde, & qui ont la conscience tendre. L'usage de ces preventions est lui seul 
capable de faire arriver ce qu'on craint. Car l'imagination s'excite, & en devenant trop eveillee elle ote le repos a l'ame, 
& elle la tient presque toujours dans un combat fatiguant, qui degenere souvent en blessure d'esprit & de conscience. 
Cette blessure n'est pas seulement tres penible, mais elle est meme dangereuse, car elle rend ceux qui en sont frappes si 
delicats, qu'une ombre fait chez eux une guerre & une tempete, d'ou on ne sait par quel moyen les retirer. Tout leur 
paroit piege & attaque, & ce qui ne feroit presque pas d'impression sur d'autres, leur devient un danger ; la fatigue enfin 
les lasse & les degoute, & voila ou cet usage peut les jeter. 

II ne faut pas d'autre prevention, chere ame, que la disposition de l'humilite, de la confiance en Dieu, & de 
l'exactitude : & la meilleure Habitude qu'on puisse prendre, c'est celle du genereux mepris qui precede de cette 
disposition ; car ce mepris genereux ne remue rien dans l'esprit, il y met le silence, & il fait ainsi merveille pour resister 
& pour vaincre, en se tenant appuye sur le secours de la grace. 

4. Dans faeces de cette Tentation, tournez-vous tout court vers Dieu, des que vous voyez que l'attaque est 
formee, & croyez qu'elle ne vous est faite que pour vous obliger a vous resserrer aupres de lui, de meme que les brebis 
poursuivies par le chien se resserrent aupres de leur Pasteur : Unissez-vous a Dieu, & souffrez. Vous trouverez cela 
explique sur le second & sur le troisieme verset. 

5. Au lieu de regarder vos pensees, faites comme ceux qui passent en faisant la sourde oreille. Detournez la 
curiosite de votre esprit, & interrompez le cours de ses pensees par des actes d'une volonte qui aspire a Dieu. Servez- 
vous de l'occupation exterieure si le temps & la bienseance vous le permettent ; mais faites tout cela d'une maniere 
douce & genereuse. Que votre volonte aille comme se repandre dans le sein de Dieu, par des aspirations courtes & 
pleines de confiance. Qu'elle s'y retire pour y avoir de l'assurance, mais qu'elle ne se mette pas dans une application de 
resistances actuelles qui aillent comme choquer I'ennemi. Vous trouverez tout cela dans les memes versets. 

6. Quand les pensees vous environneroient comme des Abeilles irritees, n'entrez pas dans l'epouvante, & ne 
vous etonnez non plus des mouvements qu'elles excitent, que de voir un eclair en plein Ete : car cela est du naturel de 
l'animal ; mais relevez votre courage, en elevant les yeux au del d'ou vous recevrez, toujours le secours [Ps. 120] & 
que votre confiance en Dieu dise la parole de David : Si des armees s'elevent contre moi, mon cceur ne s'en epouvantera 
pas, & si on me livre une bataille, ce sera cela meme qui me donnera de Vesperance [Ps. 16]. T'epouvante ne sert qu'a 
affaiblir le courage, qu'a rendre l'imagination plus susceptible des impressions de I'ennemi, & qu'a lui donner occasion 
de faire le mauvais au double. II n'y a rien a craindre pendant que nous nous tiendrons attaches uniquement a Dieu : & 
ceux-la seulement doivent apprehender, qui ne reconnoissent pas le besoin qu'ils ont de s'unir a lui pour ne point 
succomber dans ce combat, qui ne sont pas circonspects dans leur vigilance, ni diligents a eviter les occasions 
mdiscretes ou dangereuses, & qui n'ont pas bien recours a la priere, quand il faut combattre cet ennemi. Notre ancien 
Jesus vous a dit tout cela. 

Voila ce que je juge a propos de vous dire sur cette matiere, & c'est assez pour votre etat present. Ne soyez pas 
curieuse d'y devenir plus savante qu'il ne vous est necessaire & ne communiquez pas vos peines sur ce sujet, qu'a ceux 
qui doivent vous gouverner. Retenez bien ces deux Avis. 
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II. Sur la privation de la personne qui vous avoit elevee en Religion 

C'est ici ou Dieu vous a pris par un endroit fort sensible, mais j'espere que sa grace vous disposer par ce 
moyen, a pouvoir dire avec plenitude de coeur & avec verite ces paroles de David : le Seigneur est la part de mon 
heritage ; c'est vous, mon Dieu, qui me rendrez, ce que j' en ai perdu [Ps. 15]. Et ces autres : vous etes le Dieu de mon 
cceur, & mon partage pour toute I'eternite [Ps 72]. 

Je vous ai regardee des yeux de l'esprit dans votre affliction, en souhaitant que cette occasion vous servit pour 
faire un grand accroissement de votre fidelite envers celui qui ne dimmua j amais la sienne dans ses promesses, dans ses 
secours, & dans ses desseins sur vous : Je suis le Seigneur, dit-il, & je ne change pas [dans Malach. ch. 3] . II n'est non 
plus changeant dans ses qualites, qu'il Test dans son essence ; or il en a deux precieuses qui nous sont infimment 
honorables, c'est celle de Pere, & celle d'Epoux : l'une nous doit attirer a une respectueuse soumission a sa conduite & a 
sa correction, & l'autre a nous detacher de tout, pour nous attacher a lui. Ne faut-il pas que les jeunes epouses quittent 
pere & mere, pour suivre un epoux, avec lequel elles ont a vivre quelque temps sur la terre ? He, pourquoi done les 
ames qui sont les Epouses de l'Epoux celeste, dotees de son sang, & achetees au prix de sa vie, ne se detacheront-elles 
pas de leurs amis pour se conformer aux tres-justes volontes de leur epoux, & pour s'attacher a celui avec qui elles ont a 
vivre pour toute I'eternite. 

Les paroles de lEntendement, qui sont les meilleures pour votre plaie, ce sont celles du detachement. 
Appliquez-y done doucement celles que je vais vous dire. 

II faut avouer que la facon de concevoir de l'esprit humain est souvent trompeuse & trompee tout ensemble. 
L'homme n'a rien de plus precieux que sa liberie, il n'y a rien qu'il desire & qu'il recherche avec plus d'opiniatrete, & 
neanmoins il n'y a rien qu'il engage plus facilement. II s'y trompe d'une maniere etonnante ; car sous pretexte d'en user 
comme il veut a l'egard de quelque creature, il l'enveloppe dans des liens qui font si subtils, qu'il ne les reconnoit que 
lors qu'il veut s'en retirer, ou que l'a privation Ten separe. La difficulte qu'il ressent, & la douleur que lui cause la 
privation, lui font connoitte alors que sa liberte est liee & engagee, & que c'est la cause de sa douleur & du combat qu'il 
ressent dans lui-meme. C'est ainsi que cette pauvre liberte prend le change. Mais que dirons-nous a cela ? Confessons, 
chere ame, que la liberte est une belle & bonne chose ; mais que nous savons tres-peu nous en bien servir ; nous 
cherchons ce qui la lie, & nous fuyons ce qui la rend une veritable liberte en la detachant : car tant qu'elle est attachee 
pour peu que ce soit, elle ne peut pas etre une parfaite liberte. II faut que l'esprit de Dieu vienne a notre secours pour 
nous apprendre a en bien user, & pour nous relever de cet aveuglement, qui mene notre liberte du cote des creatures, & 
qui nous fait tomber dans une fosse, de laquelle on ne se releve qu'avec beaucoup de peine. 

La ou est l'esprit de Dieu, dit l'Apotre [aux Cor. ch. 3], la liberte s'y trouve. C'est done fierte que Dieu ne nous 
veut rien oter de cette precieuse liberte, que tout le monde ensemble ne sauroit payer, mais qu'il veut nous la conserver, 
puisque son esprit ne tend qu'a nous ramener a la veritable liberte. 

Cela nous veut dire, selon le sens de l'Apotre, que des que l'esprit de Dieu est dans une ame, il la delivre de la 
servitude, & il travaille a lui faire venir le bon sens sur sa liberte, a la degager & a l'affermir par l'exercice, pour 
l'empecher de retomber dans l'engagement. 

Le meme Apotre parle souvent de la liberte des enfants de Dieu, il la publie comme un terme de repos & 
comme un bien auquel il n'y a que les enfants de Dieu qui soient dignes de participer. Vous voyez done, que tout nous 
invite a la liberte. L'esprit de Dieu nous y attire, l'ame y a une inclination qui est grande, mais elle ne peut y monter que 
par le degre du detachement, puis qu'il n'y a que l'attachement qui Ten empeche. 

II n'y a point au monde de richesse comparable a celle que possede une ame detachee. L'experience en fait la 
preuve, car quand elle sort d'une affection qui la tenoit dependante de quelque chose, il lui semble qu'elle respire un 
nouvel air, & qu'elle sort d'une espece d'oppression semblable a celle que les asthmatiques souffrent au poumon ; elle se 
trouve libre comme celui a qui la facilite de respirer est revenue apres etre gueri de son asthme. David en etoit la, quand 
il chantoit Seigneur, vous avez rompu mes liens, je vous en offrirai un sacrifice de louange [Ps. 115]. C'est une grande 
joie a Fame de sentir qu'elle ne tient plus a rien, mais c'est une preuve qu'elle n'est point faite pour les creatures. Si 
l'attache aux Creatures la tient dans un etat violent, c'est signe qu'il ne lui est pas naturel, & si l'attachement a Dieu la 
met dans son repos, c'est une marque infaillible qu'il lui est uniquement naturel. Mais si le detachement, qui n'est qu'une 
simple disposition de la liberte pour s'unir a son Createur, est si doux a l'ame, qu'est-ce que ce peut etre de se sentir 
attachee uniquement a lui ? 

David avoit fait toutes ces experiences. C'etoit un grand Roi qui avoit joui de tout ce que les creatures peuvent 
presenter de satisfaction aux sens & a l'esprit, & apres avoir goute tout cela, il choisit son parti, en rendant un juste 
temoignage a la verite : pour moi, dit-il, mon unique bien est de m 'attacher a Dieu, & de mettre en lui toute mon 
esperance [Ps 72]. II savoit & il avoit goute ce que Dieu valoit a une ame. Mais il est aise de la convaincre par raison 
que le detachement des creatures delivre sa liberte de beaucoup de douleurs. 

Les creatures telles qu'elles puissent etre, ont quatre defauts : elles sont imparfaites, elles sont changeantes, 
elles sont perissables & leur duree est fort courte, qui fait bientot l'absence & la privation : voila ce qui leur est naturel. 
Ce qui est imparfait ne contente qu'en partie, & que pour un temps, car a mesure que l'imperfection se connoit, on s'en 
degoute. Ce qui est changeant, donne toujours de l'inquietude ; ce qui est perissable, laisse dans la crainte ; & ce qui 
devient absent, donne de la douleur. II est done vrai que l'ame qui en est detachee est delivree d'une grande servitude & 
de beaucoup de douleurs ; puisque les causes en sont inseparablement attachees aux creatures. Mais elle voir fair ces 
quatre sources de miseres de devant sa liberte, comme les ombres de la nuit fuient devant le Soleil, quand elle quitte 
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l'attachement aux creatures pour s'attacher uniquement a Dieu ; car il a par excellence les quahtes qui sont opposees a 
leurs defauts, & qui sont les seules capables de contenter & d'arreter la liberie. II est parfait d'une perfection qui met 
dans l'ame l'admiration & le desir, a mesure qu'elle devient connue. II est stable, sans pouvoir etre sujet a aucun 
changement. II ne peut perir, & il est present toujours & partout. Ajoutez pour comble de tout cela ce que dit l'Apotre : 
Celui qui se tient attache d Dieu, devient un meme esprit avec lui [I. aux Cor. ch. 6]. S'il devient un meme esprit, sa 
liberie peut-elle etre jamais mieux etablie & mieux pourvue ? Mon dme, dit David, s'est attachee a vous suivre, & votre 
main m'a pris sous sa conduite [Ps. 72]. Si la main de Dieu nous conduit, pouvons-nous avoir une direction plus assuree 
? Tout perit au, monde, &. en penssant il fournit des sujets de douleurs. Mais l'ame bien detachee ne sauroit rien 
perdre : O de combien de douleurs est-elle done preservee ! 

Apres cela, chere ame, devons-nous nous etonner si Dieu met a l'ecole du detachement les ames qu'il veut 
elever a la dignite de ses fideles Epouses, & a la liberie de ses bons enfants ? Non certainement, mais plutot nous 
devons admirer l'ordre de sa sagesse, le solliciter par nos prieres de nous dormer la grace de bien apprendre cette 
excellente science, qu'il nous veut enseigner, & lui promettre de ne point apporter d'obstacles a ses dessems. 

Dans cette ecole, nous pouvons distinguer trois classes. 

Dans I'une, il nous enseigne le detachement des creatures par les changements & les accidents qui nous en font 
souffrir la privation. Autant de bons amis qu'il nous ote, ce sont autant de lecons du detachement qu'il nous donne ; & 
ainsi des autres choses dont il dispose. A mesure que nous profitons, il nous donne des legons plus relevees ; mais si 
nous n'avancons pas, & qu'il nous en donne quelqu'une qui nous paroisse difficile, il faut croire que e'est pour nous faire 
avancer, & pour nous rendre savants en peu de temps. L'une des plus difficiles aux ames qui sont a lui, e'est la 
separation & la privation du secours d'une personne dont elles tiroient de l'edification, de la consolation, & des 
instructions Spirituelles. He bien, passe, il leur faut pardonner dans cette rencontre quelque gemissement passager. Nous 
voyons que les Epouses qui sont mariees a des hommes d'un autre pays, pleurent quand il faut quitter le pere & la mere, 
& leurs confidentes : mais, pour cela leurs maris ne s'en tachent pas, au contraire ils tachent de les consoler, car ils 
voient bien que nonobstant tous ces sentiments elles sont pretes de les suivre, & qu'elles n'ont garde de les quitter. 
L Epoux celeste en fera de meme a l'egard de ses Epouses ; il excusera volontiers leurs larmes, pourvu qu'elles ne 
diminuent rien de la resolution qu'elles ont de le suivre : mais il prendra plaisir de leur faire voir qu'elles ne savent ce 
qu'elles pleurent, & qu'il y auroit une grande erreur dans leurs larmes, si leur volonte ne s'appliquoit a les apaiser, 
comme nous apaisons les enfants quand ils ont perdu leurs babioles. 

Ces ames se plaindraient volontiers de leur epoux, dans la violence de faeces de leur peine, sachant que e'est 
lui-meme qui leur ote le soutien qu'elles avoient de cette personne qui est absente ou morte ; mais elles ne voient pas 
que s'il leur ote l'appui d'une creature, e'est pour les faire monter a une plus haute lecon, qui apprend a ne s'appuyer que 
sur lui, afin qu'il leur soit tout en toutes choses. Avez-vous jamais vu de quelle maniere les Architectes elevent les belles 
voutes ? ils mettent des cintres de bois pour soutenir les pierres, jusqu'a ce que les clefs soient posees, & que le ciment 
soit seche. Mais apres cela ils les otent, car autrement la voute ne paroitroit jamais dans sa beaute, on ne verrait qu'un 
amas de matieres etrangeres, & on ne sauroit si ce serait une voute, ou non. C'est ainsi, chere ame, que Dieu a en use a 
l'egard de ses Epouses. Quand il leur retire l'appui d'une bonne ame, c'est une piece de cintre qu'il jette par terre ; mais 
c'est afin qu'on voie l'ouvrage de la voute, & pour montrer qu'il l'a faite pour se tenir debout sans ce secours. 

Dans la seconde classe de cette ecole, il enseigne le detachement de nous-memes, par les contradictions & les 
combats, dont les occasions sont dans nous. 

Et dans la troisieme, on apprend le detachement de la propre volonte, par les exercices de la sainte obeissance. 
Vous en etes a present sur une lecon de la premiere classe, mais quand nous aurons bien etudie dans toutes les trois, 
nous deviendrons des Docteurs dans la faculte de la liberie des enfants de Dieu. Le gout de cette liberie, quand il ne 
seroit que d'un moment, nous fera connoitre que tout ce qui est au monde ne lui est pas comparable, mais si le simple 
gout de la liberie dans cette vie mortelle est si agreable, que sera-ce, chere ame, de la gouter dans la gloire, puisque l'une 
n'est que dans le degagement, & l'autre est dans la jouissance ? Si la liberie est done d'une si grande excellence, 
combien devons-nous etre jaloux de ne l'engager a rien qui soit mdigne d'elle ? 

Voici quelques moyens pour ne point mettre d'obstacles aux desseins que Dieu a de nous detacher de tout, afin 
que nous ne tenions plus qu'a lui seul. 

1 . Le regarder en toutes choses comme la source de tout bien, & croire qu'il n'y a rien de bon ni d'avantageux 
pour nous que les choses dont il est l'Auteur. 

2. S'etudier a moderer le sensible a l'egard des bonnes ames, auxquelles nous voyons qu'il se veut attacher. 
Aimons, a la bonne heure, les gens de bien, mais que ce soit toujours librement, afin que notre liberie n'etant pas 
attachee, nous puissions facilement suivre Dieu par tout ou il lui plaira de nous tirer, & que si quelque sentiments de 
douleur nous saisit, nous ne laissions pas de suivre franchement, & sans resistance celui qui saura bien adoucir nos 
douleurs, & recompenser nos peines. 

3. Acquiescer par une volonte resignee aux ordres de la Providence dans les privations qui nous arrivent, & 
suivre Dieu, comme une Epouse .soumise & sage suit son epoux, quand il la veut mener dans un autre pays. 
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III. Sur la mort du Directeur 

Tout ce que nous venons de dire doit etre ainsi applique sur cette plaie, mais il faut encore y aj outer le baume 
de quelques paroles de l'entendement pour en adoucir la douleur ; car je vois qu'elle est aigue, & qu'elle fait verser 
beaucoup de larmes. 

On ne s'etonne pas si la privation de la consolation divine met l'ame dans la douleur, car cela est tout naturel. 
L'absence d'un etat qu'elle a goute, qui lui semble si juste, si saint & si necessaire, & la presence d'un autre qui lui est 
naturel, dont elle voit l'msuffisance & la misere, la jettent dans la peine ; & la difference de ces deux etats si opposes 
l'un a l'autre en est la cause. C'est une contrariete qui est pleine de douleur, mais Dieu s'en sert pour nous faire profiter. 
II ne faut pas aussi s'etonner si une ame se trouve toute triste de la privation de son Directeur, qui savoit les secrets de 
son coeur, & qui en gouvernoit les ressorts pour la conduire a Dieu : car cette liaison semble fort juste, fort consolante, 
& fort utile, & ces douleurs ont du rapport l'une a l'autre. L'absence du sentiment de Dieu afflige, & la privation du 
secours de son serviteur desole. Saint Paul lui-meme auroit eu compassion de ces sortes de peines, car il blame les 
hommes qui n' ont point d'affection [aux Rom. ch. 1]. Mais la conduite de Dieu n'en est pas moins sage, en retirant a soi 
son serviteur. 

C'est au Maitre a user de ses domestiques, comme bon lui semble, & ce seroit lui faire injure de craindre que 
pour avoir tire un valet du travail, son ouvrage ne vienne a manquer. Si le Maitre retire son serviteur, c'est pour nous 
apprendre qu'il faut nous depouiller des affections spirituelles aussi-bien que des autres, & pour nous faire mieux 
connoitre que ses serviteurs ne sont que des orgues, mais que c'est lui qui les touche pour les faire sonner. 

Ces privations servent pour mieux persuader de cette vente : Que Dieu est celui qui imprime dans les coeurs ce 
que les hommes ne sont capables que de dire a l'oreille ; & elles donnent de la fermete pour n'attendre que de lui seul la 
lumiere interieure & les moyens de croitre en son amour. 

Si vous vous tenez bien aux pieds de sa Providence, pour ecouter la lecon qu'il vous donne par cette privation, 
vous trouverez un tresor dans votre resignation ; mais pour cela il faut adorer ses conseils, garder le silence de la 
patience,& se servir du langage de la confiance. 

S'il vous reprend quelque chose d'un cote, il a cent voies pour vous le faire revenir d'un autre, & comme il est 
le Pere des esprits, il se plait a se repandre dans les ames qui attendent de lui tout l'esprit. 

Puis qu'il dit lui-meme, que celui qui aura perdu son ame pour lui la retrouvera [S. Marth. ch. 10], il y a de 
l'avantage a perdre avec lui & ce que Ton perd de bonne grace pour lui, se retrouve avec usure. 

C'est ici ou nous pouvons remarquer un trait de la bonte de Dieu & de sa condescendance a nos humeurs. 
Quand il nous ote quelque chose, il ne fait que disposer de ce qui lui appartient, car il est le Seigneur umversel. II veut 
neanmoins nous donner du gain de ce qu'il nous ote, quand nous le quittons de bonne grace. Sa bonte agit envers nous, 
comme si elle ne pouvoir se resoudre de nous oter ce qu'elle nous a seulement prete, qu'en nous donnant en sa place 
quelque chose de meilleur pour nous apaiser. 

Consolez-vous done, chere ame, & souvenez-vous que si un petit canal par lequel l'eau se repandoit sur vous, 
ne paroit plus a vos yeux, la source demeure toujours toute entiere. Elle coulera par ailleurs, ou bien si elle deborde sur 
vous, ce vous sera un plus grand avantage. Elle saura bien par ou nous prendre pour nous remplir, si elle nous trouve 
appliques a nous vider nous-memes pour la recevoir, & nous ressentirons que sa bonte est si equitable, qu'elle ne veut 
pas prendre ce qui lui appartient avec le dommage d'un troisieme. II s'agit de sa cause dans cette privation. S'il vous a 
ote un solliciteur [avocat], vous avez a present dans cette meme personne un ami qui est a l'oreille du Juge & qui a sa 
faveur. 

Confiez-vous, &. votre foi vont sauvera. Celui qui vous a ote cet organe vous pourvoira d'un autre, ou bien il 
suppleera par lui-meme, & ce sera votre mieux. 
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IV. Sur la prosperity ties mediant, & les adversites des gens de bien 

Cette question, chere ame, est capable de donner beaucoup d'agitation a l'esprit humain par elle-meme ; Mais 
l'accident arrive a Monsieur N. a beaucoup contribue a la votre. La proximite du sang a fait revenir le contre-coup sur 
votre cceur plein de tendresse, & il en est demeure blesse. Votre esprit a frotte autour de la plaie par des reflexions 
volontaires, & en s'enfoncant dans, ses propres pensees, il est reste engage dans le combat d'une Tentation ; mais il y a 
un cahier tout entier de paroles de l'entendement a vous dire sur ce sujet. 

David avoir eu la meme Tentation, amsi que nous le voyons [dans son Ps 72], qui commence par ces paroles : 
Que le Dieu d'lsrael est bon a ceux qui ont le cceur droit / II commence son psaume par ou il devroit le finir, car ces 
paroles sont comme la conclusion qu'il tire de ce que l'experience lui a appris dans cette Tentation ; mais son cceur etoit 
si penetre de cette verite & il en etoit si rempli, qu'il falloit le soulager, en prononcant son sentiment devant que d'en 
dire les raisons. Ces paroles sont l'exclamation d'un esprit qui sort de Terreur, & que la verite decouverte jette dans 
l'admiration de la subtilite des conseils de Dieu sur les hommes, mais il declare ensuite toute sa Tentation. 

II avoue que ses pieds ont ete presque ebranles. & que ses pas ont ete prets a glisser, parce que, dit-il, j'ai 
regarde les injustes avec un ceil jaloux, en voyant la paix des mediants : ils ne sont pas dans les communs travaux de la 
misere des hommes, & ils ne sont pas chdties, comme les autres hommes. II decrit ensuite leur prosperite & leur 
insolence, jusques au 13eme verset, ou il avoue que la Tentation l'avoit tellement presse, qu'il disoit en lui -meme : C'est 
done en vain que j'ai rendu mon cceur juste, & que j'ai lave mes mains avec les personnes innocentes, puisque je ne 
laisse pas d'etre frappe de plaies durant tout le jour, & que je fus chdtie des le matin. II revient a lui incontinent apres, 
& il reconnoit qu'il feroit injure a tout le parti des Enfants de Dieu, s'il s'arretoit a ce sentiment. II exprime ensuite la 
chute & la desolation de ces mechants : il confesse a Dieu qu'en leur donnant cette prosperite, il les a mis dans des lieux 
fort glissants & trompeurs : & ensuite il exprime sa resolution & son choix d'une maniere tres-intime : que desirai-je 
dans le del, sinon vous ? & qu'ai-je souhaite sur la terre que vous seul ? Ma chair & mon cceur ont langui d' amour. O 
Dieu ! vous etes le Dieu de mon cceur y & mon partage pour jamais : Ceux qui s'eloignent de vous periront : & le reste 
que vous verrez dans ce Psaume qu'il faut lire tout entier, car ce que je vous dis, servira seulement pour vous le faire 
mieux comprendre : l'experience & les paroles d'un Prophete doivent beaucoup apaiser l'ame qui se trouve dans la 
meme Tentation. 

Vous remarquerez qu'il decrit les flots de sa Tentation, qu'il declare comme il en est sorti avec admiration, & 
qu'il rend le temoignage de sa reconnoissance a la tres-sage conduite de Dieu, mais qu'il ne s'etend pas a en rendre des 
raisons. C'est que son ame qui etoit penetree de la verite, ne daignoit entendre ni donner de raisons, en voyant que la 
raison humaine etoit quelque chose de si bas en comparaison de la Sagesse de Dieu, qu'elle ne meritoit pas de paroitre 
devant la sublimite de ses conseils. Et neanmoins comme tous ses conseils sont pleins de raisons, il nous permettra bien 
de les considerer en les adorant ; & afin qu'elles nous soient plus evidentes, nous mettrons d'un cote celles de la 
conduite ordinaire qu'il exerce sur ses enfants, & de l'autre nous verrons celles de la prosperite des mechants, qui 
deviendront evidentes quand nous aurons etabli cette proposition : 

Premiere proposition : Que le plus sensible caractere des Enfants de Dieu & des Predestines, c'est la Tribulation 

Nous demeurerions court, chere ame, si nous pensions penetrer toutes les raisons pourquoi Dieu a voulu 
conserver l'homme apres sa chute. II y en a une infinite dans un meme conseil, que nous pouvons comparer a la variete 
des tons d'une belle harmonie de musique, ou les differences des tons opposes composent de beaux accords. II s'en 
trouve plusieurs admirables, de haute & de basse, qui sont joints ensemble dans la conservation de l'homme ; mais je 
m'arrete seulement a celle-ci, a savoir : Que Dieu veut tirer de la complaisance de la fidelite de VHomme par Vexercice 
du travail. 

II semble que dans l'etat d'mnocence il y avoit peu d'occasions de faire paroitre la fidelite, car il n'y avoit point 
de combats a faire, ni de contradictions a ressentir, ni de privations a souffrir. Mais dans l'etat de la nature corrompue, la 
justice & la bonte de Dieu sont convenues que le germe du peche resteroit a l'homme, afin qu'il fut mis dans la necessite 
de faire paroitre sa fidelite, & que le secours lui seroit donne a cet effet, en sorte que non seulement la concupiscence ne 
lui nuiroit pas, mais qu'elle lui serviroit d'occasion de remporter une couronne de fidelite s'il vouloit lui faire une bonne 
guerre. 

La justice & la bonte de Dieu se servent done ici du peche pour composer a l'homme un admirable theatre ou il 
peut jouer le personnage de la fidelite dans le combat de soi-meme contre soi-meme, dans les contradictions qui lui 
viennent du dehors, & dans les privations, qui sont les trois choses qui manquoient dans l'etat d'innocence qui se 
trouvent dans son etat present ; & qui sont les sujets de son exercice. Les deux premieres sont toujours des productions 
du peche sous la moderation de la Providence : Mais la troisieme vient ordinairement d'une disposition de Dieu meme, 
contre lequel l'homme ayant peche par l'usage illicite des creatures, il veut en tirer un hommage de fidelite dans la 
privation. Le detachement, la patience & la resignation, y sont une juste reconnoissance de ce qu'il doit a son Createur, 
& donnent a Dieu une complaisance qui repare l'injure qu'il lui avoit faite, en jouissant de ses creatures autrement qu'il 
ne devoit. Vous pouvez remarquer dans tout ceci, que Dieu se souvient toujours qu'il est Pere, & que la paternite s'est 
toujours trouvee dans les conseils de sa justice, pour attirer toutes choses a son sentiment, qu'il ne sauroit perdre sur la 
creature, que son amour & sa bonte l'ont porte a creer a son image. & ressemblance. 

Ces trois sujets d'exercice composent ce que nous appelons Tribulation ; car il est impossible qu'ils soient 
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pratiques, & qu'ils nous soient appliques sans que l'homme du peche que nous portons & qu'il faut detruire, n'en 
ressente de la peine. Mais nous verrons que la bonte & l'amour de notre Pere celeste en voulant tirer de nous de la 
complaisance dans cet exercice, n'a choisi que ce qui est le plus propre pour nous preserver, pour nous guerir, & pour 
nous delivrer de beaucoup de maux qui auroient mis sa bonte paternelle dans la necessite de perdre, en nous perdant, ce 
qu'il ne veut pas perdre ; & que si les privations, les contradictions & les combats nous servent de moyen pour exercer 
la fidelite envers lui, ils servent aussi de remede a trois maux dangereux qui nous environnent, qui sont l'inclination de 
s'attacher aux creatures, de s'attacher a soi-meme, & de suivre ses passions. De la nous pouvons deja conclure : Que 
c'est un grand honneur qu'il fait aux ames de les mettre dans la tribulation, puis qu'il veut prendre son bon plaisir dans 
leur fidelite, & que ceux qui sont exerces par la tribulation, doivent tout attendre de sa Majeste avec confiance. Elle est 
trop juste pour ne point les secourir, puisque c'est elle qui a dispose le theatre, & qui a etabli le combat, & elle est trap 
liberal e pour ne point recompenser comme Dieu & comme Pere ceux qu'elle a mis a l'ouvrage. 

Si done son dessein est de nous elever a la qualite de ses fideles creatures, nous devons suivre la parole de son 
Apotre, & remettre nos ames entre les mains de celui qui est le Createur fidele [I de saint Pierre, ch. 4] qui veut les 
reformer a son image; jusqu'a ce quil la perfectionne dans l'eternite. 

C'est par la tribulation qu'il exerce sur nous la qualite & les devoirs de Pere, & qu'il nous traite comme ses 
Enfants, en prevenant par son moyen plusieurs de nos besoms, en pourvoyant a d'autres, & en appliquant des remedes 
souverains a notre liberte pour la preserver de beaucoup de maux. Ces remedes sont si necessaires, que sans eux elle 
seroit en grand danger de se precipiter. C'est ce que nous allons considerer. 

Nous avons grand besoin que Dieu nous traite comme des enfants, car combien se trouve-t il de puerilite 
cachees dans nos pensees, dans nos desirs & dans nos affections, sur lesquelles nous avons a veiller pour empecher 
qu'elles ne se produisent au dehors ? Combien se glisse-t-il meme de puerilite dans les actions que les hommes font au 
dehors, que leur aveuglement les empeche d'apercevoir ? Nous rions de voir un enfant monte sur un cheval de bois qui 
tourne, qui court, & qui s'agite comme s'il etoit monte sur un cheval d'Espagne, mais nous rougirions si nous voyions un 
homme faire la meme chose. Helas ! chere ame, si nous regardions d'un oeil droit la plupart des actions des hommes & 
leurs amusement, & si nous les pesions a la balance de la raison eclairee, & de la verite, nous les trouverions plus 
ridicules & plus dignes de compassion, nous les jugerions plus indignes de la noblesse des enfants de Dieu, que cette 
action d'Enfant, & nous les condamnerions de crime. II ne faut qu'ouvrir les yeux sur l'experience pour reconnoitre cette 
verite. Combien nous est-il done important que notre Pere celeste veille sur nous, de peur que nous ne fassions les 
enfants badins, ou les mauvais enfants. 

L'experience nous fait connoitre comment il faut traiter les enfants. On leur ote beaucoup de choses de peur 
qu'ils n'en abusent, ou qu'ils ne se blessent : on leur en garde d'autres de peur qu'ils ne les perdent, ou qu'ils ne les 
depensent mal a propos ; on leur en cache d'autres de peut que leurs desirs ne s'enflamment, & qu'ils ne passent a des 
exces, & enfin on a les verges & la menace dont on se sert pour les ramener a la raison, sans considerer leurs larmes. On 
n'omet rien de tout cela sur eux pendant qu'ils sont enfants. Si done il est vrai que nous serons toute notre vie enfants a 
l'egard de Dieu, n'est-il pas juste que sa Paternite exerce sur nous, toute notre vie, ce que nous pratiquons sur les enfants 
pour les empecher de faire quelque chose de mal a propos, ou pour les chatier quand ils l'ont fait. 

L'infirmite de l'inclination de l'homme vers les creatures, & la pente qu'il a de se repandre sur elles, est assez 
connue. Elles sont faites pour annoncer la beaute & la bonte de leur Createur, & au lieu de les traiter avec le respect que 
merite celui qui les a faites, & d'ecouter ce qu'elles veulent lui dire, il en occupe entierement ses sens, & en laisse 
toucher ses affections jusqu'a en donner des marques de fureur. II s'oublie de Dieu & de soi-meme, pour s'en rendre le 
maitre absolu. II veut faire l'impossible en voulant s'etablir une felicite, &: se les rendre inseparables, comme si son 
attache etoit capable de prescrire des lois a celui qui les a faites, & d'empecher qu'il ne les retire par des dispositions de 
sa volonte, ou qu'il ne s'en separe par la mort. Voila ou tend son inclination, comme le poids de l'horloge tend a terre, & 
ou l'aveuglement de sa miserable enfance le conduiroit, s'il n'etoit retenu. Dieu n'agit-il done pas envers lui comme un 
bon Pere, en lui envoyant des changements & des privations imprevues, qui previennent les dangereuses puerilites dans 
lesquelles il tomberoit, si cette chose ne lui etoit otee ; ou qui le separent des creatures auxquelles il commence de 
s'attacher ; ou qui apportent un prompt remede pour le retirer des attaches qui le retiennent, & pour en detourner les 
suites dangereuses ? 

Si notre Pere celeste ne nous avoit environne de tant d'accidents, de changements, de pertes, de maladies, 
d'infidelites, de mort, &c ; ou s'il y avoit quelque chose sur la terre, sur quoi nous pussions nous reposer a notre aise, 
que serions nous devenus ? Dans quel oubli de Dieu & de nous-memes senons-nous tombes ? puisque nonobstant tous 
ces accidents qui nous pressent, il a besoin de tenir toujours la main sur nous, & de nous envoy er de nouvelles pertes 
afin de nous aider a soutenir l'infirmite de nos inclinations, & de retrancher les mauvaises suites de l'oubli de Dieu, & de 
l'attache aux creatures, dans lesquels nous tomberions. 

Pour mieux comprendre cette conduite de Dieu sur les hommes, & connoitre qu'elle est toute Paternelle, 
figurez-vous un Pere qui en sortant du logis a donne a chacun de ses enfants une tache d'ouvrage pour les bien occuper, 
mais etant revenu sur ses pas, il trouve les uns assembles pour jouer aux cartes : il prend les cartes, & il les dechire, il 
jette l'argent par les fenetres & il leur fait une dure reprimande du temps qu'ils perdent ainsi malheureusement au lieu de 
l'employer au bien qu'il leur avoit prescrit. II passe dans une autre salle, & il en trouve d'autres qui se deguisent : il leur 
arrache les marques de dessus le visage, & il les met en pieces, & il en use de la meme maniere envers d'autres qu'il 
trouve dans le penchant de suivre leurs inclinations. N'avouerez-vous pas que ces actions du Pere sont toutes paternelles 
? Et qu'il en use en Pere qui aime le bien de ses enfants ? Cette idee se peut appliquer encore avec plus de verite a ce 
que notre Pere celeste pratique sur nous, en se servant de la privation pour guerir le mal de la puerilite de nos 
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inclinations vers ses creatures. 

II y a dans l'homme une autre infirmite qui n'est pas moins dangereuse, qui demande un prompt remede, c'est 
l'inclination qu'il a de s'attacher a soi-meme, & au prochain qui a sympathie avec lui. Ce mal ne tend a rien moins qu'a 
faire une cabale dereglee contre Dieu, qu'a s'attacher a sa propre volonte sans consulter ni Dieu, ni la raison ; qu'a 
derober de l'estime & de l'applaudissement, qu'a 's'elever un miserable trone de gloire & d'honneur, dont il ne voit pas 
que le pied porte a faux sur un precipice ; jusqu'a se faire enfin un Dieu d'un jour sur la terre, a qui tout obeisse. N'est-ce 
done pas agir en Pere, quand Dieu lui applique le remede de la contradiction, qui lui ouvre heureusement les yeux pour 
se connoitre lui-meme & son prochain, qui lui decouvre ses erreurs, qui le detache de soi-meme & du prochain, en lui 
faisant voir l'insuffisance & la misere de l'un & de l'autre, qui l'engage de se servir de prudence, & qui le presse de 
s'attacher a Dieu comme a son unique bien, & de mettre en lui toute son esperance ? Ces contradictions sont souvent sur 
les enfants de Dieu un effet aussi favorable qu'un vent contraire qui a ramene au port un navire qui avoit fait voile, & 
qui seroit peri avec d'autres qu'on a vu perir a une demie lieue du port, si ce vent qui lui a ete heureusement contraire, ne 
l'avoir rejette dans le port. 

Mais il y a une autre plus grande infirmite, qui est le dereglement qui se trouve dans l'homme meme, qui 
soutient & qui nourrit les autres infirmites. Les valets y veulent etre les Maitres, & ne veulent reconnoitre ni Dieu ni 
leur ame qui est leur maitresse : ils forment des trahisons, & excitent des seditions pour mettre tout en desordre. Quel 
remede a cela, si ce n'est celui d'une guerre juste & genereuse declaree dans nous-memes, qui fait rendre a Dieu la 
fidelite qui lui est due, en contenant ce peuple seditieux sous sa domination & sous son obeissance parmi les privations 
& les contradictions contre lesquelles il reclame, sans considerer s'il a droit de le faire ou de ne le pas faire ; d'une 
guerre qui fait rendre a l'homme meme ce qui lui est du en travaillant a mettre dans lui l'ordre & la paix, sans quoi il est 
le plus miserable de tous les animaux, & il devient insupportable a lui-meme ? 

Ce combat est done necessaire, car que seroit-ce d'un homme s'il gardoit dans lui ce qui doit s'y detruire, & si 
ses inclinations & ses desirs y regnoient ? Ce seroit un monstre cruel a lui-meme, importun a tout le monde, & qui, 
contraindroit la justice de Dieu a l'exterminer II faut detruire par necessite, il faut done combattre. 

Ce combat est utile, car il eleve l'ame au dessus d'elle-meme, & il lui met le sceptre de la vertu a la main, afin 
qu'elle use de ses droits sur son peuple, & qu'elle jouisse de la possession d'elle-meme. 

Ce combat est glorieux, car il soutient les interets de Dieu, il reduit tout a sa gloire, il le venge de ses ennemis, 
& il lui rend les devoirs de la fidelite. > 

Enfin ce combat comprend tout, & se trouva mele avec les privations & les contradictions : car dans les 
privations, il faut combattre pour la resignation, dans les persecutions & les contradictions, il faut combattre pour le 
detachement & pour la patience, & meme dans le combat, il faut combattre pour la confiance & pour la perseverance. 

Cette derniere qualite de notre combat, d'etre glorieux, est la principale raison pourquoi Dieu le laisse souvent 
aux Saints & aux grandes ames jusqu'a la fin de leurs jours ; mais cela n'empeche pas que pour les autres raisons de la 
necessite & de l'utilite, il ne tienne ses enfants toujours les armes a la main, afin qu'en cas de surprise ils soient toujours 
prets a s'en servir. 

Ces raisons etant mises en evidence, & vous montrant l'utilite du remede de la privation, de la contradiction, & 
du combat, qui est ce qui comprend tout ce qui s'appelle Tribulation, il nous sera facile de concevoir que la tribulation 
ou adversite est une marque bien evidente du soin que Dieu prend du salut de ceux qu'il conduit par cette voie, & du 
dessem quil a de les sauver II nous sera aise d'entendre ce que les Oracles de l'Ecriture sainte nous disent de la conduite 
de Dieu sur ses Enfants, & ce qui se confirme par tant de belles experiences. 

Ecoutons Salomon le premier : Monfils, ne rejetez, pas la correction du Seigneur, & ne vous abatez point lors 
qu'il vous chdtie ; car le Seigneur chdtie celui qu'il aime, & il trouve en, lui son plaisir, comme un pere dans son fils 
[aux. Prov. ch. 3]. II n'y a pas ici d'exception, & par consequent celui qui voudroit etre excepte, ne voudroit pas avoir de 
part a l'amour du Seigneur. Comment a-t-il traite son propre Fils 1 II a applique sur lui la correction de notre paix [ainsi 
que dit Isaie, Ch, 53]. II ne lui a pas donne de prosperity pendant sa vie, & II l'a mis dans l'exercice de la Tribulation 
jusqu'a la mort, mais ce Fils bien-aime lui a rendu une admirable fidelite dans la privation, dans la contradiction, & dans 
le combat ; & meme afin de nous dormer un exemple acheve, il a voulu s'attirer des combats interieurs qui l'ont mis 
dans l'agonie au Jardin, & dans la douleur du delaissement sur la Croix, afin que nous aprissions sur son exemple a les 
supporter & a vaincre. II a bu jusqu'a la lie le calice de la Tribulation, qui etoit le remede de notre redemption, afin de 
nous encourager a recevoir de la main de Dieu ce qu'elle nous presentera de ce calice, comme etant un remede 
necessaire pour nous preserver, pour nous purger, & pour nous guerir des maladies de l'ame qui pourroient nous causer 
la mort. 

Ecoutons saint Paul, qui s'encourage lui-meme avec les autres : Courront, dit-il, dans la carriere du combat, 
qui nous est ouverte, enjetant les yeux sur Jesus, qui est Vauteur & le consommateur de notre Foi [aux Hebreux ch. 12]. 
II nous declare le combat, & il nous instruit de la maniere de bien combattre, enjetant, dit-il, les yeux sur Jesus ; nous 
n'avons qu'a le regarder, chere ame, car nous trouverons dans lui, l'instruction, le secours, & l'exemple. 

Regardons la Mere de la belle dilection, qui boit au pied de la Croix tout ce qui pouvoit se trouver de plus 
subtil dans la calice de la Tribulation ; voyons saint Jean-Baptiste, dont la tete sert de recompense a une Danseuse, & 
qui devient le jouet d'une femme enragee ; jetons les yeux sur les Martyrs qui ont verse leur sang, & perdu la vie pour 
reparer genereusement l'honneur du genre humain : & ecoutons saint Paul, quand il parle des Saints, dont la Foi a attire 
de Dieu des effets surnaturels, & fait paroitre a nos yeux des merveilles,. 

Les uns, dit-il [aux Hebr. ch. 11] ont ete cruellement tourmentes, ne voulant pas se retirer de la mort, afin 
d'avoir uns meilleure vie dans la Resurrection ; les autres ont souffert les moqueries & les fouets, les liens & les 
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prison ; ils ont ete lapides, ils ont ete scies, ils ont ete eprouves en toutes manieres, ils sont morts par le fil de I'epee, ils 
ont ete contraints d' etre vagabonds, couverts de peaux de brebis & de peaux de chevres, etant abandonnes, affliges, & 
persecutes, eux dont le monde n'etoit pas digne: C'est ainsi, chere ame, que les enfants de Dieu sont traites, & cependant 
saint Paul dit avec grande verite que la terre n'etoit pas digne de les porter, & que le monde etoit indigne de leur 
compagnie. Tout cela prouve evidemment la verite de la parole de Salomon, & fait voir que Dieu le sert de la 
Tribulation pour retirer ses enfants des dangers de l'oisivete & de la prosperity, pour mettre leur salut en surete, & pour 
leur faire gagner avec avantage la vie eternelle par le travail de leur fidelite. 

C'est pourquoi les Apotres qui connoissoient bien ce mystere de la conduite de Dieu sur ses Enfants, & qui en 
savoient les raisons, & la necessite, disoient hardiment : Bienheureux est celui qui souffre la Tentation, car quand il 
aura ete prouve, il recevra la couronne de vie que Dieu a promise a ceux qui Vaiment [Epitr. de S. Jacques, ch. 1]. Nous 
pouvons tirer trois consequences de ces paroles., qui doivent nous servir de regies. 

1 . Que Dieu ne donne la couronne de vie qu'a ceux qui l'aiment. 

2. Qu'il veut connoitre par experience la verite & le degre de l'amour qu'on lui porte. 

3. Que le moyen dont Dieu veut se servir pour faire cette experience, c'est la Tribulation. 

Ecoutez encore l'Apotre saint Jacques : considerez, dit-il, les diverses afflictions qui vous arrivent, comme les 
plus grands sujets dejoie que vous puissiez avoir [en S. Jacq. Ch 1] ; et S. Paul, qui dit : nous nous glorifions dans les 
tribulations, sachant bien que la tribulation fait naitre la patience, la patience Vepreuve, & I'epreuve Vesperance. Or 
cette esperance ne trompe point, parce que l'amour de Dieu a ete repandu dans nos cceurs par le S. Esprit qui nous a 
ete donne [aux Rom. ch. 5]. Ces paroles nous apprennent que la plus grande joie des Enfants de Dieu prend son origine 
de la Tribulation, & qu'ils y trouvent le moyen de se glorifier d'une maniere bien pure & bien innocente. Elles vous 
montrent que le degre par lequel ils s'elevent a Dieu est pose sur la Tribulation qui en fait la premiere marche, d'oii ils 
mettent le pied sur la patience qui en fait la seconde, de la lis montent a la generosite d'une fidelite eprouvee, & de la 
fidelite a la fermete de l'esperance, qui les tient en surete parmi les flots de la vie, sans que rien puisse les separer de 
l'amour de Dieu qui s'est repandu dans leurs cceurs. Remarquez que l'Apotre etablit la fermete de ce degre sur cet amour 
repandu, & qu'il lui en attribue la composition & l'elevation. Cela nous signifie que l'amour est le fondement de tout ce 
degre, & que la Tribulation est etablie sur celui que Dieu nous porte & qu'il nous donne, qu'elle est soutenue par cet 
amour, & qu'elle en est un effet & une invention pour nous rendre saints & fideles. Qu'avons-nous a craindre si la chose 
est ainsi ? si Dieu est pour nous, qui sera contre nous ? [aux Rom. ch. 8]. 

Vous voyez que tout convient ensemble, la raison, l'autorite, & les exemples, pour etablir notre proposition, que 
la marque la plus sensible des enfants de Dieu & des Predestines, c'est la Tribulation. Concluons la done, en admirant la 
sagesse de Dieu qui tire de si grands avantages d'une chose qui paroit etre un malheur selon le sens ; & qui exerce 
excellemment par la Tribulation ses qualites de Dieu, de Pere, de Medecin, de Roi, de Directeur, de Protecteur, & de 
Sauveur : & disons que : 

si nous ne pouvons pas douter que Dieu n'aie une veritable volonte de nous sauver, puis qu'il est notre Pere, & 
qu'il a tout donne pour nous retirer de la perdition, & pour nous mettre en etat de pouvoir nous sauver si nous voulons. 

si les paroles, les exemples, & les raisons nous montrent que la Tribulation est la voie ordinaire par laquelle il 
nous mene aux fins qu'il a d'exercer sur nous sa paternite, & de nous sauver. 

si sa Sagesse demeure ferme dans les conseils eternels sans les changer. 

il faut tirer de-la cette consequence infaillible : que la Tribulation est un caractere singulier de ses enfants & 
des Predestines, & que ceux qui ne marchent point par cette voie ne sont pas sous sa conduite. 

C'est d'ou nous formerons une autre proposition : 

Seconde proposition : Que la prospente des mechants qui ont perdu la grace de Dieu, est un presage de leur damnation 

J'ai etendu un peu ma plume sur la premiere proposition, car celle-la etant bien eclaircie, il n'est question que 
d'en tirer des consequences pour voir la verite de cette seconde, & pour en comprendre les raisons. Vous avez entendu 
David qui dit d'eux ils ne sont pas dans les travaux des hommes, & il ne sont pas flagelles avec eux [Ps.71]. S'ils ne sont 
flagelles avec les hommes, c'est qu'ils doivent etre avec les Demons. 

Dieu meprise leurs services, & il ne daigne pas leur donner d'occasion d'exercer leur fidelite. S'il leur retranche 
la Tribulation, c'est qu'ils en sont indignes. 

Ils ont choisi les creatures pour leur partage, Dieu les laisse s'y attacher ; & leur malice est cause qu'il ne leur 
fourmt pas le grand moyen de la Tribulation, qui les peut presser de regarder le Ciel, & de se servir de leurs esprits 
autrement que les betes. Leurs esprits sont rampants sur la terre, & ils sont laisses comme des betes, le ventre contre 
terre ; ils ressemblent a celles qu'on laisse engraisser ; mais ils ont fort a redouter qu'on ne les tue en cet etat. 

S'ils ne sentent pas de douleurs inteneures de leur etat, c'est que Dieu accomplit sur eux sa menace terrible : de 
les livrer aux desirs de leurs cceurs, & de les laisser suivre les egarements de leurs pensees [Ps. 80]. Ce sont des ames 
qui sont hors de son ecole, qu'il pourra surprendre dans leurs peches, afin que son amour meprise se venge d'elles. 

Ce sont des malades travailles de ces grandes maladies du genre humain, qui ont besoin d'un Dieu pour 
Medecin, & de medicaments surnaturels ; mais on les laisse manger tout ce qu'ils veulent comme des malades 
desesperes, qui ne veulent ni Medecin, ni medecine, & qui ne sont pas dignes que le Medecin les regarde. 

Les appetits qu'ils suivent, & tout ce qu'ils mangent, sympathise avec la cause de leur mal : c'est ce qui le fait 
devenir contagieux, & qui engage les enfants de Dieu a les fuir, de peur de gagner ce mal qui se repand, & qui se 
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communique par le mauvais air de leurs paroles & de leurs actions. lis ont une peste dans leur volonte, qui engage Dieu 
meme a les laisser ; & a souffrir souvent qu'ils meurent sans secours, comme nous voyons qu'on est contraint de faire 
dans la peste corporelle. 

Si vous voyez que la prosperite marche par tout devant eux, comme pour leur preparer les logis, c'est ce qui 
doit etre le plus terrible : car cela se fait par un secret conseil de la Providence, qui ne veut pas que les hommes aient 
rien a lui reprocher. Elle veut leur montrer que toutes leurs ingratitudes ne sont pas capables de faire de l'alteration dans 
sa bonte naturelle : & c'est pour cela que pendant qu'ils abusent de ses creatures, elle leur donne encore de la prosperite. 
Elle leur veut montrer que sa bonte est plus capable de se repandre, qu'ils ne sont capables de 1'irriter par leur malice ; & 
que s'ils ne veulent pas cesser d'etre mechants, elle n'est pas obligee pour cela de cesser d'etre bonne. 

L'abondance qu'elle leur donne ne servira qu'a les convaincre avec plus de confusion devant tout l'Univers, de 
la verite de sa bonte, & qu'a faire paroitre davantage l'enormite de leur ingratitude, afin que Dieu soit justifie dans ses 
paroles [Ps. 50]. ainsi que parle David, que toutes les creatures soient convamcues de la justice de leur condamnation, 
& qu'elles soient animees a prendre les armes pour venger dans ces insenses le mepris de la bonte de leur Createur ; puis 
qu'au lieu de revenir de leur malice, y devant etre attires par la multiplication de ses dons qui les invitoient a le 
reconnoitre,ils s'y sont encore enfoncer davantage. 

C'est une chose terrible, quand la bonte de Dieu prend comme une espece d'emulation pour se mettre au dessus 
de la malice des hommes ; car il est a craindre qu'elle ne punisse apres sans misericorde, & c'est ce qu'elle fera sur ces 
miserables heureux, s'ils meurent en cet etat. Dieu veut pratiquer lui-meme ce que son Fils a enseigne, en disant : Faites 
du bien a ceux qui vous haissent, afin que vous soyez les Enfants de votre Pere celeste ; ne rendez a personne le mal 
pour le mal [S. Luc. ch. 6]. II rend de la prosperite a ces mechants pour tout le mal qu'ils font : mais en les mettant hors 
d'etat de se pouvoir plaindre, il les livrera plus pleinement a sa justice. II recommande encore ailleurs de faire du bien 
aux ennemis, & il dit, que c'est le moyen d'amasser sur leurs tetes des charbons ardents [aux Rom. ch. 12]. C'est ce qu'il 
fait lui-meme a l'egard de ces miserables, en repandant sur eux des biens temporels ; mais en leur donnant ces biens 
conformes a leurs desirs, ils s'attirent sur eux les charbons de sa justice, par l'usage insolent qu'ils font de ses biens. Si la 
bonte de Dieu suit son inclination en leur faisant du bien, c'est dans une matiere ou sa justice trouve de quoi les punir 
selon les regies de sa police secrete & adorable. Ils deviennent abominables comme les choses qu'ils ont aimees, & ils 
sont punis par les memes choses par lesquelles ils ont peche [dans Osee. ch. 9 ; dans la Sagesse. ch. 11]. 

Dieu ne peut pas leur etre redevable de rien, il est trop liberal & trap mite contre eux pour souffrir qu'ils aient 
cet honneur : c'est pourquoi il recompense le peu de bien qu'ils peuvent avoir fait par la prosperite temporelle, afin qu'ils 
n'aient rien a lui reprocher, ayant ete paye de tout, & au dela. Mais aussi quand une mort funeste les aura jetes entre les 
mains de la justice, il vengera sans pitie sa bonte meprisee, & sans rien pardonner. Enfin ils doivent craindre que Dieu 
ne pratique sur eux par la prosperite, ce qui s'observe quelquefois envers ceux qui doivent etre pendus, auxquels on 
donne a manger ce qu'ils souhaitent avant que de monter a l'echelle. Ces impies provoquent sa justice, & ils ne parlent 
que de se couronner de roses avant qu'elles se fletrissent [dans la Sagesse ch. 2]. Ils sont endormis dans l'oubli de Dieu 
& de leur salut, mais leur vie reprouvee les conduit au supplice eternel sans qu'ils y pensent. 

C'est une compassion exercee sur les miserables qui doivent ressentir les supplices eternels, que de leur laisser 
gouter un peu de volupte passagere dans le temps ; de meme que c'est une sage prudence de faire ressentir dans le temps 
quelques souffrances aux enfants de Dieu qui doivent gouter les delices eternels. 

Dans cette conduite de Dieu sur les mechants, nous trouvons quatre choses qu'il exerce magnifiquement sur 
eux par la prosperite : 

Une bonte qui triomphe de l'ingratitude. 

Une sagesse qui les met hors d'etat de toute excuse & de tout reproche. 

Un mepris de leur reconnoissance. 

Et une juste punition de sa bonte offensee. 

O chere ame ! si la prosperite de ceux qui ne sont pas bien attentifs a Dieu & a eux-memes est capable de les 
perdre ; les mechants qui sont dans la prosperite, doivent etre comptes comme perdus a moins que Dieu ne les en retire. 
Moiise avoit done bien raison de nier qu'il fut le fils de lafille de Pharaon & de choisir d'etre afflige avec le Peuple de 
Dieu ainsi que nous dit S. Paul [en son Epitre aux Hebreux. ch. 11] plutot que de gouter la rejouissance du peche 
temporel. Qu'entend saint Paul par ce peche temporel. Rien autre chose que la prosperite de la grandeur du monde, dont 
le peche est tres-rarement separe, qui passe comme le temps, & qui est sujette aux memes changements & aux memes 
tempetes: 

Voila assez de paroles de l'entendement,ce me semble sur ce sujet, pour adoucir votre peine, & consoler votre 
esprit : il ne nous reste plus qu'a chanter le Confitebor de notre ancien Jesus, pour conclure toutes ces reponses [dans 
l'Eccl. ch. 51]. 
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[Partie III Conclusion] 

Oratio Jesufilii Sirach. 

Confitebor tibi, Domine rex, et collaudabo te Deum salvatorem meum. 

Confitebor nomini tuo, quoniam adjutor et protector factus es mihi, et liberasti corpus meum a perditione : a 
laqueo linguce iniquce, et a labiis operantium mendacium : et in conspectu astantium factus es mihi adjutor. 

Et liberasti me, secundum multitudinem misericordice nominis tui, a rugientibus prceparatis ad escam : de 
manibus qucerentium animam meam, et de portis tribulationum quce circumdederunt me ; a pressura flammce qua 
circumdedit me, et in medio ignis non sum cestuatus ; de altitudine ventris inferi, et a lingua coinquinata, et a verbo 
mendacii, a rege iniquo, et a lingua injusta. 

Laudabit usque ad mortem anima mea Dominum, et vita mea appropinquans erat in inferno deorsum. 

Circumdederunt me undique, et non erat qui adjuvaret : respiciens eram ad adjutorium hominum, et non erat. 

Memoratus sum misericordice tuce Domine, et operationis tuce, quce a sceculo sunt : quoniam eruis sustinentes 
te, Domine, et liberas eos de manibus gentium. 

Exaltasti super terram habitationem meam, et pro morte defluente deprecatus sum. 
Invocavi Dominum patrem Domini mei, ut non derelinquat me in die tribulationis mece, et in tempore superborum, sine 
adjutorio. 

Laudabo nomen tuum assidue, et collaudabo illud in confessione : et exaudita est oratio mea, et liberasti me 
de perditione, et eripuisti me de tempore iniquo. 

Propterea confitebor, et laudem dicam tibi, et benedicam nomini Domini. 

Oraison de Jesus fils de Sirach 

Je vous rendrai toute ma vie mes reconnoissances, O mon Seigneur & mon Roi. Et j'inviterai toutes les 
creatures a vous louer avec moi mon Dieu, qui etes le Sauveur de mon ame. 

Je glorifierai incessamment votre saint Nom, parce que c'est vous qui vous etes fait vous meme mon secours & 
ma protection, & qui avez delivre mon corps de la perdition, en me donnant la resolution & la force de ne le pas preter 
au vice pour s'en servir d'instrument ; c'est vous qui m'avez preserve de la subtilite des pieges de la mauvaise langue, 
qui a autant de facilite a produire l'iniquite, qu'elle en a de se remuer ; qui m'avez detourne d'ecouter les trompeurs 
discours de ceux, qui en quittant l'observance de vos lois, dans laquelle toute la Verite du bien est contenue, vivent en 
pechant dans l'execution d'un contmuel mensonge ; & qui enfin avez fait paroitre a tous ceux qui me consideroient, 
combien votre secours m'etoit fidele & favorable. 

C'est vous, mon Dieu, qui selon l'abondance de la misericorde convenable au nom du Pere que vous prenez, 
m'avez delivre de ces betes rugissantes qui sont toujours preparees pour devorer les ames, afin de s'en servir comme 
d'une viande pour nourrir leur rage & leur desespoir ; & qui m'avez preserve de tomber entre les mains de ces esprits 
revoltes qui cherchoient de toutes parts les moyens de surprendre la mienne, afin de s'en repaitre ; & enfin c'est vous qui 
m'avez fait sortir avec avantage de toutes les afflictions & de toutes les tentations qui m'avoient environne. 

C'est vous qui m'avez delivre des violences dont les ardeurs de mon corps m'ont assiegees, & qui m'avez si 
bien garde d'aller bruler dans les flammes, qu'etant tout au milieu du feu que la concupiscence y allumoit, mon ame n'en 
a pas ete echauffee. 

Vous m'avez preserve de tomber au profonde de l'enfer, et de profaner ma langue par des entretiens deregles & 
par des paroles de mensonge. Vous m'avez delivre de l'injuste domination de l'amour propre, qui s'accordant avec ma 
concupiscence vouloit se faire le Roi de mon coeur : & vous m'avez preserve de faire servir ma langue a l'injustice. Ma 
vie environnee de dangers & d'ennemis etoit au hasard de se perdre eternellement, si le secours de votre protection en 
m'avoit assiste ; c'est pourquoi mon Seigneur, mon ame vous benira jusqu'a la mort. 

Mes ennemis m'ont environnes de toute part, sans qu'il se trouvat personne qui me put secourur, & meme la 
nature presse de la Tribulation, ne considerant que le sensible, avoit glisse dans mon esprit un petit oubli de votre 
presence, & elle se tournoit du cote des hommes pour en tirer un secours qu'ils ne pouvoient pas me donner. 

Mais ce premier mouvement etant passe, je me suis souvenu de votre misericorde, mon Seigneur, & de quelle 
maniere elle a traite de tout temps ses sujets. J'ai mis ma confiance en elle, par ce qu'elle se porte a delivrer tous ceux 
qui s'abandonnent a votre Providence, & qui attendent tout le secours de vous, jusqu'a les retirer de la puissance des 
Nations etrangeres comme nos Peres l'ont tant de fois eprouve. 

Ma confiance ne m'a pas trompe, parce que vous ne vous etes pas contente de me retirer de mes afflictions, 
mais de plus vous m'avez mis sur la terre dans un rang eleve, ou je ne me suis pas oublie de vous prier pour la conduite 
de ma vie, & pour l'heureux succes de ma mort. 

Je vous ai invoque, mon Seigneur, Pere de mon Sauveur, & je vous ai prie comme le Pere des misencordes, qui 
avez eut tant de pitie de nos miseres, de ne me point abandonner au jour de la Tribulation, & de ne me laisser pas 
depourvu de votre assistance, tant que les superbes auroient leur temps & le pouvoir de m'exercer. Ma Priere a ete 
exaucee, j'en louerais incessamment votre saint Nom, & je solliciterais tout le monde, en reconnoissant vos bontes, de 
vous louer avec moi. 
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Vous m'avez delivre de ma perte en me retirant des chutes dont j'avois tant d'occasion, dans un temps ou 
l'iniquite regnoit, c'est pourquoi je joindrais toujours vos louages a ma confession, & l'une & l'autre aux benedictions 
que je dois au Nom de mon Seigneur. 

C'est ici ou finit cette Oraison & moi j'y finis aussi ce discours, avec mille souhaits que vous & moi la 
puissions chanter, avec un ame aussi pure & aussi elevee que l'etoit celle de notre ancien Jesus. 

Vous ajouterez a mes souhaits vos prieres pour mon salut, comme etant, &c 
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DlXIEME AVIS 

Sur l'idee qu'on se doit former de la vie religieuse 

Chacun est persuade qu'avant d'embrasser un etat il faut le bien connoitre, & qu'on n'en peut pas bien prendre 
l'esprit & les usages qu'apres s'etre forme ne idee de ce que doivent pretendre & pratiquer ceux qui en font profession 
selon que cet etat le demande d'eux. c'est pourquoi l'etat Religieux etant de plus grande consequence que tous les autres, 
parce qu'il a Dieu seul pour objet, & qu'on y engage la liberie a l'honorer par un genre de vie tout different de celui du 
fidele, & tout devoue aux pratiques de la perfection Chretienne, il est de grande importance de le bien connoitre & de 
s'en former une idee conforme a ce qu'il est, afin d'y conformer aussi ses resolutions. & ses pratiques. C'est ce qui me 
porte a vous donner un modele de cette idee afin de vous aider a vous la former telle qu'elle est, & a ne vous en point 
faire une qui soit defectueuse ou faillie. 

Je la commence par vous faire connoitre ce que Dieu vous est & ce que vous lui devez etre, les sentiments qu'il 
a de vous, & ceux que vous devez avoir de lui, & par l'estime que vous devez faire des desseins qu'il a sur vous, afin 
qu'etant bien etabli sur ces deux grands principes, vous vous appliquiez, comme vous le devez, aux exercices de la 
Religion ; apres vous avoir mis devant les yeux. ce qu'elle est, & vous avoir fourni des moyens pour les bien pratiquer. 

Jesus-Christ dit : Qu'il est la vigne, & que nous sommes ses rejetons, & que son Pere en est le Vigneron. 

Cela etant d'une verite infaillible, nous devons, nous considerer comme des productions de cette vigne, unis a 
elle ; qui ne vivons que de sa racme & de ses influences continuelles, & de laquelle depend entierement notre vie 
spirituelle. II nous faut tout attendre d'elle, & rien de nous-memes : nous devons nous reposer sur la vigueur de sa racine 
qui ne nous manquera pas de se part, & qui ne discontinuera pas d'un moment d'influer dans nous de quoi nous faire 
croitre, tant qu'une malicieuse liberie ne se separera pas elle-meme du prmcipe de sa vie, comme un rejeton qui 
s'arracheroit de la vigne, pour s'en retirer 

Si c'est Dieu lui-meme qui prend le soin de nous cultiver, nous devons nous abandonner entierement a sa main, 
afin qu'elle nous traite selon son bon plaisir. Nous ne pouvons pas douter que la Vigne ne lui appartienne, qu'il n'ait la 
volonte de la rendre belle & fructueuse, & que sa main n'ait autant d'experience que de sagesse pour la cultiver, & par 
consequent nous devons recevoir tout ce qui nous arrivera par l'ordre de sa Providence, comme une tres-prudente 
operation de cette main adorable, qui coupe ou qui emonde, ou qui laboure la vigne de notre ame, d'oii il prend plaisir 
de retrancher tout ce qui peut empecher la production, la conservation, & l'accroissement des fruits de notre salut. Ce 
sont les fruits qu'il nous veut faire porter, & qu'il nous donne, ne reservant pour lui que le soin & la complaisance de 
nous cultiver, avec la gloire de nous sauver. De quelque maniere done que Dieu opere en nous, tout est tres-sage & tres- 
parfait. 

Nous devons nous imprimer cette pensee bien avant dans l'ame, puisque c'est Jesus-Christ meme qui nous 
l'inspire ; & nous considerer dans tous les etats & les rencontres de notre vie, comme des rejetons de la vigne celeste 
dont il est la souche, & Dieu son Pere le Vigneron ; & recourir a lui avec ces paroles & ces sentiments de David : 
Regardez, du del & voyez, visitez cette Vigne & la perfectionnez, puis qu'elle a Vhonneur d'etre plantee de votre main 
[Ps 79]. Mais si nous voulons qu'il la visite avec plaisir, & qu'il la cultive a son gre, il faut qu'elle soit abandonnee a son 
bon plaisir, comme le rejeton de la vigne Test a la main du Vigneron. Que seroit-ce si le rejeton lui resistoit ? II faudroit 
le retrancher pour etre jete au feu, ou l'abandonner. Les ames Religieuses se doivent imprimer doublement cette pensee, 
puis qu'elles sont comme des ceps que Dieu a choisi du milieu des vignes publiques, pour etre transplants dans un 
jardin ferme, ou il veut prendre plaisir a les cultiver, & les mettre hors de beaucoup de dangers, de ruine & de pillage. O 
Seigneur ! Jetez done les yeux sur cette vigne choisie, doublement favorisee de votre main, qui est sous votre conduite 
& sous vos soins, &c. 

C'est ainsi qu'une Religieuse doit s'adresser a son celeste Jardinier, lui demander son soleil, sa pluie, sa culture, 
son secours, & tous ses besoins, avec une bonne resolution de ne lui resister en quoi que ce soit. 

Voila un premier avis general que je vous donne. Venons a present au detail des principes & des idees sur 
lesquels vous devez former la conduite de vos bons desirs. Commencons par 

II. les sentiments que nous devons avoir des desseins de Dieu 

II faut etre persuade d'une grande verite, que Dieu a des desseins eternels sur les hommes, non seulement en 
general, mais aussi en particulier, & que tout ce qu'il execute dans le temps, n'est qu'un effet des desseins que sa sagesse 
a formee de toute eternite, d'une maniere conforme a son amour, a sa bonte, & a sa paternite. 

Rien ne se peut trouver dans ses desseins qui ne soit conforme a ses qualites, car sa nature etant tres-simple, 
non seulement elles s'y trouvent conjointes, mais la sagesse, l'amour, la bonte & la paternite ne sont en lui qu'une meme 
chose ; & quand l'Ecriture nous dit, qu'il est terrible dans ses conseils sur les enfants des hommes [Ps. 65] cela doit 
s'entendre du secret de ses conseils sur ceux qui sont rebelles a ses desseins, qui l'obligent a suivre les decrets de sa 
justice, & a faire paroitre qu'il est aussi terrible en punissant, qu'il est misericordieux en supportant, en attendant & en 
pardonnant. 

Si c'est sa sagesse qui a elle-meme forme un dessein sur nous, on ne peut douter qu'elle n'ait une fin parfaite & 
tres-accomplie, sans qu'il puisse s'y rencontrer aucun defaut, & qu'elle ne dispose avec autant de suavite que de force les 
moyens necessaires pour y parvenir, & puisque son amour, sa bonte & sa patience ont concouru avec sa Sagesse pour le 
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former, Fame doit se reconnoitre etroitement obligee d'adorer ce dessein de Dieu sur elle, de desirer de le connoitre, & 
de s'appliquer a l'accomplir, quand, elle croira l'avoir connu. 

Dieu a un dessein general sur tous les hommes, conforme a la chante qu'il a pour eux de toute eternite, qui est 
de les sauver, mais il a un autre dessein particulier sur les moyens exterieurs qu'il veut fournir a chacun d'eux pour 
parvenir a ce souverain bien, qui sont differents, selon la variete des etats de la vie qu'il a ordonne par le conseil de sa 
volonte. Mais pourquoi cet etat sera-t-il plus avantageux qu'un autre ? Nous pouvons dire que cela peut venir de 
certaines convenances qui s y trouvent plus grandes, avec la liberte de celui qu'il y destine, mais il y a plusieurs autres 
raisons qui sont renfermees dans l'abime de sa Sagesse, qu'il ne nous appartient pas de vouloir penetrer. 

Dans ses desseins il veut premierement sa gloire ; mais elle est tellement unie avec notre salut, qu'il ne la veut 
prendre qu'en procurant notre bien. II nous montre qu'il est un bon Pere, qui veut tirer sa gloire de l'avancement de ses 
enfants, de leur vertu, de leur preservation, de leur delivrance & de l'usage de ses secours ; car tout eel se trouve mele 
avec sa gloire, dans l'execution de ses desseins. 

De ces principes qui sont indubitables, il faut que vous tiriez ces conclusions, & que vous vous etablissiez 
fermement sur ces verites : 

1. Que les desseins que Dieu a sur nous etant eternels & contenant tout notre bonheur, il ne faut pas se 
contenter de connoitre le general qu'il a de nous sauver, si nous voulons les honorer comme nous devons ; mais apporter 
toute la diligence possible pour connoitre son dessein particulier a 1 'egard de l'etat & des moyens exterieurs dont nous 
devons nous servir pour correspondre a son amour, a sa bonte, a sa sagesse & a sa paternite ; & pour avancer vers la fin 
qu'il s'est proposee a notre egard. 

2. Que plusieurs ames se trouvent environnees de miseres, d'infortunes, & de dangers, pour n'avoir pas voulu 
considerer ni consulter le dessein de Dieu sur l'etat qu'elles ont voulu choisir. Helas ! combien y-en a-t-il de damnees, 
pour n'avoir pas suivi l'inspiration de Dieu dans le choix d'un etat ou il leur avoit prepare des moyens, non-seulement 
utiles a leur salut, mais meme qui y etoient absolument necessaires, eu egard aux dispositions secretes de leur liberte ; 
au lieu que dans celui qu'elles ont choisi, sa Sagesse prevoyoit de certaines occasions, dans lesquelles leur liberte se 
rencontrant, elles la precipiteroient dans le mal. 

Remarquez bien ceci ; car il est d'une grande verite ; mais la connoissance en particulier n'en appartient qu'a 
Dieu seul. II est libre de s'engager dans l'etat Religieux, ou a quelque autre condition, comme il l'etoit a David de le 
promener dans la galerie d'ou il vit Befhsabee, ou d'etre dans sa salle ; mais neanmoins si au lieu d'etre dans cette galerie 
il avoit ete ailleurs, le malheur de sa chute ne lui seroit peut-etre pas arrive. Tout de meme, tel est dans la Religion, qui 
seroit tombe mfailliblement par sa liberte s'il s'etoit trouve ailleurs ou une occasion se feroit presentee qui l'auroit fait 
tomber ; & ainsi il est vrai de dire que Dieu sait que la Religion est absolument necessaire au salut de plusieurs 
personnes. Q Dieu ! que le nombre est grand de ces ames qui se sont ainsi perdues. 

3. Si sa Sagesse est si exacte qu'elle tient compte de tous les cheveux de nos tetes, elle ne Test pas moins dans 
ses desseins, & ainsi il faut etre persuade qu'ils ne s'etendent pas seulement sur l'etat en general, mais aussi sur tous les 
moments & sur toutes les rencontres de cet etat. Si nous voulons done honorer les desseins eternels de Dieu sur nous, & 
les traiter avec le respect qu'ils meritent, il faut y rapporter tout ce qui nous arrive par l'ordre de sa Providence, comme y 
etant compris, comme en faisant partie, & comme un sujet qui se presente de leur rendre nos adorations. 

Nous devons etre bien penetres de ces verites, car elles sont certaines ; mais si nous nous formons bien a la 
connoissance, & a la pratique de la troisieme, en j etant d'abord l'oeil sur les desseins eternels de Dieu, pour leur rendre 
nos hommages dans les rencontres qui se presenteront, soit doux, soit amers, nous avancerons beaucoup en peu de tenu. 

III. Mais comment connoitre son dessein particulier sur nous touchant le choix de l'etat ? 

C'est un ordre de se conduite de nous faire marcher dans l'obscurite pendant que nous sommes en cette vie de 
pelerinage, & si nous ayant donne l'instinct de le connoitre & de l'aimer, il ne paroit a nos ames que sous le voile de la 
foi & sous les attraits de sa charite, il ne faut pas s'etonner, si ses desseins l'egard du choix d'un etat ne sont pas si 
evidents. Tout cela ne tend qu'a animer nos desirs & nos poursuites pour rechercher avec plus de fidelite ; & qu'a nous 
faire mieux pratiquer le conseil qu'il donne lui-meme : Demandez, &vous recevrez, cherchez & vous trouverez, frappez 
& on vous ouvrira [S. Matth. ch. 7]. 

L'attrait que Dieu donne a une ame pour la Religion & pour quitter le monde de coeur aussi bien que de corps, 
doit etre considere comme la marque d'un grand dessein qu'il a sur elle : Et puis qu'il ne tend a rien moins que de se 
l'approprier sous un nouveau titre, il doit etre estime sublime, precieux & doublement paternel. C'est signe qu'il veut 
exercer sur elle ses qualites de Maitre qui instruit, de Pere qui corrige, & de Medecin qui veut guerir beaucoup 
d'infirmites dans ses actions & dans ses habitudes precedentes, & qui la veut preserver de beaucoup de maladies 
dangereuses : car le Monastere est un lieu fort propre pour cela. C'est un dessein qui marque une application de grace 
singuliere que Dieu veut faire sur cette ame pour l'aider a conserver la dignite qu'elle a d'etre son enfant, & pour 
parvenir a la liberte de ses bons enfants, qui s'augmente a mesure qu'ils s'elevent au dessus d'eux -memes, & de toutes 
les creatures, parce qu'ils deviennent independants de tout, hormis de Dieu, qui est le centre de la liberte. II faut done 
regarder cet attrait avec autant de respect & de reconnaissance que le dessein d'ou il precede est honorable, charitable & 
avantageux ; mais parce que l'entreprise de l'etat Religieux est considerable, & de grande importance, qu'il ne faut pas 
croire a tout esprit, ainsi que dit l'Apotre Saint Jean [dans sa I Epitre. ch. 3] mais eprouver s'ils sont le Dieu, & qu'il est 
necessaire que la resolution corresponde a l'excellence du dessein, pour en faire louablement l'execution, il est a propos 
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de vous faire voir de plus pres les qualites de l'etat Religieux, afin que vous connoissiez mieux le detail du dessem de 
Dieu sur ceux qui le veulent embrasser ou qui y sont engages, etant instruit de ce qu'il attend des ames qu'il y appelle, & 
des avantages qui sont annexes a cet etat. 

III. Qu'est ce done que la Religion ? 

A. C'est un rempart contre les dangers du monde 

Notre vie est toute environnee de guerres & d'ennemis. Et le saint personnage Job ne pouvoit pas mieux dire 
que de l'appeler une Milice sur la terre [Job. ch. 7]. David nous fait assez connoitre le besoin que nous avons de la 
conduite d'un bon Capitaine pour y bien combatte, & d'une bonne Forteresse pour y etre en surete, quand il dit a Dieu : 
Vous m'avez conduit, parce que vous etes devenu mon esperance, & vous m'etes une forte Tour au devant de mes 
ennemis [Ps 60]. C'est ce que Dieu accomplit liberalement sur les ames qu'il appelle a l'etat Religieux ; car non 
seulement sa grace les conduit inteneurement, mais il leur fournit aussi au dehors une Forteresse qui les defend contre 
le monde, ou tout est plein de pieges & de dangers, & qu'il fait comme un mur de separation d'avec ses commerces & 
son esprit. Ce fort est leur Cloitre. 

Le Monde est le negociateur de la Chair & du Diable, & c'est lui qui fournit a l'un & a l'autre les provisions & 
les intrigues ; mais la Religion fait un boulevard contre lui, qui arrete l'execution de leurs desseins, si l'ame qui y est 
retranchee s'en veut servir fidelement. c'est la Tour du Cantique des Cantiques : Qui est bdtie avec des boulevards, d'om 
pendent mille boucliers, & oil il se rencontre de toutes sortes d'armes propres pour les guerriers [Au Cant. ch. 4]. Car 
ses Pratiques & ses Regies sont les amies & les boucliers les plus propres pour combattre l'esprit du monde, pour le 
chasser & pour le detruire ; mais il faut s'en servir fidelement, car pour peu d'esprit du monde qu'on laisse entrer dans un 
Cloitre & qu'on y conserve, il formera une trahison. 

L'experience apprend aux ames fideles qu'il n'y a rien de plus vrai que la Religion est une bonne Forteresse, ou 
la main de Dieu les a placees pour etre gardees contre le monde, contre les passions qu'il excite a se revolter, contre 
l'aveuglement du propre esprit, contre les mauvais exemples & mille occasions de se perdre, contre les secousses des 
infortunes qui renversent les conditions, & enfin contre les liens, les douleurs & les dangers des engagements. Et ainsi 
on ne peut pas douter qu'elle ne fournisse de grands avantages pour se tenir debout, & pour n'etre pas livre aux outrages 
& aux pillages des ennemis. 

B. C'est l'ecole de l'abnegation 

Tout y preche le renoncement a soi-meme, la destruction des passions & la rume de leurs habitudes. Le 
renoncement a nous-m ernes est la premiere lecon de notre grand Maitre : Celui qui veut venir apres moi, dit-il, qu'il 
renonce a soi-meme [S. Match, ch. 16] & il ne faut pas s'en etonner car elle est le premier pas du progres dans la 
veritable liberte, qui s'augmente a mesure que Ton avance dans cette science ; mais la separation du monde & de ses 
soins superflus est une excellente disposition pour la bien apprendre ; l'eloignement de ce qui amuse si dangereusement 
l'esprit, & qui nourrit ses vieilles habitudes, en retranche beaucoup d'obstacles ; mais les pratiques Religieuses bien 
observees sont des moyens fort efficaces pour presser les ecoliers & pour les faire avancer dans cette science, jusques a 
parvenir a cette liberte sublime des enfants de Dieu, qui f aisoit dire a Saint Paul : Jesus-Christ est ma vie, ce m 'est un 
avantage de mourir [aux Philipp. ch. 1] 

De la qualite de l'Ecole, on connoit assez quels doivent etre les Ecoliers, & ils feroient affront au Maitre qui les 
a assembles, s'lls n'etudioient pas les lecons necessaires pour bien apprendre la science qu'il y veut enseigner. Or si la 
science du renoncement est celle que Jesus-Christ nous veut apprendre & pour laquelle il nous a ranges dans 1 Ecole du 
Monastere, il faut que nous l'ayons pour but, de meme que ceux qui vont aux Ecoles de Philosophic ou de Theologie, 
ont ces sciences pour leur fin. Autrement nous nous tromperions & nous serions aussi ridicules que ceux qui iroient aux 
Ecoles de Philosophic sans avoir d'autre dessein que d'etudier ce qui s'apprend dans une sixieme. 

II n'y a point de milieu entre l'esprit de la Religion & celui du monde, & il faut que le renoncement en fasse la 
separation irreconciliable ; car a moins de cela, l'ame ne peut etre a Dieu selon son dessein. Ce seroit un abus de penser 
meme y nourrir volontairement quelqu'une de ses passions ; car celui qui delibererait de le faire, demeureroit suspendu 
entre le Ciel & la Terre, comme Asalom, dont les cheveux s'attacherent a un chene, ou il fut premierement fort mal a son 
aise, & ensuite il y fut tue. Faites l'application de cet exemple aux passions qu'un Religieux veut nourrir : car il convient 
fort bien. S'il lui semble que ce soit assez de n'en vouloir pas souffrir de mauvaises, qu'il se souvienne que les cheveux 
d'Absalom n'etoient pas mauvais, & neanmoins qu'ils servirent pour lui faire perdre la vie ; de la il connoitra qu'il faut 
veiller sur toutes les passions, pour les empecher de croitre ; car elles ressemblent aux cheveux qu'on rase souvent & qui 
ne laissent pas de recroitre. 

Celui qui se briile au bout du doigt, quoique le reste de son corps ne brule pas, crie aussi bien que celui qui 
brule en tous ses membres. II en est de meme d'une ame, dont la volonte ne s'accorde pas avec celle de Dieu en quelque 
partie, car elle ne peut avoir de veritable repos. 

II faut done faire etat de s'exercer dans cette Ecole, comme pour regagner Dieu & sa liberte, car elle n'est 
etablie que pour cela, & toutes ses pratiques ne tendent qu'a nous faire parvenir a la belle telle science du renoncement, 
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qui est la premiere lecon de notre celeste Maitre. Si nous voulons que Jesus-Christ soit notre vie, il faut detruire la vie 
de notre propre volonte, & retrancher par le renoncement tout ce qui ne s'accorde pas avec ses exemples & avec sa vie. 
Si nous voulons acquerir la liberte d'esprit, il faut nous servir du renoncement, car il est un puissant moyen pour nous 
faire regagner avec usure l'ombre de liberte que Ton quitte, en se separant du monde. La liberte que Ton quitte n'est que 
celle du sens, mais ce qu'on quitte de cette trompeuse liberte, on le rend a la veritable, qui est celle de l'ame. 

C. C'est une Academie de Charite 

Car elle fournit les occisions, & montre la mamere d'en bien pratiquer les exercices devant les yeux de Maitre 
celeste, avec des rapports d'imitation avec la sienne ; mais il dispose lui-meme la diversite des rencontres, selon l'ordre 
des lecons qu'il lui plait de dormer a ses Ecoliers. II faut done se resoudre de s'appliquer a les executer ? d'une maniere 
qui puisse lui donner de la complaisance, mais on n'est pas Maitre tout d'un coup. 

Les Maitres d'Academie excusent facilement les fautes de leurs Ecoliers, & comptent pour rien de les voir 
legerement desarconner, ou manquer a picquer leurs chevaux dans le temps, pourvu qu'ils les voient desireux de bien 
apprendre, appliques a bien pratiquer leurs lecons, & aimer la correction de leurs fautes ; notre Maitre celeste excusera 
aussi les notres, pourvu qu'il nous voit dans ces memes dispositions auxquelles sa grace nous attire & que nous 
n'eteignons pas dans nous la bonne ferveur du zele, la diligence de l'application & l'acquiescement a la correction. 

C'est ici qu'il faut faire l'exercice d'une charite combattante, qui y est fort frequent, puisque la vie de l'homme 
est une milice sur la terre, & qu'on declare ici par etat une guerre ouverte, non seulement au Diable, au Monde & a la 
Chair, mais aussi a sa propre volonte, & a des ennemis spirituels qui sont pleins de malice, & qui sont au dessus de 
nous ainsi que dit l'Apotre [aux Ephes. ch. 6]. II faut vaincre tout sans penser retourner en arriere ; car la profession 
Religieuse nous ayant fait passer au-dela du fleuve du siecle, rompt le pont apres nous afin que nous ne puissions plus 
approcher des plaisirs du monde, & afin de nous engager a poursuivre la pointe de notre combat, jusqu'a la victoire 
consommee. Les Soldats qui se sont engages de poursuivre les ennemis en rompant derriere eux le pont d'une grande 
riviere, ne peuvent pas fuir sans se mettre en danger de se noyer. Les Religieux tout de meme, ne pouvant pas retourner 
en arriere, ni quitter le combat sans risquer leur salut, il faut vaincre ou mourir. 

A cet exercice de la Charite combattante, succede tantot celui d'une Charite douloureuse dans la penitence & 
dans la compassion du prochain, tantot celui d'une Charite qui supporte avec patience ses infirmites, d'autrefois celui 
d'une Charite consolee dans le sentiment de 1' Amour de Dieu, de sa presence & de sa verite ; mais le plus souvent celui 
d'une Charite forte dans le travail & qui suit son Maitre en portant sa Croix s'y rencontre. Enfin,la Charite y trouve 
toujours de l'occupation & de l'exercice, afin d'imiter le Maitre qui n'a jamais cesse d'un moment de pratiquer celle qu'il 
a exercee envers nous. 

Les sujets de combats que nous trouvons dans nous & hors de nous, nous apprennent assez que notre Charite, 
telle qu'elle soit, est toujours en danger d'etre attaquee. C'est pourquoi, puis qu'il faut toujours etre prets a nous en bien 
servir, il est necessaire de n'en discontinuer jamais l'exercice ; mais nous devons beaucoup estimer cette necessite, 
puisque la Charite est agreable aux yeux de Dieu, comme la plus chere de toutes les choses, & que c'est pour cette 
raison qu'elle est appelee Charite. 

D. Elle est un chemin forme pour bien suivre les vestiges de Jesus-Christ 

Car tous ses usages & les pratiques nous annoncent ce que l'Apotre Saint Pierre enseigne par ces paroles Jesus- 
Christ a souffert pour vous, & vous a laisse I'exemple, afin que vous suiviez ses vestiges [I Pierre, ch. 2]. II faut done se 
resoudre a y marcher en se consolant, comme Saint Paul, de l'esperance d'avoir part a sa gloire, si nous 
Vaccompagnons dans ses souffrances [aux Rom. ch. 8]. 

Regardons souvent comment a marche le Maitre dont nous devons suivre les pas, & nous verrons qu'il est si 
bon, qu'il ne nous impose rien qui approche de ce qu'il a souffert dans la voie de notre salut ; mais nous avouerons qu'il 
n'est pas juste que nous voulions qu'il nous traite autrement qu'il a traite ses Disciples. 

Quelquefois il les mene sur le Lhabor, quelquefois il leur ouvre l'entendement pour penetrer le sens de 
l'Ecricure, & d'autrefois il les ravit par ses paroles remplies de graces ; mais le plus souvent il leur represente l'exercice 
de la passion, du renoncement, des persecutions, & de la mort ; c'est ici ou parait la merveille, car rien de tout cela ne 
les ebranle, sa presence & sa grace les tiennent fermes & resolus ; ce qui sembloit devoir tenter leur infirmite, sert a les 
attacher a lui plus fortement, & ce qui pouvoit les rebuter, leur est un nouvel attrait pour le suivre plus volontiers. O 
presence ! O grace ! O parole de Jesus ! Que ne pouvez-vous pas sur les coeurs, tout infirmes & miserables qu'ils sont ! 
Ni la parole de la mort, ni les travaux, ni les privations ne les degoutent. c'est ainsi done que l'Evangile nous apprend 
que Jesus s'est gouverne envers ses Disciples. II est toujours lui-meme, & il fera pour nous ce qu'il a fait pour eux, 
pourvu que nous prenions des resolutions semblables a celles que nous croyons que les Disciples devoient avoir ; car 
puisque la Religion nous fait un chemin pour suivre les vestiges que ses exemples nous marquent, nous ne devons rien 
avoir qui ne soit soumis a la conduite du Maitre, ni rien souhaiter qui ne soit commun a ses premiers Disciples. 

Les sujets de travail & de souffrances qui sont les plus ordinaires dans la voie de la Religion sont : 

1 . Le combat dans la tentation ; 

2. La peine de l'amour dans le desir de l'ame, qui voudroit jouir de la presence sensible de son Bien-aime, que la nuit de 
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cette vie empeche, ou qui craint de l'avoir mecontente, ou oui apprehende qu'il ne soit detourne d'elle pour quelque 
negligence, parce qu'elle trouve les sentiments qu'elle avoit de lui comme eclipses. 

3. Et enfin, le troisieme sujet de travail est celui de la mort volontaire, qu'il faut pratiquer en renoncant a sa propre 
volonte, & en acquiescant a toutes les privations telles que la Providence les disposera. 

Ces trois especes comprennent toutes les autres, mais pour se disposer a s'en bien acquitter, il faut souvent se 
souvenir de la marche des enfants d'Israel dans le desert, car elle marque fort bien quelle est la conduite de Dieu sur les 
ames qu'il a fait passer la Mer rouge du siecle, pour les mener par le desert de la Religion. L'Ange, la Manne, la 
Colonne de feu dans la nuit, & celle du nuage dans le jour s'y rencontroient ; mais il falloir essuyer la fatigue du 
chemin, & l'epreuve de la tentation. Les memes avantages, se trouveront dans la notre, avec cette difference seulement, 
que ce qui ne se donnera pas selon le corps, se rendra selon L'Esprit. Mais si nous devons attendre fermement les 
secours, il faut nous resoudre fermement aux travaux & aux epreuves. Nous pouvons facilement etre sages aux depens 
de ces pauvres Israelites ; car nous connoissons que les tentations que Dieu leur disposoit, ne tendoient pas a les 
exterminer comme l'impatience leur persuadoit, mais qu'elles etaient des moyens pour leur faire connoitre plus 
sensiblement les merveilles de sa conduite & de sa protection, pour augmenter leur confiance, en se faisant mieux 
connoitre d'eux, & pour les porter a s'abandonner aux soins de sa Providence. 

Vous devez etre persuade qu'il ne vous en envoiera que pour les memes fins, c'est pourquoi rien ne doit vous 
epouvanter, si Dieu est avec vous qu'avez vous a craindre ? Si le travail paroit grand, le secours y est proportionne ; 
mais quand une fois Dieu a fait sentir a une ame l'odeur de ses parfums, elle les trouve si attirants & se doux, qu'elle va 
par tout sans se lasser, & qu'elle y devient forte pour y trainer les sentiments de sa nature, quelques repugnances qu'ils y 
apportent ; plus elle poursuit, & plus elle devient animee a courir afin de trouver. 

Sur ces verites des desseins de Dieu & des qualites de l'etat Religieux, votre esprit vous doit repondre a present 
ce qu'il en pense, & vous pouvez assez connoitre si votre volonte s'affermit dans sa resolution de suivre l'attrait de la 
Religion, nonobstant les etonnements ou les contradictions de la nature, car cette fermete est un caractere de la grace de 
la vocation. Mais pour vous mettre mieux en etat de connoitre le dessein de Dieu sur vous, & vous disposer a l'honorer 
comme vous devez dans l'etat Religieux. Je vais vous marquer quatre pratiques, dont la connoissance & l'experience 
rendront votre ame preparee pour recevoir de grandes graces, & pour s'en bien servir dans toutes sortes d'etats & de 
rencontres. 

La premiere est le transport de son soin dans le sein de Dieu. 

La seconde est VOraison. 

La troisieme, Yabandonnement au bon plaisir de Dieu. 

Et la quatrieme est la confiance. 



\IV. Quatre Pratiques pour preparer I'ame a recevoir de grandes graces] 

Premiere pratique : Le transport de la sollicitude dans le sein de Dieu 

Ce transport est fonde en grande justice & en grande raison. II fait restitution du larcin que l'homme a voulu 
faire a la Divinite, en se voulant faire semblable a elle, car en reconnoissant que c'est a elle seule qu'il appartient de 
disposer & de gouverner, il rend en cela a la Providence ce qui lui est du. L'un des principaux caracteres que ce larcin 
lui a imprime, c'est une espece de Providence aveuglee, que son esprit le veut former sur toutes choses, comme si elles 
dependoient de lui, quoi que rien n'en depende ; mais en y renoncant par ce transport il fait justice, & il rend temoignage 
a la verite, que ce seroit vouloir oter quelque chose a la Providence de Dieu, que de reserver a ses propres sollicitudes 
quelques dispositions de l'etat de son lendemam spirituel a l'egard des difficultes & des necessites qui peuvent s'y 
rencontrer. Ce transport fait aussi un acte de grande raison, car il n'y a rien de plus raisonnable qu'une ame n'entreprenne 
pas ce qui surpasse son pouvoir, & qu'elle n'emploie pas ses forces inutilement sur ce qui est au dela de sa portee. 

C'est ici neanmoins ou l'amour propre, aveugle de sa presomption, se retrouve ordinairement, & qu'il veut 
regarder les succes comme s'lls dependoient de son industrie, de son application & de ses soins. C'est ici ou il se glisse 
subtilement, en amenant avec lui quantite d'idees, de prevoyances, de dispositions du futur, de craintes, & de peines 
anticipees. 

Loute la conduite de notre etat spirituel est sous les dispositions de la Providence qui en ordonne, ainsi qu'elle 
fait des temps & des saisons. Qui sait quel temps il fera le lendemain, si ce sera de soleil, ou de pluie, ou de vent, ou 
d'orage ? Qui sait si ces verites ne se succederont pas les unes aux autres dans un meme jour ? Qui sait quelle sera celle 
qui paroitra la premiere, & combien elle durera ? Le temps nous marque sensiblement les vicissitudes des etats de 
l'esprit humain, car ils sont sujets aux memes changements. Qui sait done, en quel etat se trouvera Fame, ou en lumiere, 
ou en tenebres, ou tentee, ou consolee ? Quelles occasions, quelles tentations, quels accidents se trouveront dans son 
chemin ? Cela n'est connu que de Dieu seul, & depend de ses dispositions, & par consequent nos sollicitudes sur le 
lendemain spirituel, sont autant superflues que si nous croyions qu'en les appliquant sur le temps nous ferions venir de 
la pluie. 

C'est l'ancienne folie de l'homme, de vouloir etre comme Dieu ; mais c'est en faire un acte, & commettre une 
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injustice, que de vouloir contrefaire sa Providence, en se servant d'une sollicitude empressee pour tacher de disposer de 
notre etat interieur, aussi-bien que de l'exterieur. Qui est celui d'entre vous dit Jesus-Christ [dans S. Luc. ch. 12] qui a 
force de penser pourra se rendre plus grand d'une coudee ? Ce qui ne se peut pas faire selon le corps, se peut encore 
moins faire selon l'esprit, & l'accroissement de l'un & de l'autre vient de Dieu, de meme que son etre en procede, & que 
sa conservation en depend. 

Ce transport fait un exercice d'humilite, qui est absolument necessaire pour bien s'accorder avec la verite que le 
Fils de Dieu nous revele, quand il dit sans moi vous ne sauriez, rien faire [S. Jean ch. 13]. Puis qu'il n'excepte rien du 
besoin que nous avons de sa Grace, il n'y a point de temps, de moments & de rencontres dans toute notre vie, ou nous 
ne devions attendre tout de son secours, de meme que nous attendons notre respiration de l'air. II faut done marcher 
simplement sans autre sollicitude que de transporter nos soins sur elle, & d'attendre son secours : aspirer a cette Grace, 
en demandant, en recherchant, & en frappant, travailler en la respirant, & la respirer en travaillant a ce qu'elle nous met 
presentement entre les mains. 

Enfin, ce transport fait un grand acte de la Charite que nous nous devons a nous-memes, car l'experience nous 
apprend que les sollicitudes superflues ne font qu'embarrasser & fatiguer l'esprit par un travail inutile qui consume ses 
forces & qui ne sert qu'a nous rendre moins propres a faire le bien, par un degout qui suit ordinairement ses fatigues ; 
n'est-ce pas bien s'aimer soi-meme, que d'eloigner de soi ces travaux & ces obstacles ? 

Nous devons nous bien etablir sur cette verite qui est incontestable ; que tous les succes tels qu'ils soient, ne 
dependent non plus de nous que la pluie qui tombe sur la terre. Et ainsi si nous voulons agir avec une intention pure & 
droite a l'egard de Dieu, & avec une veritable prudence a l'egard de nous-memes, il faut que nous separions toujours 
dans nos vues le succes d'avec notre application, que nous regardions le premier dans la volonte de Dieu, comme une 
chose qui lui est propre, & dont elle disposera toujours selon sont bon plaisir ; & que nous nous exercions dans le 
second avec une exactitude tranquille & detachee, qui travaille comme celui qui seme & qui arrose, mais qui ne doit 
attendre l'accroissement & le succes que de Dieu seul. A mesure que nous marcherons sur ce pied, nous nous 
avancerons dans la purete d'mtention, dans la tranquillite & dans la juste connoissance de nous-memes, qui attirera sur 
nous les rayons & les flammes de l'Amour de Dieu ; mais nous demeurerons eloignes de tous ces biens a proportion que 
nous nourrirons les soins empresses de notre esprit naturel. 

Je vous parle ici d'un des plus grands points de la vie, & de la conduite spirituelle ; mais pour vous y bien 
former, observez ceci en pratique. 

Quand votre esprit se presentera avec ses idees & ses soins empresses, comme pour gagner votre entendement : 
il faut que votre ame fasse comme une sortie par la porte de la volonte pour arreter ce soin, afin qu'il ne passe pas plus 
outre, quelque instance qu'il fasse ; & que vous le remettiez dans le sein de Dieu pour l'y reposer, comme etant celui a 
qui il appartient d'avoir soin de tout, & de disposer de tout. Jetez votre soin dit David, sur le Seigneur, & il vous 
nourrira [Ps. 54]. Et Saint Paul nous enseigne bien cette pratique, quand il dit : ne soyez en sollicitude de rien, mais en 
toutes rencontres representez vos besoins a Dieu par des supplications, & des prieres accompagnees d'actions de 
graces [aux Philip, ch. 4]. 

II faut done se contenter d'une application fidele qui se repose sur le secours de sa Grace, qui s'occupe a faire 
ce que Dieu nous met entre les mains, mais qui lui laisse le soin & le succes de toutes choses. Sa Providence pourvoira a 
tout en,temps & lieu ; e'est a elle a faire, & non pas a nous. Elle sait tout, elle peut tout, elle est maitresse ; mais pour 
nous, nous ne sommes ni maitres ni puissants, ni savants, & nous n'avons de pouvoir sur ce qu'elle a fournis a notre 
liberie, qu'autant qu'elle nous en donne. 

S'il est a propos de prevoir quelque chose sur ce que nous avons a faire, ce doit etre une prevoyance & non pas 
une sollicitude. Je dis : sur ce que nous avons a faire, car pour ce qui regarde les choses futures qui peuvent arriver, & 
ne pas arriver, le meilleur est de les laisser toutes entieres dans le sein de sa Providence, en se souvenant de cette parole 
de Jesus-Christ : a chaque jour suffit son mal, le lendemain se mettra en peine pour lui-meme [S. Mat. ch. 6]. Mais pour 
vous faire mieux entendre la difference qu'il y a entre cette prevoyance & la sollicitude, je vous distingue quatre 
choses : 

1 . L 'application de l'esprit pour connoitre ce qu'il est a propos de savoir. 

2. La prevoyance de ce qu'on doit faire ou eviter. 

3. La diligence vigilante pour faire ce qu'on peut sans rien omettre. 

4. Et la sollicitude. 

L' application est une etude qui est bonne & utile, tant qu'elle est accompagnee de moderation, de tranquillite & 
de patience, 

La prevoyance qui fait une consideration sur ce qu'on doit faire, & sur les moyens dont on peut se servir pour 
bien faire, est aussi bonne ; pourvu qu'elle soit moderee & tranquille, sans passer aux. extremites dans ses vues & dans 
ses conseils, sans chercher des certitudes ou Dieu n'a pas voulu que nous en ayons, sans pretendre sur le futur autre 
chose que de faire ce qu'on peut, & ce qu'on connoit presentement, & sans se promettre d'autre succes que celui que 
Dieu voudra dormer. 

La diligence fait une application fidele, qui travaille sans discontinuer, ni s'epargner, non plus que le laboureur 
qui cultive la terre pour la rendre fertile, & il faut s'en servir exactement. 

Mais la sollicitude fait des empressements dans l'esprit, comme si tout dependoit de son industrie & de ses 
soins, & comme si les succes devoient toujours s'accorder avec ses prevoyances ; elle ne se contente pas de travailler 
comme le laboureur, mais elle veut se mettre en peine comme pour faire venir le soleil, la pluie, & le temps tels qu'elle 
les souhaite. Que disons-nous d'un laboureur qui en useroit ainsi a l'egard de ses champs ? Nous lui porterions 



compassion comme a un homme qui trouble son repos, qui travaille inutilement, & qui se blesse l'esprit. Celui qui 
nourrit la sollicitude sur l'etat de son ame & de son esprit en merite davantage, car il ne fait que s'amasser des sujets de 
peines, & perdre la douceur de l'humilite qui nourrit le repos de l'ame. 

Si nous transposions bien nos soins dans le sein de la Providence, & si nous nous reposions sur elle, avec le 
respect qui lui est du, sans rien negliger de ce qu'elle nous met entre les mains, nous l'attirerions a prendre soin de nous, 
avec complaisance, & avec abondance. 

Dieu est encore plus volontiers le Pere des esprits qu'il ne Test des corps, & s'il nous fournit incessamment Fair 
qui fait vivre nos corps sans qu'il soit besoin que nous en ayons aucune sollicitude, il nous donnera encore plus 
volontiers Fair de sa Grace, pour faire vivre nos ames. II y a egalite de raison dans l'un & dans l'autre, & par consequent 
nous devons nous en reposer sur lui, autant pour l'un que pour 1 'autre ; il n'est question seulement que de tenir de notre 
part nos cceurs ouverts, & de ne point mettre d'obstacles volontaires a fair de la Grace. 

Si la sollicitude se presente a vous avec importunite, il faut la traiter comme les distractions dans l'Oraison, ne 
pas s'etonner de la voir venir & revenir plusieurs fois, car cela est devenu comme naturel a l'esprit humain blesse par le 
peche ; ais quand on l'apercoit, la volonte se doit retirer aupres de Dieu, comme pour abandonner cette sollicitude, sans 
la vouloir regarder, ni la nourrir, ni l'estimer. 

Enfin ce qui aiguise la pointe de la sollicitude & qui la fait croitre, ce sont les desirs & les attaches, en 
s'etudiant ; retrancher les uns & les autres, on ote le bois hors du feu, & c'est le vrai moyen de l'eteindre. 

Seconde pratique : L'Oraison 

L'Oraison est le canal par lequel Dieu veut faire decouler ses secours sur nos besoins. Son importance nous est 
assez signifiee par la pratique de Jesus-Christ, qui a ajoute ses exemples a les paroles d'instruction, afin de nous la faire 
connoitre, & de nous en faciliter l'exercice. Vous en avez un traite a part pour vous former a la pratiquer ; mais retenez 
bien que l'un des points de la plus grande importance pour dresser une ame a la vie spirituelle, c'est de l'industrie a faire 
l'Oraison d'une maniere qui soit bien proportionnee a son etat naturel & surnaturel. Ce mot comprend beaucoup de 
choses, car il retranche plusieurs superfluites dans les idees, les speculations, & les lectures ou l'esprit humain se forge 
souvent des mysteres, & il coupe chemin a beaucoup d'embarras & de travaux. 

II n'y a rien de plus simple que l'Oraison, ni de plus facile a Fame quand elle y est instruite & conduite selon la 
portee de son etat, & qu'elle est avertie de ce qu'elle peut & de ce qu'elle ne peut pas. Cette instruction l'encourage a 
faire ce qu'elle peut, en l'aidant a ne pas s'etonner si elle ne fait pas ce qu'elle voudroit bien faire, puisque souvent il 
n'est pas dans son pouvoir de c faire. 

Mais pour en faire l'application de plus pres a l'affaire dont il s'agit, elevez souvent votre esprit a Dieu, en vous 
depouillant de toute votre volonte pour la remettre dans la sienne ; mettez tous vos desirs dans ce meme sein, ou vous 
avez deja transports vos soins, & avec une confiance filiale dites-y ces paroles de David. 

C'est vous qui m'avez tire du ventre de ma mere, vous etes mon esperance des que j'ai suce ses mamelles. J ai 
ete jete entre vos bras des que je suis sorti de ses entrailles, vous etes mon Dieu des le ventre de ma mere, ne vous 
eloignez pas ce de moi. Ps. 21. 

Faites-moi connoitre la voie par laquelle il vous plait que je marche ; car j'ai eleve mon ame a vous. Ps 142. 

Seigneur, tous mes desirs sont devant vos yeux, je vous les offre, avec protestation de ne vouloir absolument 
que l'execution de vos dessems eternels. Ps. 37. 

En produisant ainsi cordialement de semblables aspirations, avec une volonte qui s'accorde au sens des paroles, 
les intentions se punfient, & l'ame devient disposee a recevoir les impressions de la volonte de Dieu, comme l'eau d'une 
fontaine recoit les impressions du Soleil quand elle est reposee & eclaircie. 

Mais pour bien faire valoir cette ouverture de coeur qui se tait devant Dieu par l'Oraison, il faut l'ouvrir a ceux 
qui seront deputes de sa part pour vous gouverner C'est ce que fait ce que de saints Personnages ont appelle 
Perspicutte, dont vous avez oui parler, qui n'est rien autre chose qu'une pratique sincere d'obeissance & d'ouverture de 
coeur envers ceux que la Religion a choisis pour s'appliquer a diriger les ames dans l'accomplissement des desseins que 
Dieu a sur elles. 

La soumission fidele d'une ame dans la pratique de cette perspicuiite, attire de grands secours pour bien faire ce 
discernement mais pour en eloigner l'indiscretion, observez ces Avis. 

1 . Portez votre ame, comme dans vos mains, pour faire voit son etat a ceux qui sont deputes pour la connoitre 
& pour la gouverner ; mais faites-le de bonne foi : c'est a dire sans faire de recherches scrupuleuses ou curieuses, & sans 
faire un detail superflu, qui doit etre meme absolument retranche dans de certaines matieres, etant suffisant d'en dire 
quelque chose en gros, si ce n'est qu'on ait besoin de conseil. 

2. Dans les doutes, les peines & les difficultes ou Ton se trouve sur quelque matiere que ce soit, il faut les 
proposer ingenument pour recevoir les eclaircissements & les avis, car il est dangereux aux jeunes ames de s'en fier a 
leur propre jugement. En voulant digerer toutes seules leurs difficultes & les resoudre, elles tombent souvent dans 
l'erreur, dans l'obstination, & dans des aveuglements qui leur donnent beaucoup d'exercice, ou elles apprennent a leurs 
depens l'lmportance de ce conseil. 

3. II faut eloigner de cette pratique la gene & la contrainte, qui est causee par la crainte du peche, car il ne s'agit 
ici que d'un conseil, dont l'omission n'est pas un peche, mais en l'omettant on se prive de l'avantage d'un moyen fort 
propre pour bien aller a Dieu, pour connoitre sa volonte & la bien accomplir. On se delivre aussi par cette pratique de 
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beaucoup d'embarras d'espnt. 

Cette perspicuite doit done etre pratiquee avec une sainte hberte d'esprit, qui la mesure sur les regies de l'amour 
& non pas sur celles de la crainte du peche ; car il n'y en a pas, a moins qu'une ame ne veuille demeurer dans l'ignorance 
volontaire d'une chose qu'elle doit savoir Mais en tous rencontres, il faut animer cette sincere ouverture de cceur, que 
nous appelions perspicuite. II Faut l'animer, dis-je, de l'intention de plaire a Dieu par l'humilite & par l'obeissance qu'on 
veut produire devant lui en la pratiquant. Etant animee de cette intention, elle attirera le regard & le secours de Dieu, 
mais sans cela elle seroit comme un corps sans ame. 

Troisieme pratique : L'abandonnement au bon plaisir de Dieu 

II n'y a rien de plus juste, parce qu'etant le Seigneur & le Maitre, il a droit de disposer de tout, mais rien ne 
nous est plus necessaire ; car si nous voulons qu'il nous secoure, qu'il nous gouverne, & qu'il nous delivre, il faut 
retrancher la reserve ou les resistances de la raison, qui sont un obstacle aux graces necessaires pour etre delivres, 
secourus & gouvernes. 

II n'y a rien enfin de plus raisonnable, car l'abandonnement nous met dans l'accord naturel de la raison avec son 
principe, & nous fait convertir en vertu, en merite, & en benediction, ce qui sera toujours une necessite a notre egard ; 
puisque Dieu etant le Maitre souverain, il accomplira toujours bien sa volonte malgre la notre, qui n'aura rien de reste de 
sa reserve ou de sa resistance, que le chagrin & la confusion du peche. Le defaut d'abandonnement ne fait que reduire 
l'aine a une necessite dure, ingrate & pumssable ; e'est pourquoi si elle ne l'evite, elle peche non seulement contre le 
respect qu'elle doit a l'amour de Dieu, mais aussi contre elle-meme. 

Quatrieme pratique : La confiance en Dieu 

Mais e'est celle qui doit surnager au dessus des autres & les remplir ; car sans elle les autres ne seroient rien. 
Elle attaque l'amour de Dieu de la maniere qui lui est la plus naturelle & la plus agreable, en l'estimant selon son merite, 
grand, admirable & capable de faire tout le bien possible. Elle le provoque a se repandre a proportion de la grandeur du 
vaisseau qu'elle lui prepare, e'est pourquoi il faut qu'elle s'etende & qu'elle dilate fame, comme si tout l'amour de Dieu y 
devoit etre repandu. 

C'est elle qui attire les miracles ; car nous voyons dans l'Evangile qu'elle est la seule disposition que Jesus- 
Christ attend de ceux qui lui en demandent. Sans confiance point de miracles, mais tout est possible a celui qui a une foi 
pleine de confiance : Tout est possible a celui qui emit, dit Jesus-Christ, qui nous veut montrer combien la confiance lui 
est agreable, en otant a sa puissance ce qui lui appartient, pour l'attribuer a la confiance. C'est sa puissance qui fait les 
miracles, & cependant nous voyons souvent ces expressions dans l'Evangile : Confiez-vous, votre foi vous a sauve. 
Remarquez que la foi dont parle ici Jesus-Christ enferme la confiance, & il le montre assez en joignant l'une & l'autre 
ensemble. Ce seroit peu de chose, de croire qu'il peut, si on ne se persuadoit aussi qu'il a la bonte de le vouloir. La Foi 
fait le premier, & la Confiance le second. La Foi reconnoit la puissance, mais la confiance de la Foi se joint a 
l'Esperance & a la Charite, pour faire un acte qui provoque l'amour de Dieu a faire une oeuvre de sa puissance. 

Mais comment faire, me direz-vous, pour avoir cette confiance ? Je sens bien qu'il n'y a rien de plus juste ni de 
plus doux ; je voudrois l'avoir, mais il me semble que je ne le puis. Pour vous faire voir clairement que vous pouvez 
l'avoir & l'augmenter toujours de plus en plus, il faut vous distinguer trois sortes de confiances, celle de la foi, celle de 
la volonte, & celle du sentiment. 

[1] La confiance de la Foi doit etre commune a tous Chretiens, & s'ils ne l'avoient pas, ils cesseroient d'etre fideles 

a la Foi ; car la confiance qu'une ame doit avoir en Dieu est une verite de Foi, aussi-bien que les autres mysteres, & s'il 
n'est pas permis de nourrir un doute volontaire contre les verites de nos mysteres, sans offenser celui qui en est l'Auteur, 
il n'est non plus permis d'admettre un doute volontaire dans la confiance en Dieu, qui a declare par les paroles de son 
Fils & par les saintes Ecritures la volonte qu'il a que les homines s'adressent a lui avec confiance. 

[2] La confiance de volonte est celle qui combat contre la defiance, contre l'abattement & contre le chagrin, qui 

attaquent ordinairement les hommes dans les tribulations. Je l'appelle de volonte, car elle y demeure comme renfermee 
pendant qu'il semble que le sentiment ait perdu tout le gout de la confiance. C'est celle-ci qui fait les grands coups de 
merite, & qui donne de la complaisance a l'amour de Dieu ; qui se sert des tribulations & des exercices mterieurs, pour 
mieux enraciner la confiance, & pour la faire croitre, comme il se sert des vents pour fortifier les plantes. C'est son 
amour qui plante dans les ames de ces enfants celle de la confiance, & il prend plaisir a la cultiver pour la faire croitre ; 
mais s'ils sont fideles a bien conserver celle de la Foi par la priere & par un ferme acquiescement a sa verite infaillible, 
avec une volonte fidele, ils verront croitre a l'oeil la confiance de la volonte. Elle leur produira des victoires, & leur fera 
connoitre par de bons effets, que ce que l'amour de Dieu attend de nous, c'est une confiance, qui dise genereusement 
comme David, en se voyant abandonne du sensible : de ma franche & libre volonte je lui rendrai mes reconnoissances. 

Cette confiance est done annexee a la Foi, comme facte Test a la puissance & personne ne peut s'en excuser, 
sans vouloir contredire aux verites revelees, ou sans accuser Dieu de manquer de fidelite aux promesses qu'il a faites a 
ceux qui auront recours a lui. 
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[3] La confiance de sentiment est celle qui se repand dans toutes les facultes de 1'ame, qui se sent pour lors toute 

reposee en Dieu, sans que nen s'y oppose. Elle voit qu'elle a de la confiance en lui, & elle sent qu'il n'y a rien de plus 
naturel, ni de plus suave a son gout. Rien ne lui coute, rien ne l'epouvante, tant que sa confiance est ainsi decouverte a 
ses yeux ; mais cela ne se fait que par un rayon de grace, qui se donne quand Dieu le veut, qui ouvre cette sorte de 
confiance dans l'ame, comme le soleil ouvre une fleur, & qui en fait souvent une agreable recompense de la fidelite 
qu'on a bien gardee dans l'exercice de la confiance de foi & de volonte. 

La confiance de foi & celle de volonte doivent etre done le sujet de notre application & de notre etude, car e'est 
ce que la grace met en notre pouvoir ; mais si nous y profitons peu a peu, en demandant souvent le secours de la meme 
grace, pour l'accroissement de notre confiance, aussi-bien que pour l'augmentation de notre foi, le soleil se repandra sur 
la fleur du sentiment pour y faire epanouir la confiance sensible que nous verrons pour lors avec beaucoup de 
consolation. Mais comme il n'y a que le rayon du soleil qui fasse ouvrir les fleurs naturellement, & que lors qu'il est 
retire elles se referment, il n'y a aussi que le rayon du Soleil de justice qui puisse donner ce sentiment. La fleur pour etre 
renfermee n'en est pas moins fleur ; la confiance tout de meme ne sera pas moins veritable pour n'avoir pas le sentiment 
ouvert ; au contraire, plus elle aura de foi & de volonte, plus elle sera agreable a l'amour de Dieu. 

Tenez pour certain que si la confiance est si agreable a ses yeux, ainsi qu'il nous le temoigne, ce n'est pas 
seulement a cause qu'elle s'applique a son amour, pour l'estimer selon son merite ; mais e'est aussi par la raison d'un 
grand sacrifice qu'elle lui fait de l'homme pecheur, qui ne sait se confier qu'en lui-meme par l'aveuglement de son 
orgueil. C'est le tirer hors de lui-meme, & lui oter le morceau le plus delicat de son amour propre, que de lui faire quitter 
sa propre confiance. C'est lui faire faire la plus belle protestation qu'il puisse faire de son neant reconnu, car en se 
confiant uniquement en Dieu, on l'engage d'avouer qu'il ne trouve rien dans lui-meme sur quoi il puisse s'assurer. Voila 
d'ou vient qu'il se presente souvent a l'esprit des craintes, des contradictions & des pretextes qui veulent mettre des 
obstacles a la confiance ; mais ce n'est pas souvent tant la vue de notre indignite qui en est la cause, qu'une ruse de 
l'amour propre, & qu'une subtilite de l'aversion qu'il a de sortir de lui-meme pour quitter toute sa propre confiance, 
comme il faut qu'il la quitte, pour n'avoir plus de confiance qu'en Dieu seul. 

Dilatons done cette confiance, selon le conseil du Sage, qui nous dit : Ayez confiance en Dieu de toute 
Vetendue de votre cceur, & ne vous appuyez pas sur votre prudence [aux Proverb, ch. 3]. Et sachez qu'on ne peut exceder 
en confiance, que lors qu'on veut s'en servir pour flatter sa negligence ; car pour lors la confiance degenere en insolence. 
Quand je dis flatter, j'entends s'en servir pour eteindre les avertissements de sa conscience, pour eluder les effets de la 
correction & pour demeurer volontairement dans les defauts. 

Mais que deviendra done cette crainte de notre propre infirmite, qui nous doit tenir dans la defiance, en nous 
faisant voir que nous sommes toujours capables de pecher ? L'ame fidele la doit avoir incessamment aupres d'elle, 
comme le forgeron a l'eau aupres de sa forge, & s'en servir comme il se sert de cette eau. II en jette un peu dans le feu de 
temps en temps, & cela sert a l'irriter, & a l'allumer avec plus d'ardeur qu'auparavant. Cette comparaison vous explique 
naivement de quelle maniere il faut se servir de la crainte, & l'effet qu'elle doit produire : Elle doit servir de moyen a la 
confiance pour s'enflammer davantage par l'attouchement de l'eau de sa propre infirmite, dont la crainte ne doit etre 
versee sur la confiance que dans une quantite suffisante poux la mieux irriter ; mais non pas avec une abondance qui 
soit capable de la diminuer ou de l'eteindre. 

Ces quatre pratiques que je vous prescris du Transport de son soin, de VOraison, de I'Abandonnement & de la 
Confiance contiennent toute la preparation que Dieu demande d'une ame pour y verser abondamment les secours de sa 
grace, & comprennent la meilleure disposition qu'elle puisse avoir pour accomplir envers lui les devoirs de sa fidelite. 
Mais pour vous le faire mieux concevoir, je vous donne la comparaison d'un malade & d'un Medecin. 

Que fait le malade qui se voit environne d'infirmites & en danger de mort ? 

1. II jette les yeux sur quelque bon Medecin, & il se repose autant qu'il le peut, sur la probite & sur l'experience 
de cet habile homme. 

2. II l'invite de le venir voir, & le prie affectueusement de faire sur lui l'application de son art. 

3. II lui promet de s'abandonner a tout ce qu'il voudra ordonner, car autrement que seroit-ce ? Si le Medecin 
ordonnoit une saignee & que le malade voulut autre chose, le Medecin auroit-il tort de quitter le soin de ce malade 
obstine ? 

Enfin, le malade doit se confier au Medecin, car si le Medecin voioit [pouvait voir dans] le coeur de son 
malade, & qu'il y apercut de la defiance, il ne le traiterait qu'avec chagrin ; & s'il ne le voioit revenir a la confiance, il le 
quitterait tout en colere, de ce qu'il n'aurait pas l'opinion qu'il devrait avoir de lui. Appliquez cette comparaison a l'ame 
Chretienne, qui est toute environnee d'infirmites & de dangers, dont le peche est la cause, & dont Dieu est le seul 
Medecin. 

Le Transport du soin dans son sein fait la premiere demarche ; L'Oraison fait la seconde ; L'Abandonnement 
fait la troisieme ; Et la Confiance fait la consommation de la disposition, qui attire le celeste Medecin qui voit le fond 
des coeurs, a traiter son malade avec complaisance. 

Si les quatre dispositions que je vous ai remarquees dans le malade de corps, contiennent tout ce que peut 
souhaiter le Medecin pour pouvoir faire honneur a son art & pour le guerir, elles contiennent aussi tout ce que Dieu 
attend de nos ames, pour nous traiter comme de bons malades : Et plus nous avancerons dans ces dispositions, plus nous 
aurons de rapport a l'excellence & aux desirs du celeste Medecin, qui a compose ses medicaments de son propre sang, 
de sa vie & de ses douleurs, pour rendre notre guerison certaine, si nous voulons correspondre a ses desseins. 
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Mais pour bien faire penetrer dans vous ces quatre dispositions, voici l'idee d'un exercice qui se peut faire 
chaque jour au matin, & qui contient la pratique de toutes les quatre ensemble. 

Exercice du Matin 

Considerez que chaque jour le Soleil se leve tout de nouveau pour vous eclairer, de meme que s'il n'avoit 
jamais para sur la terre, il recommence tous les jours ce qu'il a fait depuis le commencement du monde, & Fair se 
represente pour vous faire respirer, comme s'il ne vous avoit jamais servi. 

Le Soleil & l'Air des jours precedents ne serviroient plus de rien a votre vie, s'ils ne venoient encore vous 
prevenir dans le jour present, & Dieu vous redonne Fair tout de nouveau pour vous entretenir dans la vie naturelle. Mais 
il vous marque dans ces creatures le dessein que sa charite a sur vous, de vous renouveler chaque jour dans l'etre moral, 
ainsi que Saint Paul nous le declare quand il dit : Que notre homme spirituel se renouvelle de jour en jour [aux Cor. ch. 
4]. 

Les secours de grace que vous avez recus les jours precedents, ne vous serviroient pas davantage que le Soleil 
qui a eclaire les jours passes, si la meme source de la charite de Dieu ne les repandoit sur vous tout de nouveau, comme 
il vous donne chaque jour un nouveau Soleil. 

Pour suivre done l'instruction que le Soleil vous donne chaque jour, & pour correspondre au dessein que Dieu a 
sur vous, il faut vous reporter vous-meme par un choix de votre hberte dans le sem de votre Pere celeste, comme pour y 
etre reconcu & reproduit du rien, par sa meme charite qui vous en a tire. 

En voici la methode 

1. Allez avec une confiance filiale vous rejeter dans le sein de votre Pere celeste, comme pour abimer votre etre 
dans l'ocean de sa charite, afin d'en recevoir un nouveau. Dites ainsi par exemple : 

O Seigneur ! rien ne m'est plus naturel que vous, puisque e'est de vous que mon etre est produit, & que tout ce 
que je suis n'est qu'un enfantement de votre charite. Je pretend avoir droit a votre amour, puisque e'est lui qui m'afait, 
& si ma mere ne m' a jamais refuse ses bras & son sein quand je m'y suis alle jeter, je crois fermement que vous 
m'ouvrirez encore plus volontiers les votres pour m'y recevoir. Je viens m'y abimer, mon Dieu, pour vous demander la 
renovation de mon etre, &c. Je vous trace ces paroles par exemple seulement, & non pas pour vous engager a redire 
toujours les m ernes, au contraire, celles qui naissent dans l'esprit sont souvent les meilleures, car elles sont plus 
eloignees de cette pratique negligente, qu'on appelle routine, & plus proches de l'attention a ce qu'on produit. 

2. Reconnoissez que vous n'avez pas moins besoin de son secours, que si vous ne l'aviez jamais recu ; que vous 
devez autant de respect & de reconnoissance a sa charite, que si vous ne lui en aviez pas encore rendu ; & que vous 
n'etes pas moms obligee de vous etudier a lui plaire, que si vous n'aviez jamais rien fait pour lui. Dites dans ce sein 
adorable de votre Pere celeste la parole de David au Ps. 76. J'ai dit, je nefais que commencer. En l'appliquant au nouvel 
etre de grace que vous attendez de lui, au nouveau secours que vous en recevrez & a la resolution que vous avez de 
travailler tout de nouveau a la pratique de son amour, & avec une diligence toute nouvelle, comme si vous n'aviez 
encore rien fait pour Dieu. 

3. Regardez-vous dans ce sein comme un neant qui demeureroit un rien, si la charite de votre Pere celeste ne 
vous en retiroit encore ; Expofez-lui vos desirs & vos demandes avec une confiance qui corresponde a son amour, & 
soyez persuadee qu'en vous dormant un nouvel etre, sa charite vous dit qu'elle va agir aussi comme si elle ne faisoit que 
commencer, & qu'elle va se repandre sur vous tout de nouveau, comme si elle ne vous avoit pas encore fait de bien, de 
meme qu'elle fait reluire son Soleil sur vous, comme s'il n'avoit jamais para. 

4. Regardez-vous ensuite comme quelque chose tout fraichement sorti du neant, qui est sous la protection 
continuelle de son tout, & figurez-vous qu'au sortir du sein de votre Pere celeste, vous prenez deux ailes, dont l'une est 
la Confiance, & l'autre est l'Humilite, qui vous doivent incessamment servir, pour vous tenir suspendue entre le Ciel & 
la Terre. 

Faites etat de vous tenir toujours dans le-mouvement de ces deux ailes, dont l'une vous elevera a Dieu, & 
l'autre vous tiendra detachee de vous-memes & des creatures : L'une honorera toujours l'amour de Dieu, & l'autre fera 
hommage a sa grandeur. La Confiance sera la consolation de votre vie, & l'humilite l'adoucissement de vous-meme. 

Servez-vous de ces deux ailes dans toutes les occasions ; car pour peu que vous en quitteriez l'usage, vous vous 
eloigneriez du Ciel, & vous vous approcheriez de la Terre, comme il arriva a l'oiseau qui cesse de battre des ailes. 
Rapportez-y toutes choses telles qu'elles puissent etre, & vous vous verrez bientot avancee dans la fidelite a la grace. 

5. Marchez enfin, dans la vue de retourner encore le lendemain a votre rien, & croyez qu'en recommencant 
ainsi tous les jours, vous vous trouverez dans les dispositions necessaires pour jouir de beaucoup d'humilite, de paix & 
de charite. 
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\V. conclusion :fidele observance des regies] 

II ne nous reste plus qu'a parler de l'application que Fame doit faire pour accomplir les Regies de l'etat 
Religieux ; car c'est cet accomplissement qui met ses dispositions en pratique, qui eprouve la resolution, pour lui faire 
connoitre ce qu'elle est, & qui est autant avantageuse pour connoitre le dessein particulier de Dieu, qu'elle est necessaire 
pour conserver & augmenter la grace de la veritable vocation. II faut done vous rendre fidele en ceci ; car vous le devez 
considerer comme le materiel du dessein de Dieu & comme la tache de l'ouvrage qu'il vous presente a faire dans sa 
maison. II ne vous y recoit que pour l'accomplir, & si vous voulez qu'il vous y voie toujours de bon ceil, & qu'il ait bien 
du soin de votre nourriture, de votre entretien, & de votre recompense, il faut vous etudier a le bien faire avec une 
application qui soit amoureuse, respectueuse, & exacte, mais non pas scrupuleuse. 

L'etat Religieux doit etre estime pour ce qu'il est, & il faut le traiter comme il merite. Or c'est ce qui ne se peut 
pas faire sans une exacte observance de ses regies, que nous pouvons appeler le pivot sur lequel roule la paix, la 
consolation & le progres de l'ame dans cet etat. La grace de la vocation fait la proportion entre nous & l'etat Religieux, 
elle previent l'ame, elle l'attire, elle lui fournit des forces, & elle la met en etat de pouvoir bien faire tous ses exercices 
que son infirmite ne seroit pas capable d'entreprendre ni d'executer, si elle n'etoit soutenue par les secours de cette grace 
singuliere. Mais comme Dieu ne la donne que pour la fin d'accomplir les devoirs de cette profession, il est tout clair que 
si nous voulons qu'il nous conserve & qu'il nous augmente l'onction de cette grace, il faut que nous nous accordions 
avec sa fin-par notre fidelite. Tant que nous serons fideles a marcher a ses fins, elle nous accompagnera partout avec 
complaisance, elle s'augmentera sur nous a mesure que nous croitrons en fidelite, & en s'augmentant elle fera une 
proportion tres-agreable entre nous & notre profession, qui nous fera connoitre que quelques contradictions, quelques 
peines & quelques difficultes qui environnent le joug de Jesus-Christ, il est plus suave que tout ce que le monde peut 
nous presenter. Mais quand on perd le respect qui est du a sa vocation, la negligence volontaire & deliberee jette 
incontinent dans un autre desordre ; car souvent il arrive que l'esprit de la grace en etant contriste, retire son onction, 
d'ou il arrive que la proportion se diminue, & qu'ensuite l'infirmite tombe plus facilement dans des fautes & des 
negligences. Ainsi en allant de faute en faute, l'ame se trouve toute chagrine, toute abattue, & comme gemissante sous le 
fardeau de son etat, oil elle devient a charge aux autres & a elle-meme, & tout cela ne vient que de sa faute. 

Voila en peu de mets les causes du progres & de la decadence des ames dans l'etat Religieux, & je vous les 
mets devant les yeux, afin que les connoissant, vous fassiez votre choix & vous preniez Votre resolution avec le respect 
que meritent les desseins que Dieu a sur vous. 

Vous voyez leurs qualites, & vous ne pouvez pas douter qu'etant eternels, paternels, pleins d'amour & formes 
par une parfaite sagesse, vous ne deviez y accorder votre volonte & vos intentions. 

Vous avez la maniere de vous en bien approcher pour les connoitre & pour les embrasser. 

Et enfin, on vous montre ce qu'ils demandent de vous. 

Mais il y a encore deux choses qu'il faut remarquer, car elles contiennent des verites reconnues par de grandes 
experiences. 

1. La plus grande tromperie qui se puisse glisser dans les esprits de ceux qui veulent etre Religieux, c'est de 
croire qu'en se choisissant un lieu ou la mortification ne soit pas si etroite, & ou la vie ne se conduise pas par une 
spiritualite si grande, ils en auront meilleur compte, plus de facilite & moins de peines. II leur arrive souvent tout le 
contraire ; car plus on considere le sens, plus on s'eloigne de l'esprit, & le sens a bientot trouve en Religion le bout de ce 
qu'il y peut pretendre. Tout ce qui peut faire la consolation de l'ame Religieuse, c'est Dieu & l'esprit : c'est pourquoi si 
vous voulez y avoir bonne part, il faut vous avancer au dessus du sens pour approcher de l'esprit. Cette tromperie se 
reconnoit encore plus sensiblement par l'experience de ceux qui ayant fait choix d'un Monastere fort regie, font leur 
compte d'adoucir leur vie, en ne refusant rien aux sens de ce qu'ils peuvent leur donner sans crime. Pour peu qu'ils 
donnent aux sens, l'esprit perdra beaucoup. Quand je dis donner aux sens, j'entends au dela de la discretion & de la 
raisonnable liberie Chretienne. 

2. Le grand moyen pour s'avancer dans la liberte de l'esprit & dans la paix de l'ame, c'est la vraie resolution & 
l'etude de ne s'attacher qu'a Dieu seul. L'attache aux creatures, sous quelque pretexte que ce soit, y fait du retardement & 
cause des douleurs. A moins, a la bonne heure, d'une amitie cordiale, ceux qui nous portent a Dieu par leurs conseils & 
par leurs exemples ; mais pour l'attache, n'en ayons que pour Dieu seul. Pour nous aider a cela, lorsque nous recevons 
quelque consolation spintuelle de quelqu'un, ne le regardons que comme un verre, au travers duquel Dieu se fait voir a 
nous, car c'est lui qui est l'Auteur de la consolation, & non pas la creature. 

La pratique vous sera une excellente Maitresse, qui vous fera comprendre tout ce que je vous viens de dire. 
C'est ce que je souhaite de toute mon affection. 
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Onzieme Avis 

Compris en quarante Meditations 

Sur les moyens tie faire le choix d'un etat, & d'en bien accomplir les devoirs 
avec quelques autres avis sur la Sainte Communion 



Petit Prelude 

II paroit assez que ces Meditations ont ete dressees pour une personne qui aspiroit a l'etat Religieux & qui etoit 
deja dans l'epreuve du Noviciat ; mais toutes sortes de personnes y trouveront de quoi s'en servir utilement pour 
reconnoitre les besoins qu'ils ont d'etre exacts & vigilants dans l'etat oil Dieu les a appeles, & pour se bien acquitter de 
leurs devoirs de Chretiens. 

Les vignes fleurissantes ont repandu leur odeur [Cant. II. 13]. 

Ces paroles du Cantique me sont venues agreablement dans l'esprit, a la lecture de la votre, en y voyant les 
bons sentiments que Dieu vous donne, & les desirs que vous avez de connoitre a fonds les avantages & les obligations 
de l'etat que vous voulez embrasser. Vous me demandez ces connoissances, avec une forte resolution de vous en bien 
servir ; mais il faut nous adresser l'un & l'autre a l'Epoux Celeste ; afin qu'il me donne son secours pour repondre a vos 
demandes, de la maniere qui sera le plus convenable a votre etat, & a vos habitudes du passe : afin que rien ne vous 
manque pour convertir vos fleurs en fruits, puis que c'est son desir ; car il dit dans le meme Cantique qu'il doit venir du 
matin, pour voir si les fleurs de la vigne se tournent en fruits. La connoissance des avantages de cet etat vous porteront 
a rendre incessamment vos actions de grace a Dieu, & a publier les louanges de celui qui vous a appele des tenebres a 
sa lumiere admirable, ainsi que dit le Prince des Apotres [dans sa lere Epitre ch. 2] & la connoissance de ses 
obligations vous apprendra a marcher dignement, en plaisant a Dieu en toutes choses [aux Colos. ch. 1]. 

Mais avant que de passer outre, chere ame; arretons-nous un peu sur ces paroles de saint Pierre. Elles 
s'entendent a la lettre de la vocation des Gentils, que l'infidelite enveloppoit dans les tenebres malheureuses qui ont ete 
dissipees par la Foi, qu'il appelle une lumiere admirable. 

Tout est obscur dans la Foi, la raison n'y voit goutte, & il faut qu'elle se depouille de sa maniere naturelle de 
concevoir, pour en approcher : de meme que Moise fut contraint de se dechausser avant que d'approcher du buisson qui 
bruloir sans se consumer. Comment est-ce done qu'elle est une lumiere, & qu'elle est admirable ? C'est que son 
obscurite meme fait une merveille dans la raison, en lui faisant trouver heureusement dans sa captivite au service de la 
Foi, des connoissances profondes qui la convainquent ; des verites surnaturelles, qui lui donnent des temoignages 
certains dans la conscience ; qui la remplissent, qui l'elevent au dessus d'elle-meme, & qui lui font toucher au doigt les 
biens surnaturels, sans rien voir. C'est en cela meme qu'elle est admirable, puis que son obscurite fait une lumiere. Ce 
n'est rien de rare de voir par le moyen du jour : mais de voir par l'obscurite & de connoitre plus fortement par l'obscurite 
que par la lumiere, c'est une chose admirable. 

Ce qui s'entend a la lettre de la vocation a la Foi, convient aussi fort bien a votre etat ; & si vous y etes fidele, 
l'experience vous fera connoitre qu'en quittant le siecle, ses biens & ses pratiques, vous etes sortie des tenebres qui vous 
cachoient beaucoup de pieges, de dangers & de miseres, pour entrer dans un etat de lumiere, qui paroit dur & obscur a 
la nature ; mais qui vous fera connoitre les biens veritables, qui vous fera voir la vanite du monde, & qui vous paroitra 
d'autant plus admirable, que vous trouverez dans ses privations, des consolations qui surpassent tout ce que le monde 
peut donner dans ses plus beaux jours. Cette lumiere se decouvrira a vos yeux, a mesure que vous avancerez dans la 
pratique. Plus vous y ferez fidele, plus elle vous paroitra admirable, & vous reconnoitrez les obligations que vous avez, 
de rendre grace a Dieu le Pere, qui en vous eclairant de sa lumiere, vous a rendue digne d'avoir part au sort & a 
I'heritage des Saints, qui vous a arrachee de la puissance des tenebres, & vous a transferee dans le Royaume de son 
Fils bien aime [aux Col. ch. 1]. 

Pour vous faire done mieux connoitre les avantages & les obligations de cet etat, j'ai resolu de vous en former 
une idee exacte, dont j'irai rechercher les principes jusques dans le coeur humain, & je vous le partagerai en quatre 
chefs. 

Le Premier Chef sera : 

des dangers & des miseres auxquels on est expose dans le siecle, selon l'ame, selon le corps, & selon la liberie de la 
vie ; & sur ce chef je vous ferai neuf sujets de Meditation. 

1 . Des Passions, & de la necessite de les regler 

2. De quelle maniere on se gouverne au monde a l'egard des passions, & que tout y tend a les deregler 

3. Des afflictions que causent les passions. 

4. Des mauvais exemples. 

5. Des occasions de se perdre par sa propre infirmite. Voild qui regarde l'ame. 
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6. De l'incertitude & du changement des fortunes. 

7. De la proximite de beaucoup de tribulations. Voilapour le corps. 

8. De l'engagement du monde. 

9. Et de l'etat du Celibat. Voila ce qui regarde la liberte, qui vous paroitra mieux par le rapport des deux 
opposes. 

Le Second Chef sera : 

De l'excellence de la grace que Dieu fait a une ame qu'il choisit pour la retirer du siecle, & sur ce sujet je vous ferai 
deux Meditations, qui vous montreront 

1. Que cette grace est une marque singuliere de l'amour de Dieu envers vous, & qu'elle doit vous provoquer a 
l'amour & a la reconnaissance envers lui. 

2. Qu'elle doit etre un grand sujet de consociation. 

Le Troisieme Chef sera : 

De la fin que Dieu s'est proposee en vous appelant a cet etat, qui est de vous faire representer son Fils en le glorifiant & 
en le portant dans votre corps, selon la parole de S. Paul [dans sa I. Epitre aux Cor. ch. 6]. Mais pour le faire bien 
paroitre dans votre corps, ll faut que votre esprit & votre raison soient formes selon son exemple, & selon sa doctrine. Je 
vous ferai treize meditations sur ce sujet. 

1 . Du mepris & de la mortification de l'entendement. 

2. Des exemples de Jesus-Christ, qui nous l'enseigne. 

3. Du renoncement a la propre volonte. 

4. Des exemples que Jesus-Christ nous en donne. 

5. Des moyens que l'etat Religieux vous fournit pour le bien faire. Voila pour representer Jesus-Christ dans la 
raison. 

6. Du retranchement de la curiosite dans les idees. 

7. Dans les objets de vanite. 

8. Dans les reflexions inutiles. Voilapour le representer dans Vesprit. Par l'esprit j'entends les sens interieurs. 

9. De la modestie. 

10. De la Chastete. 

1 1 De la Penitence volontaire. 

12. De la Patience dans les infirmites. 

13. De la pauvrete Religieuse. Voila pour le representer dans le corps, & pour le porter par tout. 

Le Quatrieme Chef sera : 

Des moyens de bien observer les Regies de son etat, & d'en prendre l'esprit : & sur ce sujet je vous ferai sept 
meditations. 

1 . De l'Humilite. 

2. Du transport de la sollicitude dans le sein de Dieu. 

3. De l'Oraison. 

4. De l'Abandonnement de soi-meme au bon plaisir de Dieu. 

5. De la Confiance. 

6. Du depouillement de tous ses desirs. 

7. De l'estime des regies. 

Et enfin j'ajouterai a cela quelques meditations pour vous porter a etre a Dieu sans reserve. 

Sur chaque meditation je vous donnerai une idee d'Affections pour vous aider a vous former a la conversation 
avec Dieu. Je ne pretend point par la fermer la porte a celles qui vous viendront au coeur & que Dieu vous donnera : au 
contraire, ce sont celles que je vous conseille de mieux recevoir, & de vous y entretenir ; mais seulement je le fais pour 
donner de l'ouverture a votre esprit. Je vous les tracerai sans suite de discours, & comme par maniere de Memorial ; car 
souvent l'entendement s'obscurcit, s'il ne rencontre de quoi mettre du sien, & s'exercer dans ce qu'on lui propose ; & ce 
qu'il comprend par sa propre application qui vient a etre eclairee de la lumiere du Ciel, penetre plus fame que tout ce 
qu'on peut lui dire. 

Vous vous gouvernerez de la meme maniere a l'egard des resolutions, & le petit Examen que je ferai sur chaque 
meditation vous apprendra ce que vous avez a faire & a corriger. Mais en tout Cela vous observerez les Regies & les 
avis qui vous ont ete donnez dans le Traite de l'Oraison. 

Voila ce que j'ai cru pouvoir faire de mieux pour satisfaire a votre desir, & ce qui est a mon avis le plus propre 
pour parvenir a ce que je souhaite de vous, qui est que vous estimiez votre profession pour ce qu'elle est, & que vous la 
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traitiez comme elle merite. 

J'etendrai les choses un peu au long, afin que les bonnes ames qui vous accompagnent, puissent aussi s'en 
servir ; que les commencantes y trouvent de quoi faciliter l'exercice de l'Oraison, qui se fait par la Meditation, & que les 
avancees y trouvent de quoi s'occuper sur la representation de Jesus-Christ. Celles meme qui sont passees au dela de la 
meditation, pourront y revenir, quand l'esprit de Dieu ne leur voudra pas dormer autre chose. 

Mais je crois que les ames Religieuses, telles qu'elles puissent etre, ont besoin de bien se penetrer de toutes ces 
verites, & de se les remettre devant les yeux de temps en temps, de peur de les oublier, ou d'en perdre le sentiment, 
parce que l'esprit humam oublie facilement les choses spirituelles, ou bien s'il ne les oublie, il ne s'en souvient que d'une 
maniere seche & insipide, a moms qu'on ne les lui represente pour y faire une nouvelle application. 

L'ame qui veut conserver les bons sentiments qu'elle a concus de la vertu, doit tenir pour certain qu'elle a 
besoin de recommencer tous les jours a prier, & a chercher par son application aux Verites Chretiennes, comme elle a 
besoin de recommencer tous les jours a manger pour vivre ; & s'il arrive que les sentiments des Verites dont elle a ete 
penetree s'evaporent, & qu'il ne lui en reste qu'une connoissance, qui lui paroit comme morte parce qu'elle n'en ressent 
aucun, mouvement, qu'elle ne s'en afflige pas, mais qu'elle reconnoisse que Dieu l'a voulu ainsi, afin de l'engager a prier 
& a chercher chaque jour sa nourriture aupres de lui, & qu'il veut lui apprendre qu'elle est obligee de travailler pour 
conserver sa vie spirituelle, comme elle est obligee de travailler pour entretenir sa vie naturelle. 

Qu'elle ait recours a lui, & qu'elle y ait confiance, quoique d'une maniere un peu seche ; & il la soutiendra par 
la Foi, d'une maniere secrete & plus forte que par les sentiments les plus agreables. La voie de la Foi est la plus pure & 
la plus forte, & elle est la plus assuree, car elle est eloignee des illusions qui se rencontrent souvent dans le sensible. 
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Premier Chef 

Des dangers, & des miseres auxquels on est expose dans le siecle, 
selon fame, selon le corps & selon la liberie de la vie 

Meditation I 
Des passions, et de la necessite de les regler 

Puisque l'homme a desobei a Dieu, il a bien merite de porter par tout les marques & la peine de son 
dereglement. Ses passions qui lui avoient ete donnees pour l'aider a faire le bien, & a fuir le mal, se revoltent contre sa 
raison, & la concupiscence se sert de leurs mouvements pour y mettre le desordre. C'est une juste punition de sa 
desobeissance : mais il en portera les marques par des maladies dangereuses & mortelles, a moins qu'il n'y apporte le 
remede. II ne peut rien faire de plus raisonnable que de rechercher ce remede, & de s'en servir, puis qu'il s'agit d'eviter la 
maladie & la mort. 

1 . S'il est oblige de cultiver a la sueur de son front la terre qu'il foule aux pieds, & d'en arracher les chardons, & 
les epines, pour avoir le pain qui sert a conserver la vie de son corps, la terre de son coeur lui en produit d'autres, dont 
ses passions sont les racines, qui ne l'engagent pas moins a travailler incessamment pour en retrancher les production, 
s'il veut conserver la vie de son ame. Ces epines suffoqueront sa raison, a moins qu'il ne les retranche. La vertu ne 
pourra pas y croitre. L'ame ne peut point vivre sans vertu. II faut done qu'elle meure, si ces obstacles ne sont otes. Doit- 
on rien negliger dans une matiere de cette consequence ? 

3. Que servira a l'homme d'etre raisonnable, s'il ne regie ses passions ? Ce sont-elles qui Font fait entrer en 
comparaison avec les betes insensees, & qui Font rendu semblable a elles [Ps. 48]. Mais il deviendra beaucoup moindre 
qu'elles, s'il n'entre dans les sentiments d'honneur que son ame merite & s'il ne se sert genereusement du pouvoir de sa 
liberie pour les reduire a leur devoir. Car ce qui est naturel aux betes, lui sera un crime, & il ne meritera d'etre considere 
parmi les creatures, que comme l'opprobre des creatures ; puis qu'il n'y parortra que hors de son ordre, & faisant injure a 
son Createur. N'est-ce point une grande folie de vouloir passer pour homme, & de faire la bete ? 

4. Le voyageur de Jericho, qui fut rencontre des voleurs, charge de plaies, & laisse demi-vif, vous represente au 
naturel l'homme dans l'etat de ses passions. II falloit un Medecin aussi puissant & aussi charitable que le Samaritain, 
celeste, pour le porter sur son humanite sacree, & pour repandre sur ses passions le vin de la force, & l'huile de la 
douceur. L'ame ne doit point faire d'etat de sa vie, & elle ne l'aura qu'a demi, a moins qu'elle ne demeure appuyee sur 
l'humanite de son Medecin celeste. Elle aura toujours besoin de son huile & de son vin, pour les applrquer sur les 
mouvements de ses passrons, de peur qu'ils ne la blessent de nouveau, car sans ce remede ils ne l'attaqueront guere, 
qu'ils ne lui fassent quelques plaies. Elle doit done se tenir toujours bien avec lui & attentive a lui, puis qu'elle a tant 
besoin de lui. 

5. Car la raison est remplre de faiblesse & de tenebres, qui la rendent facile a etre seduite par ses passions. 
Elles la sollicitent a suivre leurs desks sous des apparences trompeuses du bien & du plaisir Leurs affections sensibles 
produisent des vapeurs qui changent facilement son entendement, par des illusions, qui lui font prendre des 
rmaginations pour des realites. Elles lui font voir des pavrllons dores, comme on voioit autrefois dans les Lemples des 
Egyptiens, & elles lui font oublier que ce qui est dessus n'est qu'un rat, ou une taupe. Mais cette raison s'etant laissee 
aveugler & emporter par ses passions, jusques ou va-t-elle ? Elle les suit ou elles veulent, elle s'engage a chercher son 
malheur, elle fuit ce qui peut la faire revenir a elle-meme ; & elle detourne meme ses yeux de peur qu'ils ne regardent le 
Crel, comme firent les Vieillards de Suzanne. Elle passe jusques a faire des actions capables de la convaincre devant 
tout l'univers, qu'elle est hors de son sens, sans que la confusion qui doit suivre ses emportements la retienne. 

Voila ou aboutrt le chemin des passions. Que fait done celui qui s'y engage ? Le sait-t-il ? C'est mifeu qui brule 
& qui devore jusqu'd la perte entiere [Job. ch. 31] de tous les biens temporels & eternels. Le grand moyen d'empecher 
qu'une etincelle de ce feu ne fasse une grande flamme, c'est de l'etouffer dans sa naissance. Qui sait si en nourrrssant 
une seule etincelle de ce feu, elle ne s'allumera pas pour faire un incendie. 

6. Le malade est faible, & le mal est subtil : il faut done qu'il veille sur ses passions ; mais il doit s'y 
encourager, pursque la sagesse de Dieu a cache un tresor dans la punition, en lui fournissant une occasion d'un grand 
merite. La revoke de ses passions lui sert de matiere de faire une bonne guerre, qur lui acquerra une couronne s'il veut 
combattre avec fidelite, pour venger dans lui-meme l'honneur de son Createur, & la dignite-de son ame, en reduisant ses 
passions a l'obeissance de l'un & de l'autre. II a perdu la domination qu'il avoit sur les animaux, & il est oblige de de 
servir de la violence & de l'industrie, pour les rappeler a son servrce ; & quand rls y sont, il sait qu'il est necessake de 
les garder, de peur qu'ils ne reprennent leur liberie naturelle. II doit se resoudre de faire le meme sur les passions, de se 
servir de la violence, & de l'industrie pour les reduire, & de ne point s'etonner de leurs mouvements : car ils ne peuvent 
nuire a moins qu'ony consente [Cone, de Lrente] & de ne pas s'en fier a leurs habitudes, car elles sont toujours faibles, 
& elles se sentiront toujours de la bete. 

Veillez done sur elles, & priez le Medecin celeste, de peur que vous n'entnez en tentation. Avec son secours & 
ses remedes, vous surmonterez tout ; mais sans cela, quelque promptitude qu'ai votre raison, vous trouverez toujours 
que la chair est infirme dans ses passions. 
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Que la victoire qui nous rend a Dieu & a nous-meme est honorable & douce ! Cette victoire est celle des 
passions. 

Affections 

Rapportez-vous l'idee de ce qu'a fait le Samaritain envers le voyageur maltraite des voleurs, & apliquez-le a 
Jesus-Christ avec effusion de cceur. 

O Sauveur ! vous etes le veritable Samaritain, charitable, liberal, plein de compassion, &c. 

Que serois-je devenue, si vous n'etiez descendu de votre Jerusalem celeste, &c. 

Appliquez a votre ame l'etat du voyageur, blesse, depouille, & qui n'a secours de personne. 

Pensez que l'ammal sur lequel on monte ce pauvre miserable represente l'humamte sacree du Sauveur. 

Reconnoissez quel amour merite l'etat auquel il s'est mis pour vous, qui lui a fait dire a son Pere eternel : Je 
suis devenu comme une bete devant vos yeux [Ps. 72]. 

Si vous avez fait cela pour moi ; que dois-je devenir pour vous, &c. 

Pensez que l'hotellerie c'est la Religion. C'est ici, mon Seigneur, ou vous m'avez amenee, donne les ordres pour 
me traiter, promis de payer, &c. 

Reconnoissez qu'il est le seul qui a l'huile & le vin qui ont la vertu de guerir vos passions. 

Demandez-lui le vin de la force, pour mepriser les flatteries de la concupiscence & l'huile de la douceur, pour 
moderer les mouvements de l'irascible : melez l'un avec l'autre sur mon ame, Q mon Sauveur ! afin qu'elle soit toute a 
vous : forte pour surmonter, douce pour supporter. II y va de ma vie d'etre a vous, car hors de vous je ne trouve point de 
remede. 

J'ai des maladies mortelles, & vous etes le seul, &c. 

Dites-lui que c'est sa seule bonte qui l'a porte a vous ramener de ce chemin de vos passions, ou vous etiez deja 
fort engagee dans le siecle. Ressouvenez-vous en sa presence des coups que vous y avez recu, &c. 

He, Seigneur, que serois-je devenue, si vous n'etiez venu heureusement a mon secours ! 

Accordez vos desirs avec ceux de David, quand il disoit Eclairez mes yeux, afin que je ne m'endorme jamais 
dans la mort [Ps. 12] & reconnoissez qu'il avoit bien raison de faire cette demande, pour eviter l'aveuglement des 
passions. 

Demandez comme lui : Que je ne sois pas submerge par la tempete [Ps. 68]. Et appliquez ces paroles aux 
passions qui sont comme les vents qui les excitent. Que je ne sois pas engloutie dans ce gouffre (entendez celles-ci de 
l'usage des passions) & que ce puits ne se referme pas sur moi, entendez par ces mots, l'effet de l'habitude inveteree. 

Qui pourroit, Seigneur, se retirer de ce puits ainsi referme ? O que votre misencorde me garde done d'y 
tomber ! 

Resolutions 

1. De paroitre toujours devant le Samaritain celeste tres-soumise a ses operations, & tres-petite dans votre 
estime, afin qu'il prenne plaisir a vous traiter, & a verser sur vous avec abondance le vin & l'huile, la force & la douceur. 

2. De veiller sur vos affections, de peur qu'elles ne degenerent en passions. Je vous distingue les unes d'avec les 
autres, a ma mode, afin de vous les faire mieux comprendre. Par les affections, vous entendrez les simples sentiments, 
qui ne sollicitent pas la liberie de s'engager ; mais par les passions, vous entendrez les mouvements qui attaquent la 
liberie, qui font des efforts pour la captiver, & qui veulent en venir a bout s'ils peuvent. 

Vous ne vous mettez pas beaucoup en peine des premieres, car cela est humain, mais vous reduirez a la raison 
les secondes par amitie ou par force. 

3. De ne rien faire avec deliberation pour nourrir vos passions, specialement telles & telles, &c. Car le vrai 
moyen de les faire mourir, c'est de leur retrancher la nourriture, ' 

Examcn 

Vous examinerez : Quelles sont celles qui vous font tomber dans plus de fautes, afin d'y faire une application 
plus exacte. 

Si vous n'etes pas dans quelque preoccupation d'esprit qui vous tienne attachee a votre propre jugement : car 
c'est ici la taniere ou les passions se cachent, & ou elles se nourrissent sans qu'on s'en defie. 

Bouquet de quelques Sentences de la Sainte Ecriture que vous vous representerez pendant le jour. 

Sub te erit appetitus ejus, & tu dominaberis illius. [Gen. cap. 4]. 
L'appetit du peche sera en ton pouvoir & tu aura soin d'en etre toujours le maitre. Dans la Genese, chapitre 4. 

Poft concupiscentias tuas non eas, & voluntate tua avertere. 

Si praestes animae tuae concupiscentias ejus, faciei te in gaudium inimicis tuis. [Eccl. cap. 18]. 
Ne suivez. pas vos passions & detournez vous de votre propre volonte. Si vous donnez a vos inclinaisons ce qu'elles 
vous demandent, elles vous rendront un sujet de risee a vos ennemis. Dans l'Eccl. Chapitre. 18. 

Utfciat unusquisque vestrum vas suum possidere in sanctificatione & honore, non in passione desiderii, 

sicut & gentes qui ignorant Deum. [I Thessal. cap. 4.] 
Que chacun de vous sache posseder le vase de son corps, saintement & honnetement ; & non point en suivant les desirs 
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de ses passions, comme les Paiiens, qui ne connoissent point Dieu. Dans la premiere aux Thessaloniciens, chapitre 4. 
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Mediation II 
De quelle maniere on se gouverne au monde a l'egard des passions 

1 . Les passions ont fait des lois dans le monde, qui y etablissent un droit particulier. On en etudie les maximes 
pour y former sa conduite, & on en fait une prudence ; mais cette prudence est celle de la chair que l'Apotre appelle une 
mort [Rom. ch. 8]. Quelle justice, quel ordre, quelle paix, & quels fruits peut-on attendre d'une prudence qui vient d'un 
principe si deregle & si aveugle. 

2. Sa conduite ne tend qu'a employer le temps precieux de la vie, le soin, les pensees, l'industrie & les travaux, 
pour tacher de contenter l'ambition, pour parvenir a l'honneur, pour augmenter ses richesses, & pour se dormer du 
plaisir. & celui qui sait mieux trouver les moyens de contenter ses passions, passe dans l'estime du monde pour le plus 
habile. Elle cherche ainsi tout ce que l'Evangile nous apprend a fuir : faut-il s'etonner, si celui qui veut etre ami du 
monde, est aussi-tot declare Vennemi de Dieu ? [S. Jacques, ch. 4]. On ne peut servir a deux maitres si opposes : a Dieu 
& au monde : il faut renoncer aux lois des passions qui sont sa prudence, ou a l'Evangile. 

3. Cette prudence malheureuse veut tout pour elle, & ne veut rien pour les autres, que par rapport a sa 
satisfaction, c'est d'ou vient que l'amitie veritable, la paix, la fidelite & la verite sont bannies d'entre les enfants du 
siecle, que le mensonge, la division, la jalousie & la haine y regnent ; qu'il ne s'y trouve qu'une civilite semblable a un 
sepulcre blanchi, qui n'est rempli que d'os de morts, & de corruption : car, ou le propre interet regne, tout lui est 
sacrifie ; & celui qui n'a egard qu'a lui-meme, choque tous les autres & trouble tout. 

4. Nos passions & nos sens conspirent mcessamment contre nous, & le Royaume des cieux ne se donne qu'a 
ceux qui ont crucifie leur chair avec ses vices & ses appetits. Comment s'accordent les pratiques du monde avec ces 
necessites ? On y vit au milieu des dangers, comme s'il n'y avoit rien a craindre, on y nourrit ce qui devroit etre detruit, 
on y cherche tout ce qui peut eloigner les croix & les souffrances, & la vie s'y passe en employant tout pour le temporel, 
sans qu'on pense au glaive de la mort, qui pend a un cheveu sur la tete, & qui est pret a tous moments de decider le sort 
de l'Etermte. 

Avouez qu'il faut beaucoup de fidelite, & se faire de grandes violences pour se trouver parmi ces pratiques sans 
y participer, pour veiller parmi ceux qui dorment, pour se crucifier parmi ceux qui se divertissent, & pour se preparer a 
la mort parmi ceux qui vivent comme s'il ne falloit pas mourir. 

5. L'ame de David s'etoit dessechee, pour avoir oublie de manger son pain [Ps. 101]. He ! que deviendront 
celles qui ne connoissent seulement pas quel est leur pain ? La vertu ne peut etre que rare, ou le pain de l'ame est 
mconnu ; elle est suspecte d'avoir plus d'apparence que de sohdite, ou il est rare ; mais ou les passions sont nourries, & 
entretenues, elle ne s'y trouve point. Avez-vous vu au siecle qu'on nourrisse l'ame d'Oraison, de devotion, de bonnes 
lectures & de bons entretiens, & que la necessite de ces pratiques, qui sont son pain, y soit fort connue ? N'avez-vous 
pas vu au contraire, que tout y tend a deregler les sens & les passions ? 

6. Ceux meme qui veulent y vivre dans les regies de la vertu, se trouvent environnes de mille respects humains, 
& engages dans les pratiques & les bienseances du monde, qui occupent leur raison, & qui attachent leur cceur. C'est 
assez pour ne voir Dieu que bien tard, & pour demeurer rampant contre terre sans elevation d'esprit. 

Car Dieu est bien pur, & il ne se mamfeste qu'aux coeurs degages & aux raisons epurees. lis veulent eviter le 
peche, faire de bonnes ceuvres, & etre a Dieu : mais apres s'etre exammez de pres, ils vous avoueront qu'ils trouvent 
dans eux beaucoup de reserves, qu'ils ne peuvent point renoncer a l'honneur, a l'estime, & a la complaisance du monde, 
ni se resoudre a l'humiliation. II s'en rencontre peu qui embrassent la mortification entiere des passions. Cependant Dieu 
merite tout, & si nous voulons avoir l'avantage qu'il nous voit tout en toutes choses, comme nous en avons besoin, il 
faut renoncer a soi-meme entierement. 

7. La parole de Jesus-Christ, du renoncement entier a soi-meme, est dure a ceux qui ont a vivre dans le monde, 
& sa pratique y est difficile & rare. C'est d'ou vient que plusieurs ames y sont toujours faibles dans la vertu, qu'il y a 
comme un gros nuage entre Dieu & elles, qu'elles goutent tres-peu les onctions de la grace, &qu'elles sont sujettes a de 
dangereuses tentations ; mais ce n'est pas merveille si ceux qui boitent de Vun & de V autre cote [III Rois, 18] : qui 
veulent dormer a Dieu & qui veulent donner quelque chose au monde, ne marchent pas fermement. 

8. La cause de ces desordres & de ces pertes vient des passions, dont la mortification est presque inconnue aux 
enfants du siecle, & elle est fort traversee & empechee dans les gens de bien, par des engagements ou ils sont & par les 
sympathies qui se rencontrent entre les pratiques du monde & leurs passions. 

Quel avantage est-ce done pour etre a Dieu, que d'etre separee d'un commerce, ou les bons meme rencontrent 
tant d'obstacles, & d'etre dans un etat ou rien n'empeche la mortification des passions. 

Affections 

Formez-les avec effusion de coeur sur ces pensees. 

Qu'il n'y a rien de plus vrai que ce que dit l'Apotre saint Jean [dans sa I Epitre. ch. 7] que tout ce qui est au 
monde n'est que concupiscence de la chair et concupiscence des yeux, & orgueil de la vie. 

Que toute cette concupiscence n'engendre que la fureur, le peche & la mort. Quels fruits ? 

Voila ou tend toute cette prudence de la chair. Qu'ai-je merite, mon Seigneur ! pour etre retire du milieu des 
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enfants du siecle, qui en font profession ! Qui sait, mon Dieu ! si je n'aurois pas ete abimee dans la loi des passions ? 

Dites ces paroles de David [au Ps. 87] Seigneur ; Dieu de mon saint, je crierai vers vous durant le jour, & 
durant la nuit. Pesez ce mot, Dieu de mon salut. 

Vous crierez pour annoncer sa bonte, vos reconnoissances, &c. Que sa grace vous a detourne les yeux de 
dessus le faste & la vanite, pour vous faire voir la vente. 

Priez-le comme David [au Ps. 108]. Qu'il detourne toujours vos yeux de dessus la vanite, de peur qu'ils ne la 
voient avec complaisance. 

Reconnoissez que votre faiblesse est grande, & que la vanite la trompe facilement. 

Renouvellez a Notre Seigneur sa qualite de Samaritam, & entretenez-le de l'hotellerie ou il vous a placee. 
Reconnoissez que le soin, l'ordre, & tout ce qui est utile pour votre guerison s'y rencontre. L'occasion du mal en est 
otee, Fair de la devotion y est bon, les remedes contraires aux passions y sont tout prepares, &c. 

O Seigneur, si je ne me gueris, ce sera bien ma faute, &c. 

Remerciez-le de ce qu'a tout cela il ajoute l'honneur de sa visite, les attraits de ses graces, ses inspirations, ses 
soins, la connoissance de l'excellence de son amour, & ses secours continuels. Que de sujets de confiance ; mais aussi 
que de sujets de confusion, si je ne m'en sers bien ! &c. 

O mon Sauveur ! il ne me reste qu'a etre fidele, ne souffrez pas que je sois negligente, &c Qu'aurois-je a 
repondre pour excuse ? &c. 

Pensez que les deux deniers qu'il donne, pour le traitement du malade, sont sa Divinite & son Humanite, qu'il 
livre dans la sainte Eucharistie. Demandez-lui qu'il donne aussi par aumone deux deniers au malade : son amour & la 
fidelite a retrancher dans vos passions tout ce qui y met de l'obstacle . 

Resolutions 

De retrancher dans vous ce qui se trouve trop conforme aux usages du monde, & a ce qu'il estime, qui nourrit il 
subtilement les passions & les imperfections ; mais specialement celui de l'ambition & de la vanite de la naissance, dont 
on veut se glonfier, comme si les ames n'etoient pas toutes d'une meme race & les corps d'une meme corruption. 

De menager toutes les occasions que votre profession vous fournit, pour travailler a votre salut, pendant que les 
enfants du siecle ne travaillent qu'a ce qui perit avec leur vie mortelle, & qu'a entretenir le dereglement de leurs 
passions. 

De ne rien faire que pour Dieu, & pour l'Eternite, & de vous etudier a faire vos actions comme si vous deviez 
mourir incontinent. 

Examcn 

Si vous ne vous servez pas trop de la prudence humame pour parvemr a ce qui est conforme a vos desirs & a 
vos affections. 

Si vous n'eloignez pas la simplicity de la colombe, de la prudence, qui doit gouverner vos actions. 

Si vous vous etes persuadee que pour bien suivre Jesus-Christ il faut renoncer a soi-meme, & porter sa croix, & 
si vous etes resolue de le faire. 

Si vous etes diligente a chercher & a manger le pain de votre ame, & si dans vos lectures spirituelles vous ne 
cherchez pas ce qui contente la curiosite de l'esprit, au lieu de vous appliquer uniquement a ce qui peut vous faire 
profiter. 

Bouquet de la sainte Ecriture 

Ut per haec efficiamini Divinae consortes Naturae, 

fugientes ejus quae in mundo est concupiscenciae corruptionem. [II Petr. I]. 
Pour vous rendre par ces memes graces participant de la Nature divine en fuiant la corruption de la concupiscence qui 
regne dans le siecle par le dereglement des passions. Dans la seconde Epitre de saint Pierre, chapitre premier. 

Laudatur peccator in desideriis animae suae, & iniquus benedicitur. [Ps. 9]. 
Le pecheur est loue dans les desirs de son ame, & l'injuste est beni. Dans le 9eme Psaume de David. 

Quam angusta porta & arcta via est, quae duxit advitam ! & pauci sunt qui inveniunt earn. [Matth. 7]. 
Que la porte de la vie est petite, que le chemin qui y mene est etroit ! & qu'il y en a peu qui le trouvent. En saint 
Matthieu au chapitre 7 . 
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Meditation III 
Des afflictions que causent les passions, & de leur tyrannie 

Si l'homme a une pente au mal, ce n'est que selon ses sens & sa concupiscence : car son, ame a une inclination 
au veritable bien, & un instinct qui la porte a Dieu indispensablement ; que hors de lui elle est toujours dans 
l'inquietude, comme etant hors de son centre & de son unique bien. Les passions peuvent bien endormir- sa raison pour 
un temps ; mais elles ne peuvent pas lui arracher cet instinct qui l'accompagne par tout. C'est la racine d'ou naissent les 
regrets qu'il souffre, quand il s'est eloigne de Dieu, qui lui demeurent graves dans le fond de 1'ame, sans qu'il puisse s'en 
exempter 

2. Chacun sait que le regret est la plus facheuse de toutes les peines, parce que celui qui la souffre n'en peut 
attribuer la cause qu'a lui-meme : les souffrances qui arrivent par des accidents imprevus portent avec elles un remede 
qui les adoucit, & la raison y trouve de quoi se consoler en les regardant dans l'ordre de la Providence, & en n'y trouvant 
point de sujet de se faite de justes reproches. Mais celles qui viennent de sa propre faute, ont une double douleur, du mal 
qu'elle souffre, & d'en etre la cause. 

Si personne n'ignore que le regret est une grande peine, l'experience apprend aussi que les passions ne font 
autre chose que de composer des sujets de regrets qui se font souvent ressentir meme dans le plaisir ; & qui prennent 
ordinairement la place de leur satisfaction des qu'elle est achevee. La tristesse succede a I'extremite de lajoie [Prov. 14] 
: c'est un Oracle du Saint Esprit qui nous le dit. 

3. Si les regrets ne les accompagnoient, l'homme en seroit encore plus miserable : car en parlant humainement, 
il ne se retire guere de leurs emportements que par la gene de l'esprit, qui lui ouvre l'entendement. C'est le regret qui la 
lui donne, mais il ne sauroit j amais entrer en grace avec Dieu que par la douleur du regret. Que le mal est grand, qui n'a 
pour remede que la meme douleur qu'il s'est faite ! Que celui-la est a plaindre qui se blesse de sa propre epee, qui achete 
si cher un repentir, & qui pour jouir d'une satisfaction qui passe, s'attire une misere qui demeure ! 

4. Les passions ne font pas seulement souffrir l'homme dans une de ses parties, mais dans toutes. Elles font 
souffrir son esprit par des agitations de pensees qui lui otent le repos, qui le font travailler aussi-bien sur l'impossible 
que sur le possible, & qui le mettent en etat d'aveugler plutot la raison, que de la servir utilement. Elles font souffrir son 
coeur par des mouvements violents qui le mettent en fureur ; & la contrariete de plusieurs mouvements qui s'y 
produisent en un meme temps, y font des combats semblables a ceux des animaux contraires qui se trouvent renfermes 
en un meme lieu. La fureur du combat retombe sur l'esprit. II ne sait quel parti prendre, & il demeure enveloppe dans le 
tourment de irresolution, qui est l'une des plus grandes peines qu'il puisse souffrir. Elles font souffrir son corps, en le 
faisant servir a tout ce qu'il leur plait ; & apres avoir employe ses membres au service de l'iniquite, elles le laissent 
charge d'infirmites & de miseres, accable de necessites & de douleurs. Enfin, elles le font souffrir dans ses biens de 
fortune qu'elles sacrifient a leurs plaisirs, sans consideration des suites ; & elles n'epargnent pas davantage ni l'honneur 
ni la vie. Faut-il s'etonner si les regrets sont inseparables, d'une source de tant de desordres ? 

5. Elles ne font pas seulement souffrir l'homme, mais elles le rendent esclave des souffrances par la servitude 
ou elles l'engagent. Ou les passions regnent par l'habitude, la raison n'ose presque se montrer pour leur contredire. Elle 
voit sa misere, mais elle n'ose leur rien refuser ; car elles l'accablent des qu'elle y pensent. Elles tiennent l'esprit esclave 
de leurs extravagances, le coeur de leurs mouvements & le corps de leurs dereglements, la fortune de leurs depenses, & 
la vie de leur fureur ; sans que l'esprit puisse se garantit d'etre trouble par leurs tempetes, le cosur d'etre dechire par leurs 
mouvements, le corps d'etre gate par leurs exces, la fortune d'etre perdue & jetee dans l'indigence par leurs 
dereglements, & la vie d'etre precipitee dans une mort malheureuse par leur fureur. 

6. L'homme assiste ainsi a ses propres funerailles, ses passions irritees le portent au sepulcre, & son ame suit le 
convoi, comme la veuve de Nairn suivoit celui de son fils. Elle peut bien jeter quelques larmes sur fa misere & sur sa 
perte, mais elle ne s'en retirera pas, a moins que la grace de Jesus-Christ ne vienne a son secours, qui commande a ces 
infortunes porteurs de s'arreter, afin qu'il fasse le miracle d'une Resurrection. 

7. Rien ne manque aux passions pour exercer sur l'homme une tyrannie accomplie, puis qu'elles lui otent tout le 
veritable bien qu'il peut avoir au monde, & qu'elles le rendent esclave des plus facheuses douleurs qu'il puisse y souffrir. 
Que lui laissent-elles done de l'humain & du raisonnable, sinon un discernement qui ne lui sert que pour mieux 
connoitre sa misere, & que pour lui faire ressentir un regret, qui lui montre incessamment qu'il est coupable envers soi- 
meme, aussi-bien qu'il est criminel envers Dieu ? 

Qui sait si en restant parmi les enfants du siecle, vous n'auriez pas ete assujettie a cette tyrannie, & a ces 
afflictions. 



Affections 

Parce ce que chacun de vous marche selon la corruption de son mauvais cceur : je vous chasserais de voire 
pays pour aller dans une terre etrangere, oil vous servirez jour & nuit a des Dieux etrangers, qui ne vous donneront 
donneront point de repos [Jerem. ch. 16]. 

Reconnoissez devant Dieu que cette menace est bien accomplie sur l'homme qui le quitte pour suivre ses 
passions, 
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6 Seigneur ! ceux qui s'eloignent de vous, periront sans doute [Ps. 72] mais cependant ils payent bien cher 
leurs dereglements. Ils servent a ces Dieux etrangers, ce sont les passions. 

Celui-la fait un Dieu de son ventre [Phil. ch. 3], l'autre de son son argent, &c. Juste pumtion de vous avoir 
quitte, O mon Dieu ! qui etes le seul bien, le centre de l'ame, &c. Quel repos peut avoir une ame qui s'est rendue esclave 
de ses passions, & qui est incessamment tyrannisee par leurs desirs & par leurs mouvements, &c. Mon peuple a fait 
deux grands maux, ils m'eut delaisse, moi qui suit la source d'eau vive & ils se sont creuses des citernes percees qui ne 
peuvent pas retenir les eaux [Jer. VI, 2]. 

Appliquez-vous ces paroles avec un regret cordial, & confessez qu'il n'y a rien de plus vrai, qu'un coeur qui 
quitte Dieu pour suivre ses passions, ne fait que creuser une citerne crevassee, ou il y a autant de trous que de passions : 
les eaux du Ciel ne sauroient y rester, tout s'ecoule & se perd, O mon Dieu ! & il n'y demeure que de la boue au fond. 
Cette boue est le peche, la mauvaise habitude, & le chagrin. 

Repandez votre coeur devant Dieu, sur vos experiences, en confessant, remerciant, &c. 

Appliquez-vous ces paroles du Prophete, qui disoit a Dieu : vous avez juge la cause de mon ame, O le 
defenseur de ma vie, mon seigneur & mon Dieu ! [Thren. VI, 3]. 

Pesez tous ces mots, & penetrez-en votre ame. 

I' a juge votre cause en votre faveur, en vous separant du siecle, qui est le theatre ou tant d'infortunes Actreurs 
jouent les personnages des passions. Le Diable & la concupiscence sont les compositeurs de la Piece : la mort & l'enfer 
en sont la farce, &c. Quel triste spectacle aux yeux de Dieu & des Anges ! 

II est le defendeur de votre vie, en vous donnant les moyens dela garder, & de la passer dans la douceur de sa 
servitude, en secouant le joug & la servitude des passions. 

Demandez-lui la grace de ne jamais servir a ces Dieux, &c. 

Remerciez Dieu, en comparant votre sortie du siecle a celle de l'Egypte. Si votre Ange liberateur n'etoit venu a 
mon secours pour me faire marcher, que serois-je devenue ? &c. .Te serois restee dans cette Egypte : c'est la ou ces 
Dieux sont adores, qui ne sont que des rats, des taupes & des chauve-souris, loges sous des pavilions dores. Quel 
secours en peut-on attendre ? 

Rejouissez-vous en sa presence, de vous voir passee au-dela de la mer rouge, ou tout le monde est enseveli a 
votre egard. 

Sur le chemin de la Terre promise, ou la Manne, la lumiere, l'ombre, lAnge ne vous quitteront pas ; & si la 
tentation s'y rencontre, ce ne sera que pour vous rendre fidele. 

Coulez dans votre esprit ces paroles de David : Le Seigneur est ma lumiere & mon salut, qui craindrais-je ? 
[Ps. 26]. 

Vous pouvez dilater votre ame devant Dieu, en vous appliquant la marche des enfants d'Israel, & ce qu'il a fait 
pour eux, que vous savez assez. 

Resolutions 

1. D'etre entierement soumise a la conduite de Dieu & aux regies de sa sainte volonte, sans vouloir rien 
considerer en tant que conforme a vos inclinations, mais en tant que conforme a cette sainte volonte. 

2. D'etre resignee a toutes les epreuves dont sa Providence voudra se servir pour vous apprendre la fidelite a la 
suivre, aussi-bien par les deserts, que par les autres voies, puis que sa protection vous sera toujours presente. 

3. D'etre soumise aux Superieurs, en les considerant comme des Moises, sans regarder ce qu'ils sont d'eux- 
memes, mais ce qu'ils vous sont de la part de Dieu. 

Examen 

Si vous reconnoissez que vous devez vous defier de vos inclinations, comme de vos plus grandes ennemies. 
Si vous etes bien persuadee du besoin que vous avez du secours de la grace pour les surmonter, & si vous etes 
diligente a le demander. 

Si votre coeur n'est pas engage dans des affections inutiles, ou qui sortent des bornes de la charite. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Animae irrreverenti & insrunitaa ne tradas me [Eccl. ch. 13] 
Ne me laissez pas tomber dans l'etat d'une ame qui a perdu la honte, & qui est insatiable. Dans l'Ecclesiastique, ch 13. 

Vae qui trahitis iniquitatem in vinculis vanitatis, & quasi vinculum plaustri peccatum [Isaia. 18]. 
Malheur a vous qui trainez l'iniquite avec les cordes du mensonge, & qui tirez apres vous le peche comme les traits d'un 
chariot. En Isaie,chap. 18. Ces cordes ce sont les passions. 

Quern ergo fructum habuistis tunc in illis in quibus nunc erubescitis ? nam finis illorum mors est [Rom. ch. 6]. 
Quel fruit tiriez-vous alors de ces desordres, qui vous font a present rougir de honte, puisqu'ils n'avoient pour fin que la 
mort ? Dans l'Epitre aux Romains chapitre 6. 
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Meditation IV 
Du mauvais exempte 

1. La complaisance qu'Adam avoit pour sa femme etoit capable de lui causer une forte tentation ; mais le 
mauvais exemple qu'elle lui donna en mangeant la premiere du fruit defendu, fut un poids qui le precipita dans la 
desobeissance. Le malheur du monde est done venu du scandale, & comme la cause n'en est point retranchee, elle y 
entretient toujours le malheur, & elle l'augmente. Jesus-Christ nous l'assure, la raison nous le fait comprendre ; mais 
l'experience nous en fait une preuve continuelle & sensible. 

2. Que ne peut pas l'exemple sur les hommes ? II les porte jusqu'a aller attaquer la mort. Un Soldat, pour peu de 
sentiment qu'il ait, va s'exposer a ce qui est de plus terrible a la nature ; & quelque repugnance qu'il ressente, l'exemple 
de son Capitaine & des autres, l'engage a se faire la derniere des violences. II ne faut done pas s'etonner si dans les 
choses qui sont agreables a ses sens, l'exemple le fait passer a toute extremite : & si e'est un poids qui fait trebucher sa 
raison. L'inclination de la nature toute seule le met deja assez en balance, & elle l'emporteroit sans le secours de la grace 
; mais quand le poids du mauvais exemple y est joint, que deviendrait-elle sans le secours d'une grace singuliere ? 

3. Mais cette grace ne se donne qu'aux humbles qui reconnoissent leur infirmite, & le besoin qu'ils ont de son 
secours. Les humbles ne cherchent pas le danger, ils le fuient : il faut done fuir le mauvais exemple, car autrement on ne 
seroit point humble. C'est aimer le danger, que de s y exposer indiscretement ; e'est ainsi aimer sa perte, puisque le saint 
esprit nous avertit Que celui qui aime le danger y perira [Eccl. ch. 3] 

4. Qu'il faut d'attention, de fidelite & de violence pour fuir le mauvais exemple en esprit, pendant qu'il est 
expose aux sens, & qu'on est contraint de le voir ! 

II est impossible d'eviter de le voir en vivant dans le siecle ; car il est repandu comme les eaux du deluge 
l'etoient sur la terre & les ames qui s'elevent au dessus du mauvais exemple, comme l'Arche de Noe s'eleva au dessus 
des eaux, y sont rares. Plusieurs qui desirent s'en sauver, ressemblent a ceux qui pendant le deluge montoient sur des 
arbres, ou qui couroient aux montagnes pour se garantir de ses eaux ; mais en grossissant toujours de plus en plus, elles 
les engloutissoient. Lout de meme, ils combattent quelque temps contre le mauvais exemple ; mais enfin le grand 
nombre l'emporte. 

Ils nagent quelque temps, mais il vient une vague qui les noie. Que les reconnoissances d'une ame que Dieu 
retire du siecle doivent etre grandes, puis qu'il la preserve de tant de dangers du mauvais exemple. 

5. Quand vous auriez ete la plus fidele du monde a rechercher les bons, vous auriez ete contrainte de voir les 
mauvais, mais les difficultes, les combats & l'experience vous auraient fait connoitre qu'un mauvais exemple a plus de 
force pour attirer au mal que plusieurs bons n'en ont pour faire faire le bien. 

Dieu vous retire de toutes ces difficultes pour vous mettre dans un lieu ou les avenues sont bouchees aux 
mauvais exemples, ou on n'en souffre que de bons, & ou les regies, les pratiques & les pretentions ne tendent qu'a 
entretemr le bien de la vertu, & a unir fame a Dieu. 

Vous devez done considerer la Religion comme une Arche ou Dieu vous fait entrer pour ne point etre abimee 
dans le deluge du mauvais exempte, & pour voguer avec surete sur les flots ile cette vie. 

Affections 

Souvenez-vous de ces paroles de Jesus-Christ Malheur au monde, a cause du scandale [Matt. 18]. 
Reconnoissez-en la Verite en sa presence. Q Seigneur ! vous connoissez le fond des cceurs & leurs inclinations. II n'y a 
rien de plus vrai que ce qui sort de votre bouche. Rapportez ici vos experiences, & confessez que vous avez reconnu a 
vos depens ce que peut l'exemple sur votre infirmite. 

Prononcez avec effusion la parole de David : Votre misericorde envers moi est tres-grande & vous avez tire 
mon ame du fond de VEnfer [Ps. 85] en reconnoissant la grace qu'il vous a faite de vous separer de tant de mauvais 
exemples. 

Entretenez-vous avec Notre-Seigneur du deluge, que fait au monde le mauvais exemple. 

He ! Seigneur, comment serois-je sortie, si vous ne m'aviez pourvue d'une Arche ! 

L'Ecriture dit que Dieu ferma lui-meme l'Arche, apres que Noe y fut entre, & qu'il la boucha bien pour 
empecher les eaux du deluge d'y entrer. [Gen. ch. 7]. 

Priez-le de faire le meme envers vous. O Seigneur ! ne vous en fiez pas a moi ! Enfermez-moi, liez-moi, & 
attachez-moi a vous-meme ; bouchez mes sens, & mettez-vous comme un cachet sur mon cceur & sur mon bras. Sur 
mon cceur, afin que rien n'en forte qui puisse scandaliser mon prochain, & que rien n'y entre qui soit oppose a vous. Et 
sur mon bras, afin que je ne fasse point d'actions scandaleuses. 

Reconnoissez que Jesus-Christ a bien raison de dire, Qu'il vaudroit mieux que celui qui scandalise quelque 
ame simple eut ete jette dans la mer avec une pierre au col [Mat. ch. 18]. car il n'y auroit qu'un corps de perdu. Mais 
helas ! mon Seigneur, il perd deux ames, celle du prochain & la sienne. 

Mais il est necessaire, dit Jesus-Christ, qu'il y arrive des scandales. 

Deplorez cette malheureuse necessite : He ! Seigneur, qui en est la cause ? Est-ce vous ? Q non ! c'est le 
monde, c'est le desordre de la liberte, c est le peche, qui en sont les racines malheureuses &c. 
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Remerciez Jesus-Christ de ce qu'il a voulu vivre si long-temps parmi les hommes, pour leur donner l'exemple 
de tout le bien, & pour vous donner ses exemples comme un antidote contre le venin du scandale. 

Pensez que c'est a vous qu'il dit ces paroles : Je vous ai donne l'exemple, afin que vous fassiez de meme [Joan. 
13]. Dilatez votre ame & votre cceur le plus que vous pourrez, sur cette pensee, & entrez dans le desir de regler toutes 
vos actions sur cet exemple. 

Quoi, Seigneur, vous avez voulu vous reduire a me montrer comment il falloit faire toutes mes actions, & je ne 
vous imiterois pas ? O cela n est pas raisonnable. 

Resolutions 

D'etre si circonspecte dans vos actions, que vous ne fassiez rien qui puisse retarder le prochain dans la pour 
fuite de la perfection. 

D'etre attentive a Dieu, comme s'il n'y avoit que lui & vous au monde ; ce vous sera un grand moyen pour faire 
vos actions avec paix, & avec purete d'mtention. 

Et de porter compassion au prochain, sans l'imiter dans les chutes, & dans ses imperfections. 

Examen 

Si vous ne trouvez rien dans vos actions ou dans vos paroles, qui soit oppose a la vertu, il faut en ceci peu de 
chose, pour faire tort au prochain, specialement dans la Religion. 

De quelle maniere vous parlez de Dieu, & de la vertu, si vous ne dites rien qui tende au relachement. Car la 
nature ne cherche qu'a derober, & elle ecoute volontiers ceux qui prennent son parti. 

Si d'un autre cote vous n'en parlez pas selon un sens preoccupe, qui passe mdiscretement a des extremites & a des 
rigueurs mdiscretes qu'il ne comprend pas bien, ce second est prejudiciable aussi bien que l'autre. Ce n'est pas notre sens 
qui doit nous regler, mais la droite verite. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Noli cibo tuo ilium perdere pro quo Christus mortuus est [Rom. 14]. 
Ne faites point perir par votre manger, celui pour qui Jesus-Christ est mort. Dans l'Epitre aux Romains chapitre 14. 

Si autem manus tua, vel pes tuus, scandalizat te, abscinde eum, & projice abs te [Matth. Cap 18]. 
Si votre main ou votre pied vous est un sujet de scandale, coupez les & jetez-les loin de vous. Saint Matthieu ch. 18. 
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Meditation V 
Des occasions tie se perdre par sa propre faiblesse 

1. Les viandes qui sont les plus delicieuses a l'homme qui se porte bien, sont celles qui lui sont les plus 
dangereuses quand il est malade : &alors il est contraint de renoncer a une infinite de bonnes viandes, pour se reduire a 
n'user que de celles qui sont les moms agreables au gout. II faut qu'il en fasse de meme a l'egard des creatures, qui sont 
toutes belles & toutes bonnes, mais son peche l'ayant fait malade, les lui a rendues dangereuses. II ne doit s'en servir 
qu'en petit nombre & sobrement, s'il veut eviter le danger de mourir. Si l'homme sensuel demande : mais pourquoi done 
Dieu a-t-il cree tant de belles choses, & m'a-t-il donne une si grande inclination de m'en servir, puis qu'il me 
recommande de m'en abstenir ? II faut lui repondre que e'est son dereglement & la maladie de son peche qui en sont la 
cause. 

Ne faut-il pas que le Medecm defende au malade le melon, quoi qu'il soit fort bon ? & le malade ne doit-il pas 
s'en abstenir s'il veut ne pas mourir. 

2. Notre maladie ne vient que du dereglement, & elle ne se guerit que par un usage sobre ; mais il y a peu de 
sages malades, e'est pourquoi les creatures sont devenues des pieges a leur infirmite, & les usages communs du monde 
les mettent en grand danger de sacrifier leur sante spirituelle a leur inclination. Les creatures gemissent en servant a la 
volonte dereglee de ces malades, contre celle de leur Createur : mais leurs ames en patissent : car elles en meurent & 
elles se perdent. 

3. Les creatures sont en elles-memes des objets innocents, qui doivent porter les hommes a l'admiration & a 
l'amour de leur Createur ; mais ce malheureux monde y a comme jete du venin par ses pratiques. II s'est fait des 
boutiques de vanites ou il forge tous les jours de nouvelles inventions pour tenter l'infirmite humaine ; & toute son 
industrie ne tend qu'a inventer des moyens d'ajouter aux objets de quoi attirer les malades pour les tromper, pour les 
seduire, & pour les faire mourir. La creature sert d'appas a leur infirmite, comme le ver Test au poisson : mais le monde 
est celui qui compose l'hamecon, & qui le rend subtil pour les prendre & pour les tuer. He ! que de circonspection & de 
sobriete faut-il done parmi ces objets qu'il presente, puisque l'infirmite humaine est deja si portee a s'en faire mal, quand 
toute cette composition de vanite ne s'y rencontreroit pas ? Pourroit-on compter le nombre des ames que ce s objets ont 
precipite dans la mort, & qu'ils y precipitent tous les jours ? He ! que savez-vous si vous n'en auriez pas ete du nombre. 

4. Les occasions sont encore le danger plus grand pour le malade, car elles lui donnent la liberte de manger de 
ce qui lui fait mal ; & en, y ajoutant l'agrement du mechant entretien (qui est aujourd'hui ce qui est le plus commun au 
monde, & ce qui aiguise le plus le dereglement de l'appetit) il ne se trouve presque plus d'autre moyen pour se retirer de 
sa perte, que de fuir. Celui qui pense y etre le plus fort, est le plus faible ; & il n'y a que l'humilite qui puisse mettre en 
surete celui qui s'y rencontre, puisqu'il n'y a qu'elle qui attire le secours du Ciel. 

Pensez-vous etre plus forte que David, que Salomon & que plusieurs autres Cedres du Liban ; que les objets & 
les occasions ont couches contre terre ? 

5. Ne m'alleguez pas le bon naturel, ni les habitudes. II n'y a point de peche qu'un homme commette, que tous 
les autres ne soient capables de commettre. Le meme germe de peche se trouve dans tous les enfants d'Adam, & il 
produira son fruit comme la terre produit des chardons, pour bonne qu'elle puisse etre, a moins qu'ils ne s'appliquent 
avec le secours de la grace a couper ses rejetons des qu'ils paroissent, & a lui retrancher la nourriture. 

Si saint Paul [aux Gal. ch. 6] avertit si exactement de se considerer soi-meme en corrigeant le pecheur, de peur 
d'etre tente, e'est pour nous apprendre que la presomption & la chute se suivent de pres, & que l'homme qui ne 
reconnoit point humblement la ressemblance qu'il a avec le pecheur, le reconnoitra a ses depens dans sa premiere chute. 

6. Toutes les chutes des autres, telles qu'elles puissent etre, vous rendent redevable a Dieu d'actions de grace 
pour vous-meme de n'etre pas tombee dans les memes fautes. 

Qui sait, chere ame, ce que vous seriez devenue, si vous n'aviez pas eu une autre education que cette personne ; 
si vous vous etiez trouvee dans les besoins de cet autre, dans les memes inclinations, dans de semblables occasions, ou 
objets, ou tentations, &c. Si dans les tentations qui vous sont arrivees, Dieu n'avoit detourne l'occasion, &c. peut-etre 
seriez -vous tombee plus bas que les, autres. 

Qui sait si Dieu ne vous a pas retiree du siecle, parce qu'il prevoioit que les objets & les occasions vous 
auroient perdue si vous y etiez restee. Ce qui n'est pas arrive en vingt-cmq ans, pouvoit, arriver en un jour. 

Affections 

Dites a Dieu qu'il a montre dans beaucoup d'ames la verite de ce que dit son Prophete, Qu'il est terrible dans 
ses conseils sur les enfant des hommes, [Ps. 65] mais que ses conseils sont charitables, & aimables sur la votre, qui a ete 
precieuse devant ses yeux, mise a l'abri de sa protection, &c. 

Reconnoissez que votre retraite vous separe du danger, des objets, des occasions, &c. & dites a Dieu ces 
paroles de David, en le benissant & en le remerciant : Vous avez retire mon ame de la mort, mes yeux des larmes, & mes 
pieds de la chute [Ps. 114]. Mort sans fin, larmes sans Consolation, chute sans remede ; car dans nous-m ernes, il n'y en 
a point. 

Confessez que vous lui etes redevable de tout ce que vous etes, par la raison de la creation, que vous l'etes 
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encore plus par la Redemption ; mais que peut-etre la premiere ne vous auroit servi que d'une matiere d'abus & 
d'ingratitude, & la seconde que pour vous rendre plus criminelle ; si la grace de votre vocation ne vous avoit ete donnee, 
qui vous fournit un moyen avantageux pour ne pas abuser de votre creation, & pour vous bien servir de la Redemption. 

Humiliez-vous devant Dieu dans la vue de vos faiblesses, & reconnoissez-les bien. He ! Seigneur, de quels 
desordres ne suis-je pas capable, si j'etois laissee a moi-meme ? 

Adressez-vous a votre Instituteur, ame sainte, dont Dieu s'est servi pour servir d'exemple, &c. 

Formez votre affection sur ce que le saint Espritt, pour provoquer les hommes a honorer les peres & les meres 
des corps, leur dit : Que sans eux ils ne seroient pas nes [Eccl. ch. 7]. Reconnoissez le meme dans votre saint Instituteur, 
& qu'il a contribue a votre vie nouvelle, parle sacrifice entier de la sienne. 

Demandez les prieres, pour votre correction, & pour votre perfection, puis qu'il a employe sa vie pour servir de 
modele a votre conversion. 

Apres avoir entretenu Notre Seigneur de vos affections, adressez-vous a la sainte Vierge, & repandez votre 
coeur dans son sein, comme dans celui d'une bonne mere. Commumquez-lui tous vos desirs & vos sentiments, & 
demandez-lui son secours. Observez ceci dans toutes les Meditations. 

Resolutions 

1 . De s'humilier soi-meme par les fautes du prochain, de lui porter compassion, & de ne laisser aller le zele que 
sur le peche, & non pas sur 1 a personne. 

2. De ne mepriser jamais personne, pour abject & imparfait qu'il soit, ne faisant simplement que semblant de le 
mepriser, quand la charite vous dictera que le mepris sera utile pour sa correction ; mais en gardant dans le coeur 
d'autant plus de tendresse, qu'on le verra digne de compassion. 

3. D'estimer votre etat comme s'il etoit necessaire a votre salut : en presumant que la Providence a voulu s'en 
servir pour prevenir la misere de votre infirmite, & pour l'empecher de tomber parmi les objets, les occasions, &c. 

Examen 

Si vous etes bien persuadee du besoin que vous avez de vous mortifier, & si vous vous etudiez a le faire. 

Si vous ne mepnsez personne dans votre coeur, pour abjecte qu'elle puisse etre ; & si vous ne vous preferez pas 
a elle dans votre estime. 

Si vous veillez prudemment sur vos sens, de peur que la mort n'entre par vos fenetres [Jerem. ch. 9] & si vous 
ne conservez pas quelque curiosite envers les vanites du monde. Je ne dis pas affection, car ce seroit trop, mais je dis 
curiosite, parce que cela meme peut faite bien du tort aux ames Religieuses. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Creaturae Dei in odium factae sunt, & in tentationem animabus hominum, 

& mufcipulam pedibus insipientium [Sap. c 14]. 
Les creatures de Dieu sont devenues un objet d'abommation, sujet de tentation aux hommes, & un filet ou les pieds des 
msenses sont pris. Dans la Sagesse, ch. 14. 

Fascinatio nugacitatis obscurat bona, & inconstantia concupiscentiae transvertit sensum, 

sine malitia [Sap. c. 4]. 
L'ensorcellement des niaiseries obscurcit le bien, & les passions volages de la concupiscence renversent l'espnt meme 
eloigne du mal. Dans la Sagesse au ch. 4. 

Vigilate & orate, ut non intretis in tentationem : spiritus quidem promptus est, caro autem infirma [Matth. 26]. 
Veillez & priez, afin que vous ne tombiez pas dans la tentation ; l'espnt est prompt, mais la chair est faible. Dans saint 
Matthieu ch. 16. 
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Meditation VI 
Des miseres auxquelles on est expose au siecle, par l'inconstance des biens qui s'appellent de fortune 

1 . Puis que le Monde fait servir toutes les oeuvres de Dieu a ses dereglements, il ne faut pas laisser passer une 
seule de ses miseres, sans nous en servir pour rendre a Dieu nos reconnoissances. 

II travaille & il se damne pour se batir une felicite ; mais il ressemble aux ouvriers de la Tour de Babel, qui ne 
s'entendoient plus les uns les autres & qui se donnoient du ciment au lieu de pierres ; parce qu'au lieu de materiaux qu'il 
demande, & qu'il desire pour batir sa fortune, il en trouve d'autres, & il se confond lui-meme manque de se connoitre & 
de s'entendre. 

II n'y a rien de plus inconftant que ce qui s appelle bien de fortune, on ne l'acquiert qu'avec des soms penibles 
& dangereux ; on ne le possede que pour se perdre ; que fait-on done en l'acquerant, sinon travailler pour se preparer 
des douleurs qu'il faut souffrir, puis qu'il faut le perdre ? Sa perte ne pend qu'a un filet, & depend d'autant d'accidents, 
qu'il en peut arriver dans la vie ; d'un larcin, d un feu, d'une guerre, d'un proces, d'un ennemi, d'une violence, d'une 
banqueroute, &c. Qui est l'homme qui peut par son industrie se mettre en surete contre ces accidents ? 

S. Paul appelle ces biens, la substance du monde, car ils soutiennent ses desordres, comme la substance 
soutient les accidents. Faut-il s'etonner si un fondement si faible & si inconstant ne produit que des mines & des miseres 
? 

2. Ce qui devroit detacher les enfants du siecle de ces biens de fortune, est ce qui les y attache encore plus par 
l'opiniatrete qu'ils ont de s'en rendre les maitres : mais ils en souffrent la peine, puis qu'ils travaillent a l'impossible, & 
que leur attache ne sert qu'a convertir en miseres leur pretendue felicite. La connoissance de ces accidents qui peuvent 
les rendre pauvres en un moment, ne les tient-elle point continuellement en soin & en crainte ? Quels travaux ne 
souffrent -ils point pour prevenir ou pour empecher les mauvais effets de la malice & de l'envie ? Quels soins ne 
prennent-ils point pour conserver leur etat sans en dechoir ? & quelle indigence ne souffrent-ils point quand ils s'en 
voient dechus, pour ne pas le faire paroitre au dehors ? 

3. Ils ont beau faire, ils souffriront toujours, car Dieu se plait a faire comme un jeu de tous ces biens de fortune, 
pour apprendre aux hommes a appliquer leurs soins a d'autres necessites que les temporelles. II en fait passer plusieurs 
en un moment, des delices au besoin du necessaire, afin de leur faire connoitre que toute leur industrie est trop courte 
pour pourvoir a leurs necessites, & que e'est de lui qu'il faut les attendre. 

4. Ceux qui perdent leur bien de fortune se trouvent dans la misere de L'Esprit, qui est prive des detentions de 
son ambition, dans la confusion de a pauvrete qu'ils avoient en horreur, & dans la peine du corps, sevre de ce qui flatte 
sa delicatesse. Mais leur plus grande misere est l'aversion qu'ils ont de ces pertes & de ces peines, qui les eloigne de la 
disposition necessaire pour les convertir en Vertu & en mente. Ceux qui ne les perdent pas ne peuvent point eviter, ni 
les soins, ni les travaux qui sont necessaires pour ne les pas perdre, ni la crainte de les perdre. Si le repos de l'esprit est 
un bien, il faut done confesser que ces autres biens n'en meritent pas le nom, puisque soit qu'on les perde, soit qu'on ne 
les perde point, ils n'ont que des epines & des circonstances qui sont opposees au veritable repos. II faut posseder ces 
biens plutot avec mepris qu'avec attache, ou renoncer au reps de l'esprit ; e'est ce que les enfants du siecle ne sauroient 
comprendre. 

5. L'etat Religieux vous met a l'abri de ces tempetes, en mettant la borne a votre ambition, il vous delivre des 
douleurs d'une ambition trompee, qui sont tout-a-fait grandes. II vous fait quitter l'inconstance & le soin de vos biens 
temporels, mais vous donne un partage assure & il vous fait jouir par avance du patrimoine de Jesus-Christ. S'il vous 
fait renoncer a des superfluites dangereuses, il vous fournit en meme temps vos justes necessites, sans qu'il soit besoin 
d'y employer ni vos soins, ni vos peines. 

N'est-ce pas un grand bonheur de pouvoir employer tout son soin & tout son temps a Dieu & a son salut, en se 
trouvant decharge du soin des besoins du corps ? 

Affections 

Admirez & adorez le conseil de Dieu, qui a voulu que les hommes fussent ainsi trompes dans leurs pretentions 
temporelles, & dans leurs desirs. O Seigneur ! e'est pour mettre des bornes a leurs poursuites. He ! Jusques ou iroient-ils 
s'ils n'etoient arretes ? 

Comment s'arracheroient-ils aux biens de la terre, s'ils avoient une prosperity assuree & tranquille, puisque 
nonobstant tant de disgraces ils y tiennent encore si fort ? 

Reconnoissez que toutes ces infortunes sont autant de traits de la charite de Dieu,qui les environne, pour les 
aider a ne point se perdre, & a le reconnoitre pour le seul bien. 

Tous les riches ont dormi leur sommeil, & lors qu'ils se sont eveilles, ils n'ont rien trouve dans leurs mains [Ps. 
71] 

Reconnoissez que ces paroles de David se seroicnt peut-etre trouvees accomplies dans vous : Vous vous seriez 
endormie plus que les autres, & vous vous seriez seulement eveillee ou bien dans la necessite, les mains vides de biens 
temporels, ou bien a la mort, les mains vides de bonnes oeuvres. Qu'est-ce que mourir dans cet assoupissement ; Q mon 
Dieu ! e'est avoir tout perdu : le temps, la vie, & l'eternite, &c. 
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Appliquez-vous avec reconnoissance ces paroles de David : Le Seigneur me conduit, je ne manquerai de rien, 
il m'a mis dans un lieu de pdturage [Ps. 22]. II vous conduit pour vous retirer de tant de dangers & de miseres : O 
Seigneur ! c'est vous, ce n'est: pas moi ; car de moi-meme je n'aurois ete capable que de me precipiter dans le torrent du 
monde & dans ses miseres, &c. Rien ne me manque dans l'etat Religieux, ni pour Tame, ni pour le corps, &c. 

Remerciez-en Notre -Seigneur, par des effusions de coeur 

Appelez-le cordialement avec David Le Dieu de votre vie. J'ai dans moi la priere, que j'adresse au Dieu de ma 
vie. Je dirai a Dieu, Vous etes mon refuge [Ps. 41]. 

Dilatez cette pensee dans votre ame : Que serois-je devenue, mon Seigneur ! si vous ne vous etiez rendu mon 
refuge ! L 'ambition m'auroit peut-etre servi de supplice, & je n'aurois trouve dans les biens du monde qu'une famine 
d'esprit. Mille accidents auroient pu precipiter mon corps dans de rudes punitions de ses delicatesses. Entrez dans les 
sentiments de David, qui disoit Mon cceur & mon corps ont ete remplis de joie & d' amour pour le Dieu vivant [Ps. 83] 
& reconnoissez que vous en avez bien du sujet, pour l'un & pour 1' autre. 

Souvenez-vous de ce Jugement de comparaison, que Jesus-Christ nous dit qui se doit faire, & que les Ninivites 
s'eleveront au jour du Jugement contre les Juifs & qu'ils les condamneront [Matth. ch. 12]. 

Faites par avance ce jugement entre vous & tant de pauvres seculiers, dont le temps & les soins sont employes 
pour leur subsistance. O Seigneur ! je le confesse, ils auront sujet de se soulever contre moi, & de me condamner si je 
ne me sers bien des moyens que vous me donnez d'employer mon temps & mes soins pour l'Eternite. 

Resolutions 

De n'avoir plus d'ambition que pour croitre en charite, & pour augmenter votre etat dans la vertu. 

De vous servir du degagement du temporel, pour vous appliquer entierement a suivre la volonte de Dieu. 

De recommander entierement a Dieu les besoins des pauvres & des affliges, & de les aider en ce que votre etat 



permet. 



Examen 



Si vous ne nourrissez pas d'estime de la fortune du monde, qui vous fasse preferer les personnes de qualite, aux 
pauvres qui ont de la vertu. 

Si vous ne prenez pas trop d'interet dans la fortune de vos proches. 

SI vous reconnoissez assez l'obligation que vous avez de bien servir le maitre qui vous entretient, & qui vous 
nourrit dans sa maison. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Seminastis multum, & intulistis parum ; comedistis, & non estis satiati bibistis, & non estis inebriati ; 

operuistis vos, & non estis calefacti : & qui mercedes congregavit, misit earn in saeculum pertusum [Agg. I, 5] 
Vous avez seme beaucoup, mais vous avez recueilli peu ; vous avez mange, sans etre rassasie ; & vous avez bu, sans 
que votre soif ait ete apaisee ; & celui qui a amasse des recompenses de ses travaux, les a mises dans un sac perce. Dans 
le prophete Aggee I, 5. 

Agile nunc divites, plorate ululantes in miseruiis vestris, quae advenient vobis. 

Divitiae vestrae putrefactae sunt, & vestimenta vestra a tineis comesta sunt [Jacob, c. 1]. 
Or-sus maintenant riches, pleurez & criez, dans la vue des miseres qui doivent vous arriver. La pourriture a gate vos 
ri chesses & les vers ont mange vos vetements [En saint Jacques, ch. 1]. 

Thesaurizate vobis thesauros in coelo, ubi neque aerugo, neque tinea demolitur,& ubifures non effodiunt, 

nee furantur. Ubi enim est thesaurus tuus, ibi est, & cor tuum [Matth. c. 6]. 
Faites-vous des tresors dans le Ciel, ou les vers & la rouille ne gatent rien, & ou il n'y a point de voleurs qui les 
deterrent & qui les volent ; car ou est votre tresor, la aussi est votre coeur. En saint Matthieu, ch. 6. 
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Meditation VII 
De la proximite de beaucoup de Tribulations, qui arrivent par le defaut de charite 

1. Salomon avoit bien raison de dire que I'homme qui auroit donne tout le bien sa maison pour acquerir la 
charite, croiroit n'avoir rien donne [Cant. 8]. Car elle est si precieufe, que tout le reste n'est rien en comparaison. Elle 
est le plus beau Caractere que nous ayons de la ressemblance de Dieu, & c'est elle qui donne le prix & le gout a toutes 
choses. Les enfants du siecle ne vous avotlent ils pas eux-memes, qu'ou il n'y a point d'amour, il n'y a pas de 
satisfaction. Tout ce qu'ils n'aiment pas leur est a charge ; mais oil l'amour se trouve, tout s'adoucit. 

2. C'est le grand remede des miseres communes de la vie, qui sont la peine du peche dans tous les enfants 
d'Adam, car elle les adoucit par ses secours, & par sa compassion, & elle est la seule qui y prend part. Puisque ces 
miseres sont inevitables, & qu'elle en est le remede, c'est etre ennemi de sa consolation, que de ne pas estimer la charite 
comme elle le mente, & c'est y renoncer que de la rejeter. Jesus-Christ savoit parfaitement ce qui nous etoit necessaire, 
& en nous apportant le remede de la charite, il nous a bien montra qu'il vouloit pourvoir non seulement a notre salut 
eternel, mais aussi aux miseres de notre vie ; c'est pour cela que sa vie n'a ete qu'une ecole, & qu'une pratique continuee 
de charite. 

3. Que n'at-il pas dit ? Que n'a-t-il pas fait pour nous faire connoitre le veritable amour de la charite, & pour 
nous decouvrir la faussete de l'amour du monde, qui n'est qu'une source de malheurs, & qu'un lien de miseres ? 

C'etoit un excellent Medecin qui touchoit la source de tous les maux, & qui apliquoit un remede qui est 
universel & divm. Le remede est divin qui guerit en aimant & en apprenant a aimer. II ramenoit I'homme a son premier 
etat, en le reconduisant a son principe, qui est l'amour. L'amour a fait I'homme ; les miseres de I'homme ne viennent que 
de la perte de l'amour. C'etoit lui rendre tout que de lui rendre l'amour & de lui en apprendre la veritable pratique. 

4. Le monde rejette le Medecin, & le grand remede de sa charite, il renonce done a sa guerison & a sa 
consolation ; mais en le rejetant, il se punit bien lui-meme, puis qu'il ajoute un poids presque insupportable aux miseres 
ordinaires, qui sont la peine du peche. Son indigence devient extreme, ses maladies sans compassion & sans secours, sa 
captivite sans delivrance, ses larmes sans consolation, sa faim sans assistance, & sa mort sans pitie. Voila de quelle 
maniere il traite ses sujets, & ou aboutit sa propre conduite depouillee de charite. II met l'ongle dans la plaie, au lieu de 
l'adoucir manque de charite, il multiplie les douleurs & les afflictions par le defaut de charite. Et si Dieu n'avoit pitie de 
lui, en envoyant la charite Chretienne a son secours, que deviendroient les hommes, qui sont dans son parti ? II les 
reduiroit meme, selon le corps, a un etat beaucoup pire que celui des betes. 

5. Toutes les tribulations que le Monde cause, en augmentant les peines communes du peche, ne sont rien en 
comparaison de celles qu'il fait naitre, & qui ne seraient pas, s'il avoit de la charite. II desole toute la face de la terre par 
la fraude, par l'infidelite, par l'interet, par les guerres, par les proces, par les haines, par les envies, & par les detractions. 
Ses fraudes causent mille travaux, mille soms & mille defiances. Ses infidelites produisent une infinite de douleurs & de 
regrets ; son mteret lui fait perdre toutes sortes de considerations ; ses guerres saenfient au feu & a l'epee les biens, le 
repos & la vie ; ses proces sont une torture d'esprit, & un abime ou le bien & la conscience se perdent ; ses haines ne 
sont que des mines ; ses envies que des supplices ; & ses detractions bannissent tout ce qui lui reste d'honneur. D'oii 
vient tout cela ? N'est-ce pas du defaut de charite ? II faut done avotler qu'il se fait a lui-meme les plus grands maux 
qu'il puisse souffrir, mais aussi il ne sauroit etre puni par une main plus mauvaise que la sienne. II renonce par ses 
pratiques a l'amour qu'il doit a Dieu ; mais comme la charite n'est qu'une, & que celle du prochain n'est qu'un effet de 
celle de Dieu ; en perdant l'une il perd l'autre, & ne sait plus ni s'aimer bien soi-meme ni son prochain. II demeure ainsi 
depouille du grand remede de ses miseres communes, & il n'est propre qu'a s'en procurer de plus grandes, en mettant la 
desolation par tout, faute de charite. 

6. Vous n'avez qu'a ouvrir les yeux sur l'experience, pour voir que tout le monde est rempli de ces tribulations 
& de ces miseres. He ! pourquoi ? Ou la charite est rare, tous ces maux sont communs, personne ne s'en peut mettre a 
couvert, & il faut que les enfants de Dieu, qui vivent dans la siecle, se resolvent a les souffrir ; mais leur consolation se 
trouve dans la meme charite, qui leur apprend a convertir en vertu les supplices que le monde se fait pour lui-meme, & 
pour les autres, faute de charite. Que savez-vous, si en restant dans le siecle vous n'auriez pas ete plongee dans ces 
tribulations ? Elles sont toujours dures, car il n'y a rien de plus sensible que l'amour blesse. 

Affections 

Confessez a Dieu, en meprisant le monde, qu'il fait payer une chere usure de ce qu'il prete. La monnaie qu'il 
donne est fausse, & elle est bien eloignee de porter le coin de votre charite, Q mon Dieu ! & il en tire pour usure le sang, 
le repos & la vie, avec une infinite de douleurs au dehors ; mais ce qu'il tire du dedans est bien plus cruel, puisque c'est 
le salut de fame, &c. 

Benissez Dieu de ce qu'il vous a retiree du milieu de cette terre des mourants, ou tant d'hommes meurent d'une 
double mort ; & de ce qu'il vous a rangee au quartier de ceux qui apprennent a trouver la suavite de la vie dans les 
douleurs que la charite de votre Sauveur lui a fait souffrir pour la redemption de ce monde de douleurs. 

O Sauveur de mon ame : s'il vous en a tant donne, faut-il s'etonner s'il s'en donne a lui-meme, & s'il en donne 
tant aux autres ? II ne sait que detruire, corrompre & affliger, &c. 
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Epanchez votre ame devant Dieu, en le remerciant de ce qu'il a apporte au monde la vraie charite fraternelle, & 
qu'il vous en a donne tant d'exemples & tant destructions. 

Avouez qu'elle est l'unique remede qui peut adoucir les miseres de la vie, en reconnoissant l'aveuglement ou 
sont ceux qui en rendant l'amitie si delicate & si defectueuse, se privent du remede de leurs miseres, qui les aigrissent & 
qui les augmentent ; soupirez de desir apres cette charite, &c. 

Reconnoissez-la comme le plus beau caractere de la ressemblance de Jesus-Christ en tant que Dieu, & en tant 
qu'homme ; & pensez qu'il vous dit ces paroles : Ce sera en cela que Von reconnaitra par tout que vous etes mes 
Disciple, si vous gardez, bien la dilection entre vous [Evangile de S. Jean, ch. 13]. Dites-lui qu'il nous a bien montre que 
Dieu est la Charite meme, &c. [I de saint Jean. ch. 4]. 

Reconnoissez devant lui, que s'il se rencontre quelques peines dans votre etat, elles sont bien nobles, puis 
qu'elles s'entreprennent par charite, qu'elles sont des exercices & des preuves de charite ; qu'elles servent pour soumettre 
la chair a l'esprit, qu'elles sont des occasions de l'imiter, & qu'elles sont honorees de ses regards & de ses benedictions. 

Priez-le que les apparences de prosperite que le monde fait voir ne fassent plus d'impression sur votre esprit. 
Tout y trompe, O mon Dieu ! II ne fait que des miserables & il fait monter au haut d'une branche faible, pour cueillir 
une pomme, mais c'est afin qu'on se tue en tombant, quand la branche se rompt. 

Coulez dans votre ame ces paroles de David : Notre ame s'est sauvee comme un oiseau qui s'echappe du filet 
des oiseleurs. Le filet a ete brise, & nous avons ete heureusement delivres [Ps. 123]. 

Donnez-en coute la gloire a son secours, &c. 

Resolutions 

1 . De ne faire etat que de la veritable charite, qui se fait paroitre par les ceuvres. 

2. De ne point estimer ni faire paroitre d'estime pour les pratiques du monde, mais de vous tenir dans la 
simplicite de la liberie Chretienne. 

3. De ne vous servir des ceremonies du monde, qu'autant que l'affabilite de la charite le requerra ; pour la 
convertir en vertu, & non pas pour en faire une ombre d'amitie, dont le monde se sert pour mieux tromper, 

Examen 

Si vous estimez la charite fraternelle, comme elle le merite, & si vous la reconnoissez pour ce qui est le plus 
precieux dans la vie. 

Si vous n'y mettez point quelque obstacle entre vous & le prochain. 

Si vous vous appliquez a conserver l'union entre tous, & si pour cela vous avez soin de bien mortifier votre 
langue & vos ressentiments : car c'est ici ou une parole dite mal a propos fait du ravage ; mais aussi la mortification de 
tout ce qui peut choquer l'union, est plus estimable que toutes les austerites du corps, car elles ne sont rien sans la 
charite ; Saint Paul nous le dit [dans sa premiere aux Corinthiens, ch. 13]. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Qui sibi ncquam est ? cui alii bonus erit ? [Eccl. c. 4]. 
Celui qui est mauvais a soi-meme, a quel autre serat-il bon ? Dans l'Ecclesiastique, ch- 4. 

Concupiscitis, & non habetis : occiditis & zelatis, & non potestis adipisci : 

litigatis & belligeratis, & non habetis propter quod non postulatis [Jacobi 4]. 
Vous etes pleins de desirs, & vous n'avez pas ce que vous desirez, vous tuez, & vous etes jaloux, & vous ne pouvez, 
obtenir ce que vous voulez. Vous vous faites la guerre, & vous combattez les uns contre les autres & vous n'avez, pas ce 
que vous tachez d'avoir, parce que vous ne demandez pas a Dieu vos veritables besoins. Dans l'Epitre de S. Jacques, ch. 
4. 

Nolite diligere mundum, neque ea quae in mundo sunt : Si quis diligit mundum, non est charitas Patris in eo [I 
Joan. c. 2]. 

N'aimez point le monde, ni ce qui est dans le monde : si quelqu'un aime le monde, la charite du Pere n'est point en lui. 
Dans la premiere Epitre de saint Jean, ch. 2. 
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Meditation VIII 
De l'engagement au siecle par etat 

1. C'est le propre de la concupiscence de ne representer a la raison que ce qui est conforme aux appetits 
naturels, & de lui cacher tout le reste ; & le grand faible de la raison est de se laisser seduire par ses flatteries : mais 
dans cette sorte d'engagement, la concupiscence l'aveugle souvent entierement, pour l'y precipiter Alors on court aux 
belles apparences, sans considerer qu'il s'agit de s'attacher par un lien qui engage la liberie jusqu'a la mort, & qui 
l'oblige a de grands travaux. 

Tout le repos de la vie y est souvent jete comme au sort, sans qu'on puisse connoitre de quel cote il tournera. 
Que sait-on a qui on s'engage, a quels accidents, a quelles privations, a combien de douleurs & de morts reiterees ? Tout 
est dans l'incertitude, & on s'expose a tout. Le livre de l'Expenence est ouvert a tout le monde, il ne faut qu'y jeter les 
yeux pour voir combien on risque. 

2. La dignite du Sacrement que Dieu a donnee a l'etat qui y engage, marque assez le besoin qu'on y a d'un 
secours particulier de la grace, & montre en meme-temps la necessite de se bien disposer pour le recevoir, & d'etre 
attentif a Dieu & a soi-meme, pour ne le pas perdre. Mais combien faut-il travailler ? On a a combattre contre les 
occasions prochaines, & contre les affections. Les difficultes y sont grandes ; car plus les affections sont sensibles, plus 
elles derobent facilement le coeur, obscurcissent la raison, & jettent l'ame dans l'assoupissement du peche. II faut 
beaucoup d'application & de mortification, pour pouvoir reduire tout cela a la sainte indifference, sans laquelle l'ame ne 
goute guere le bien de la paix interieure. 

3. Celle qui veut etre a Dieu reconnoit assez par son experience ce que produit l'immortification d'une 
affection, meme spirituelle, & ce qu'elle lui coute : de-la elle peut conjecturer quel tumulte peuvent causer celles qui 
sympathisent le plus avec les sens. II est bien malaise de se tenir ferme, ou les affections produisent presque 
mcessamment des soins & des desirs qui mettent l'agitation dans l'esprit & le trouble dans le coeur, & ou les occasions 
sont toujours prochaines. II faut bien de la force pour surmonter les difficultes qui se presentent presque a chaque 
moment, & qui peuvent etre aussi grandes que l'esprit est capable de faiblesse & d'inconstance, & que la vie est exposee 
aux accidents. On ne doit done point s'etonner si le nombre de ceux qui s'y gouvernent bien chretiennement est petit ; & 
si nous voyons ces engagements suivis si souvent de miseres & de dereglements. 

4. Vous m'avotlerez qu'une ame desireuse de- son salut devrait bien consulter Dieu auparavant que de se mettre 
dans cet engagement, ou les risques sont caches sous le voile de la satisfaction, & les combats sous celui de l'affection, 
puisque tout y est dangereux au double. O qu'il y a de personnes qui ne le font pas bien ! Ou l'arbre tombe, il faut qu'il y 
demeure ; & si la rencontre est desavantageuse, on n'y trouve presque point de remede que dans la mort. 

Affections 

Reconnoissez que Jesus-Christ n'est pas seulement votre Dieu, mais que sa charite vous a tant aimee qu'il s'est 
fait votre epoux. [II Cor. 11]. O Sauveur de mon ame ! votre dignite, & les obligations que je vous ai, meritent que vous 
ayez la preference, &c. Y a-t-il quelqu'un au ciel & en la terre, qui puisse entrer en comparaison avec vous, &c. 

Confessez que vous lui devez entierement votre attachement, & que vous ne pouvez pas en dormer a une 
creature sans lui oter ce qui lui appartient [aux Col. ch. 2]. O Seigneur ! je ne fais qu'un corps avec vous, vous etes ma 
tete, & vous m'avez fait votre membre ! je ne puis done m'exempter d'etre attache a vous, je ne puis m'en separer sans 
vous faire violence. He ! que seroit-ce de moi, si j'etois separee de vous ? Un membre coupe, mort, inutile. Appliquez 
tout cela a fame separee de Dieu, & avouez que l'attachement a autre chose qu'a lui est un commencement de ce 
malheur 

Pensez a ce qu'il lui a coute pour vous faire son Epouse. O Seigneur ! c'est de votre propre sang que vous 
m'avez achetee, & que vous me dotez ; vous entretenez mon esprit par l'effusion du votre, & vous me nourissez de votre 
propre corps : par combien de raisons vous dois-je done mon attachement ! 

Reconnoissez devant lui la grande pente que vous avez de vous attacher aux creatures, & faites-lui-en vos 
plaintes avec Confiance, & avec un gemissement inteneur, qui tende a obtenir de lui le soutient contre se penchant. O 
Seigneur ! qu'il est difficile a l'infirmite humaine, telle que je la connois, de s'engager avec une creature, sans s'y 
attacher, &c. 

Rendez-lui vos actions de graces, de ce qu'il vous a preservee d'entrer dans cet engagement, & avoilez-lui que 
l'attache a la creature n'est qu'une disposition a la douleur, O mon Dieu ! il ne sert qu'a mieux faire ressentir celle de la 
privation 

Prononcez cordialement la parole de David : mon unique bien est de m 'attacher a Dieu [Ps. 72] Et souvenez- 
vous de celle de saint Paul, qui dit : que celui qui s 'attache a Dieu devient un meme esprit avec lui [I Cor. 6]. Sauveur 
de mon ame ! l'attachement a une creature ne peut tout au plus me faire que (comme) une meme chose avec elle. Qu'y 
gagnerois-je ? Ce ne seroit qu'une misere unie a une autre misere, qui ne feroit qu'augmenter la misere ; mais en 
devenant un meme esprit avec vous, mon infirmite deviendra une puissance par votre puissance, un tresor par votre 
charite, & une felicite par votre beatitude. 

En considerant les miseres des engagements du monde, avouez qu'on est justement puni, quand du rien on en 
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veut faire quelque chose & qu'on le veut mettre en la place de Dieu. 

Souvenez-vous de cette parole de David : Vous avez, rompu mes liens, je vous en purifierai une hostie de 
louanges [Ps. 115]. Et sur cette pensee prenez ces resolutions, qui vous sont indiquees dans la suite du meme Psaume. 

Resolutions 

1 . De prendre de la main de notre Seigneur tout ce qu'il voudra vous appliquer pour purifier vos affections, les 
reformer & les ravir entierement a lui. 

D'invoquer son saint Nom, pour lui rendre la Gloire de votre delivrance, & pour obtenu la grace de vous en 
bien servir. 

3. De rendre fidelement vos voeux a celui qui est votre Dieu & votre epoux, a qui vous engagez votre liberte, 
votre foi & votre honneur. 

Priez-le par la tendresse de son amour envers la sainte Vierge, qu'il vous donne la grace de lui etre fidele. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Si nupserit virgo, non peccavit, tribulationem tamen carnis habebunt hujus modi [I Cor. Cap. 7] 
Si une fille se marie, elle ne peche point ; mais ces personnes sentiront dans la chair de l'affliction. lere aux Cor. c. 7. 

Tempus breve est : reliquum est, ut & qui habent uxores, tanquam non habentes sint [Ibid]. 
Le temps est court s c'est pourquoi, que ceux qui ont des femmes soient comme n'en ayant point. Au meme chapitre. 

Qui cum uxore est, sollicitus est quae sunt mundi, quomodo placeat uxori, & divisus est [Ibidem]. 
Celui qui est marie s'occupe du soin des choses du monde, & de ce qu'il doit faire pour plaire a sa femme : & il se 
trouve ainsi partage. Au meme chapitre. 
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Meditation IX 
De l'etat du celibat 



1 . Chacun sait qu'il n'y a rien de plus naturel a l'ame que la liberie, ni rien qui lui soit plus agreable, que d'en 
avoir un usage entier qui la rende maitresse d'elle-meme ; mais peu de personnes savent bien la gouverner. L'engager au 
sensible, c'est l'approcher de bien pres de la captivite, puis que l'usage du sensible fortifie les sens contre la raison, & 
que la faiblesse de la liberie est facilement seduite par leurs illusions, ou terrassee par leurs contradictions : on met 
facilement la liberie de l'ame en captivite pour jouir de celle du sens. Rien n'est plus favorable a la veritable liberie, que 
ce qui la tient degagee du sensible & de la dependance d'une autre liberie qui est aussi faible qu'elle, & qui n'a souvent 
pour objet que l'usage des sens. L'etat du Celibat a tous ces avantages. II est done un grand bien pour bien posseder son 
ame, pour conserver sa liberie a Dieu, & pour etre entierement a lui. 

2. II fait un grand honneur au corps, en le conservant pour ne servir qu'a l'esprit ; mais si ce corps avoit de la 
raison, il reconnoitroit qu'il lui donne aussi une grande liberie, en le delivrant de beaucoup d'infirmites & de miseres. 

3. II donne une grande liberie au cceur puisqu'il l'eloigne des mouvements & des douleurs que cause l'amour 
naturel. Ne se rencontre -t-il pas une infinite de sortes de douleurs dans cet amour, au dire meme des Paiens ? S'il 
attache, ce n'est que pour faire mieux souffrir une liberie qu'il tient captive. L'experience fait connoitre que rien n'est 
plus semblable a une mer agitee, qu'un cceur qu'il tient engage. Si la joie & l'esperance l'elevent un moment, la tristesse 
& la defiance surviennent qui l'abaissent incontinent ; les desirs mecontents & la fureur succedent, qui 1 'emportent, & 
sa tendresse ne sert que pour lui faire mieux ressentir les incommodites de ces orages. L'amour naturel ressemble au 
vent qui agite les flots de la mer ; si . la mer n'a guere de calme parfait, parce que le vent y souffle toujours, le cceur 
engage dans cet amour en a encore moins, parce qu'il le tient toujours en emotion. 

4. Si le celibat donne de la liberie au cceur, il en donne aussi a l'esprit ; car l'un participe aux mouvements de 
l'autre. La meme cause qui excite une tempete dans le cceur, produit en meme temps dans l'esprit des soins & des 
pensees qui y forment des nuages & des combats semblables a celui des elements, d'ou se forme le tonnerre. Les 
pensees sont comme le bruit du tonnerre ; les resolutions precipitees sont comme les eclairs ; & les emportements en 
sortent comme la foudre, pour eclater par des paroles & par des actions. 

Le celibat fournit le moyen d'appliquer tous ses soins pour plaire a Dieu. Pouvons-nous done souhaiter une 
parole de plus grande liberie que celle du celibat ? Et n'est-ce pas une grande grace & un grand honneur que recoit celui 
a qui Dieu l'a prononcee ? Qu'heureux est celui qui s'en sert bien ! 

Affections 

Avoilez la verite de cette parole : Que tout ce qui peut etre estime au monde, n'est pas comparable a la 
continence [Eccl. ch. 26]. He, Seigneur ! si la liberie ne peut pas se bien vendre pour tout l'or du monde, on ne peut 
point dignement payer la continence, puis qu'elle donne tant de liberie, &c. 

Epanchez votre ame devant Dieu en reconnoissant l'honneur qu'il vous fait, en vous appelant a un etat qui vous 
rend la seule maitresse de votre liberie. O Seigneur ! Elle ne doit pas etre partagee ; il faut qu'elle soit toute a vous, &c. 

Vous ne me l'avez donnee que pour pouvoir faire un libre choix d'etre a vous, &c. 

Souvenez-vous de la parole de l'Apotre, qui met entre les fruits de l'esprit la continence [Gal. ch. 5] & dites a 
Dieu que vous reconnoissez bien que ce tresor ne se trouve pas dans votre corps. C'est un don de votre mifericorde, O 
mon Dieu, &c. 

Reconnoissez avec Salomon, Qu'on ne peut avoir la continence, si Dieu ne la donne ; & que c'est deja un effet 
de la sagesse, de savoir de qui on doit recevoir ce don [dans la Sag. Ch, 8]. Adressez-vous a Dieu comme lui, en le 
priant de tout votre cceur de vous accorder cette grace, & la perseverance dans cet etat, &c. 

Faites etat en sa presence, que vous devez paraitre toujours devant lui comme une hostie vivante [Rom. 12] 
puisque sa grace vous consacre a sa gloire. O Seigneur, il faut volontiers y etre immole, sans souffrir d'autres flammes 
que celles de votre amour. Ces flammes, O mon Dieu ! sont claires & pures, & elles n'aveuglent pas la raison par des 
fumees, comme sont celles de l'amour des creatures. 

Dites-lui qu'il faut dorenavant Que vos membres vous servent d'armes de Justice pour vous fortifier [Rom. ch. 
6] en faisant penitence, & en vous acquitant des obligations que vous contractez envers Dieu. Demandez-lui pardon des 
usages que vous en avez fait par le peche. O Seigneur ! ils n'ont que trop servi a la vanite, &c. 

Reconnoissez que l'etat naturel de votre cceur, qui ne peut souffrir de partage sans mourir, vous apprend de 
quelle facon vous devez aimer Dieu. O Seigneur ! puisque vous m'otez toutes les occasions de le partager, je serois 
doublement coupable, s'il ne vous apartenoit tout entier. 

Remerciez Dieu, de ce qu'en le retirant de l'attachement a la creature, il vous exempte des douleurs inevitables 
de la privation. 

Resolutions 

1 . De ne vous plus considerer vous-meme que comme une chose qui est a Dieu & de regarder tout ce que sa 
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Providence vous envoiera comme un usage qu'il en veut faire. 

2. De veiller sur votre cceur, de peur qu'il ne s'attache aux creatures. 

3. D'aspirer toujours a la liberie des enfants de Dieu, qui se trouve dans l'independance que produit le 
detachement des creatures. 

Bouquet de la sainte Ecriture 

Mulier innupta, & virgo cogitat quae Domini sunt, ut sit sancta corpore & spiritu. [I Cor. Cap. 7]. 
Une femme qui ne s'est point mariee, & une vierge s'occupe du soin des choses du Seigneur, afin d'etre sainte de corps 
& d'esprit. Dans la premiere aux Corinth, en 7. 

Aemulor vos Dei aemulatione : despondi enim vos uni viro virginem castam exhibere Christo [II Cor. II]. 
J'ai pour vous une jalousie de Dieu, parce que je vous ai fiancee a cet unique Epoux, qui est Jesus-Christ, pour vous 
presenter a lui comme une vierge pure [En la 2eme Ep. aux Cor. ch. II]. 

Hoc ad utilitatem vestram dico, non ut laqueum vobis injiciam, sed ad id quod honestum est, & quod 
facultatem praebeat sine impedimento Dominum obsecrandi [I Corinth, ch. 7]. 

Je dis tout ceci pour votre avancement, & non point pour vous dresser un piege ; mais pour vous porter a ce qui est de 
plus saint, & qui vous donne un moyen plus facile de prier Dieu sans empechement [En la lere aux Corinthiens. ch. 7]. 
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Second Chef de Meditations 
De l'Excellence de la Grace de la Vocation a l'etat Religieux 

Meditation I 

Que cette Grace est une marque singuliere de l'amour de Dieu envers vous, 
& qu'elle doit vous provoquer a la reconnoissance envers lui 

Tout ce que nous avons dit le fait assez connoitre, mais la chose merite que vous en fassiez une Meditation 
singuliere. Jesus-Christ vous a temoigne beaucoup d'amour, en quittant les Anges pour vous venir chercher sur la terre ; 
mais il vous en a montre encore davantage, en oubliant tous ses interets pour recourir apres vous & pour vous ramener 
au bon chemin, dont vous vous etiez egaree. N'etoit-ce pas assez qu'un Dieu se rut fait homme, & qu'il se fut reduit a 
chercher les brebis egarees jusques dans les opprobres, dans les fouets, dans les douleurs, dans la mort, & jusques dans 
l'enfer ! Mais rechercher tout de nouveau ces brebis achetees au prix d'un amour qui y a employe l'honneur, le sang & la 
vie, & de les ramener apres avoir recu d'elles l'injure d'etre quitte & meprise ; cela ne peut venir que d'un exces qui veut 
immoler tous ses interets a l'amour. C'est ce qu'il a pratique envers vous. II vous a aimee en vous rachetant devant que 
vous fussiez au monde ; mais il vous a aimee par exces, en vous cherchant apres l'avoir offense, & en oubliant tout ce 
qui pouvoir le porter a vous abandonner. Si vous vous devez vous-meme toute entiere a lui, pour vous avoir rachetee, 
quel amour & quelle reconnoissance ne lui devez-vous point, pour vous avoir recherchee, & trouvee. 

Vous vous etiez egaree dans les chemins du siecle, qui aboutissent a la mort, & vous etiez sur le point d'aller 
comme une vagabonde dans les chemins de votre propre cceur [Isaie ch. 57] mais les entrailles de sa charite se sont 
emues de compassion sur vous, & il a repris ses premieres fonctions de Pasteur, pour vous retirer de votre perte. II a fait 
entendre a vos oreilles le sifflement de ses inspirations : vous tachiez de vous cacher plutot que de les suivre. II vous a 
cherchee & vous le fuiez ; mais la force de son amour ayant plus de perseverance que vous n'aviez de lachete, il vous a 
retrouvee, & vous a fait vous retrouver vous-meme, en vous rendant a lui ; & aussi-tot il vous a chargee sur ses epaules 
[Luc. ch. II] pour vous apposer dans une bergerie singuliere, ou il veut prendre un soin particulier de votre salut, & 
exercer sur vous a plaisir, non seulement les fondions de Pasteur, mais aussi celles de Pere, de Maitre & d'Epoux. 

3. II a fait aux Anges une fete de votre conversion, & il veut recevoir la congratulation de ses amis & de ses 
voisins, qu'il appelle expres pour se procurer a lui-meme l'applaudissement de vous avoir trouvee. Qu'y a-t-il dans vous 
qui puisse meriter un si grand honneur, & qui puisse etre le juste sujet d'une si grande joie ? Rien sans doute. c'est le 
seul amour du bon Pasteur, qui vous estime plus que vous ne meritez ; qui vous fait valoir ce que vous ne valez pas, qui 
en est la seule cause. Puis que c'est son amour qui vous rend ainsi considerable, ne devez-vous pas volontiers desirer 
d'avoir tout l'amour de ses bienheureux espnts qui se rejouissent de votre conversion, pour pouvoir le jomdre au votre, 
afin de mieux reconnoitre l'amour par l'amour, puisque ce n'est que par ce moyen qu'il se peut reconnoitre ! Si vous 
n'avez assez d'amour, au moins donnez-lui tout ; car vous lui devez. La penitence est le vin des Anges, qui leur rejouit le 
cceur : ils ont toujours soif de votre salut. Encouragez-vous done a leur servir toujours de ce vin, afin que leur joie 
continue. Le meilleur sera celui qui aura le plus d'esprit d'amour, & ce sera aussi celui qui sera le plus digne de la 
bouche de l'Epoux, comme il sera le plus propre pour vous enivrer d une ivresse qui est sainte & desirable, puis qu'elle 
fait perdre l'esprit du monde, & qu'elle remplit de l'esprit de Dieu. Mangez, mes amis, & enivrez vous, mes tres-chers 
[Cant. ch. 5]. C'est a cette ivresse que cette parole du Cantique vous invite. 

Affections 

Souvenez-vous de ces paroles d'lsaie : nous nous etions tous egares, comme des brebis errantes, chacun s'etoit 
detourne pour suivre sa propre voie, et Dieu I'a charge lui seul de Viniquite de nous tous [Isaie ch. 53], et confessez a 
Jesus-Christ que sans lui nous etions perdus, &c. O Seigneur! il y paroit bien que vous etes le seul qui etes charge de 
nos iniquites, puisque vos souffrances vous ont rendu meconnoissable, & vous ont fait passer pour un lepreux, & pour 
un homme frappe de la main de Dieu, &c [Isaie. ch. 53]. Entretenez-le de ce qu'il a souffert pour vous. 

Reconnoissez que vos egarements lui ont coute bien cher : & demandez-lui pardon intimement de ceux que 
vous avez faits par votre malice. O mon Sauveur ! je meritois d'y etre abandonnee, & il n'y a qu'un amour infini comme 
est le votre, qui auroit pu se resoudre a me rechercher, &c. 

Pensez qu'il vous dit ces paroles : En passant aupres de vous je vous ai vue plongee dans votre sang &je vous 
ai dit, lors que vous etiez, ainsi dans votre sang : Vivez ! [Ezechiel, ch. 16]. ' 

O Seigneur, il est vrai, vous m'avez trouve chargee de plaies, toute la substance de ma Vie se perdoit, mon 
temps s'ecouloit, & ma vie se seroit trouvee plongee dans une mort funeste, si votre charite n'avoit eu pitie de moi, & 
qu'elle ne m'eut retiree de cet etat, en me prononcant une parole de vie, &c. 

En vous souvenant de la parole de l'Evangile qui dit qu'il invite ses amis de le congratuler de ce qu'il a 
retrouve sa brebis egaree [Luc. ch. 15], admirez sa bonte, qui change si facilement sa juste colere en joie. O Seigneur ! 
De quoi pouvez-vous temoigner tant de joie, si ce n'est d'avoir une occasion d'exercer votre misericorde. A quelles 
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extremites votre charite vous fait-elle passer : d'une juste colere a une joie de pardonner ! Tout cela se ressent de l'infini. 

Pensez qu'il ne dit pas que Ton congratule la brebis, mais que Ton lui temoigne a lm-meme la joie qu'on a de ce 
qu'il l'a retrouvee. 

Et reconnoissez devant lui avec actions de grace ce que c'est que votre vie. Qu'il en fait son propre interet, qu'il 
en fait sa joie & qu'en vous, remenant au Ciel vous accomplissez la solennite de sa joie. O Seigneur ! ce n'est pas a moi 
qu'il faut faire des congratulations de mon salut, puis que ce ne sont pas mes merites qui en sont la cause, mais votre 
seule bonte. c'est a vous, &c. 

Remerciez les saints Anges de la part qu'ils prennent en votre conversion. Entretenez-vous avec eux des 
misericordes de Dieu envers vous. Invitez-les a le remercier pour vous. O esprits bienheureux ! si mes egarements vous 
ont contriste jusques a faire pleurer amerement les anges de la paix ainsi que parle l'Ecriture [dans Isaie. ch. 53] il est 
juste que je fasse penitence d'une maniere qui puisse vous consoler autant que je vous ai contriste, &c. 

Adressez-vous a votre bon Ange : & demandez leur a tous le secours de leur intercession, pour accomplir ces 
resolutions. 

Resolutions 

D'etre entierement soumise aux volontes de Dieu, pour reparer les injures que vous lui ayez faites par vos 
egarements. 

De considerer la Religion comme la Bergerie ou il vous a apportee, qui vous est necessaire pour etre en surete 
contre les loups, & pour ne plus vous egarer. 

Examen 

Si vous traitez votre profession avec le respect que vous lui devez. 

Si vous montrez par tout dans vos actions que vous avez l'esprit de penitence. 

Si vous ne laissez pas egarer vos desirs & votre cceur hors de votre cloitre. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Erravi sicut ovis quae periit : quaere servum tuum, quia mandata tua non sum oblitus [Ps. 118]. 
J'ai ete vagabond comme une brebis perdue : cherchez votre serviteur, puis que je n'ai point oublie vos 
commandements. Au Psaume 118. 

Eratis sicut oves errantes, sed conversi estis nunc ad Pastorem & Episcopum animarum vestrarum [I Petr. 2] 
Vous etiez comme des brebis egarees, mais maintenant vous etes retourne au Pasteur & a l'Eveque de vos ames. En la 
premiere Epitre de saint Pierre, au chapitre 2. 
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Meditation II 
Que la Vocation a l'etat Religieux est un sujet de gran tie consolation dans la vie 

1. L'homme n'a rien de plus precieux que son salut eternel, & rien ne le peut davantage consoler que ce qui le 
met en surete. II peut bien le deregler, & le negliger dans ses actions ; mais il ne peut pas effacer de son ame 
l'inclination indispensable qu'elle a d'assurer son salut, ni eviter l'inquietude qu'elle souffre lors qu'il est en danger. Les 
plus mediants vous avoueront meme que rien ne les console plus que ce qui leur adoucit la crainte d'etre damnez. Votre 
vocation a l'etat Religieux vous doit done bien consoler, puis qu'elle contient tout ce qui peut vous donner le plus 
d'assurance de votre salut. 

2. Dieu vous choisit du milieu d'une infinite d'ames, pour vous retirer dans un lieu qu'il vous a destine : n'est-ce 
pas une marque que vous n'etes pas du commun, & que sa charite a quelque dessem singulier sur vous ; dont les effets 
ne vous peuvent etre que tres-honorables & avantageux, quoi que les raisons en soient cachees dans les tresors de sa 
Sagesse. II vous aime, puis qu'il vous choisir, il vous veut sauver, puis qu'il vous aime : le lieu ou il vous place est aussi 
choisi & prepare de sa main. Quelles marques pouvez-vous avoir plus grandes du dessein qu'il a de vous sauver ? 

3. II vous retire des grands chemins pour vous en faire prendre un autre qui paroit plus etroit, mais les secours 
des graces singulieres qu'il veut vous y donner, vous le rendront plus agreable que les autres, en vous dilatant le coeur 
pour le remplir de paix & de charite. 

II vous retire des chemins qui sont les plus larges, parce qu'on s-'y perd plus facilement. II vous met dans un 
autre qui est plus etroit, parce qu'il est plus juste, qu'on y marche plus droit, qu'on est plus eloigne du danger de s egarer. 

II se charge de vous sur un nouveau titre, puis qu'il vous choisit pour des exercices particuliers, qu'il vous 
presente dans l'etat ou il vous appelle, vous range dans sa maison pour vous y garder, & pour eloigner de vos yeux la 
vanite du monde ; Et enfin il vous recoit dans son ecole pour vous apprendre les regies & les pratiques de son amour, 
dans lesquelles vous ne pouvez pas douter qu'il ne veuille vous rendre savante & parfaite, puis qu'il est un Maitre 
accompli. 

Pouvez-vous rien souhaiter de plus fort dans l'etat de Foi ou nous sommes sur la terre, pour vous persuader des 
bontes qu'il a pour vous ? Pourquoi feroit-il tout cela, s'il ne vouloit vous sauver ? 

4. II vous aime, vous n'en pouvez pas douter ; mais en vous preparant un lieu, d'ou il bannit ce qui est le plus 
dangereux au salut, & ou se rencontre tout ce qui peut contribuer a le bien faire, & en vous allant enlever d'entre les 
mains du monde pour vous y placer, il vous montre qu'il veut etre aime de vous, & qu'il veut s'assurer de vous, de peur 
que vous ne le quittiez, & qu'il ne vous perde. Que pouvez-vous desirer de plus propre pour vous donner de fortes, 
esperances de votre salut ? 

5. C'est le Sauveur qui vous recherche lui-meme, & qui veut vous engager a vous sauver, en vous engageant a 
l'aimer : Vous ne sauriez done vous perdre tant que vous vous tiendrez bien dans cet heureux engagement ; Vous y serez 
toujours, a moins que vous ne vouliez renoncer a son amour. Mais etant environnee des secours de sa grace, etant dans 
la pratique de la vertu, etant eloignee des objets & des occasions dangereuses, il faudroit que votre volonte tombat dans 
une grande extremite de malice, pour en venir a ce renoncement, auriez-vous bien le courage de le faire? 

La Religion est un lieu ou on vit plus purement, on marche avec plus de circonspection, on tombe plus 
rarement, on se releve plus promptement, on recoit la rosee du Ciel plus souvent, & ou on meurt avec plus de confiance. 
L 'experience vous fera connoitre cette verite. Rien n'est done plus propre pour faire son salut ; mais en y travaillant vous 
connoitrez qu'il n'y a rien qui puisse davantage consoler que la fidelite gardee dans les pratiques de l'etat qui engage a se 
sauver. 



Affections 

Pesez devant Dieu cette parole de Jesus-Christ, Que serviroit a un homme de gagner tout le monde, en se 
faisant tort a lui-meme ? [Luc. 9]. Deplorez devant lui l'aveuglement des hommes qui s'oublient d'eux-m ernes en 
oubliant leur salut. Confessez a Jesus-Christ qu'il n'y a rien de plus vrai & de plus charitable que cette parole. Renoncez 
bien volontiers au monde & a tout ce qu'il pourroit vous donner, de meme que vous avez renonce a Satan le jour de 
votre Bapteme, & dites de bon cceur ces paroles de David : Le Seigneur est tout mon bien & le partage qui m'est echu.. 
C'est vous qui me retablirez mon heritage , &c [Ps. 15]. 

Reconnoissez la verite de ces paroles de saint Paul : Qu'il est le Pere des misericordes, & le Dieu de toute 
consolation [I Corinth, ch. 1]. O Seigneur ! je le reconnois par mon experience, vous m'etes un Pere de misencorde, 
puis que nonobstant tant d'infidelites & de desobeissances, vous m'avez recherchee, recue dans votre sein, secourue, 
assistee, comme si je ne Vous avois pas offense, &c. 

J'ai ete trompee en cherchant de la consolation hors de vous, car tout ce qui n'est pas vous est etranger a fame, 
&c. Comparez la consolation qui vient de Dieu a la lumiere du jour, & celle qui vient des creatures, a la lumiere d'une 
chandelle, qui n'est nourrie que de suif, & qui ne laisse que de la puanteur en s'eteignant, & avouez que cette lumiere 
n'est propre qu'a bruler les ailes des moucherons, qui sont trompes par son eclat. 

En considerant le choix que Dieu a fait de vous, dites avec admiration ces paroles de David : Seigneur! qu'est- 
ce que l'homme, pour vous etre fait connaitre a lui, & le fils de l'homme, pour etre aussi present qu'il est en votre 

119 



memoire ? [Ps. 14]. Comparez la grandeur de Dieu avec la bassesse de votre neant, & de votre neant criminel par le 
peche ; & demandez-lui ce qui peut l'avoir porte a vous choisir. O Seigneur ! nous ne saurions que dire la-dessus sinon 
la parole de David : Que tous vos ouvrages vous glorifient, & que vos Saints vous en rendent des louanges : qu'ils 
publient la gloire de votre regne, & qu'ils annoncent votre puissance [Ps. 144]. 

Appliquez-vous ces paroles de Jesus-Christ : Ce n 'est pas vous qui m'avez choisi, mais c'est moi qui vous ai 
choisi [Evangile de S. Jean, ch. 15] & voyez ce que vous pouvez repondre a une parole si honorable, &c. 

Reconnoissez que c'est un effet de sa pure bonte ; Dites-lui la parole de l'Aveugle : Seigneur, que je voie [Luc. 
18]. O mon Dieu ! je crois que mon coeur s'etoufferoit dans le sentiment de sa reconnoissance s'il voioit bien 
l'excellence de la grace que vous m'avez faite en me choisissant. Si je ne vois, comme je voudrois voir ; au moins, que 
je ibis fidele, &c. 

Regrettez avec S. Augustin de l'avoir aime si tard, & demandez-vous a vous-meme, si vous voudriez refuser 
d'appartenir a Dieu, apres avoir ete choisie de lui, &c. 

Concevez en- sa presence une ferme esperance de votre salut, & produisez les actes de confiance en son amour. 
Honorez-lc par des protestations du votre, &c. 

Resolutions 

De considerer votre ame comme un vaisseau choisi, que Dieu vous a donne a garder. 

De regarder votre Monastere comme un lieu qui le preserve d'etre casse, ou d'etre sali. 

De ne le faire plus servir qu'a la volonte de celui qui l'a choisie, & qui en doit etre l'unique Maitre, &c. 

Vous formerez votre Examen sur ces memes resolutions. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Vos autem genus electum, regale Sacerdotium, gens sancta, populus acquisitionis [I Petr. c. 1]. 
Vous etes la race choisie, le Sacerdoce royal, la nation sainte & le peuple conquis [En la premiere de S. Pierre, ch. 1]. 

Magis fatagite ut per berna opera certam vestram vocationem & electionem faciatis [II Petr. ch. 1]. 
Efforcez vous de plus en plus d'affermir votre vocation & votre election par les bonnes ceuvres [II de S Pierre, ch. 1]. 
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Troisieme Chef de Meditations 
De la representation de Jesus-Christ 

Meditation I 
Du mepris & de la mortification de l'entendement 

C'est de l'Entendement que le peche a pris son origine. C'est lui qui a ete seduit le premier par une fausse 
apparence de pouvoir devenir semblable a Dieu : & en voulant avoir ce que Dieu ne lui donnoit pas, & ce qu'il etoit 
incapable d'avoir, il a perdu toutes les richesses qu'il lui avoit donnees. Quelle estime merite-t-il, apres avoir fait une si 
lourde faute. Mais il lui en reste des blessures qui l'acompagneront jusqu'au tombeau. II se prend facilement pour un 
autre, en s'estimant pour ce qu'il n'est pas : & la faiblesse de ses vues le rendent facile a etre trompe par les sens. II ne se 
sert de lui-meme, que comme un aveugle qui a besoin d'un baton pour tater ou il posera le pied. II ne juge que sur le 
rapport de deux raporteurs corrompus, qui sont les sens exterieur & l'interieur. Que peut-il done attendre de son propre 
jugement ? S'il n'use de beaucoup de defiance & de vigilance sur ses assistants, puis qu'ils sont infideles, & s'il ne 
reconnoit le besoin qu'il a de secours, puis qu'il porte dans lui-meme la plaie de l'erreur & de la faiblesse. 

2. Les plus eclaires d'entre les hommes, & ceux qui s'estimoient le plus, ont ete contraints de recourir a l'artifice 
pour donner du secours a leur Entendement. lis ont beaucoup travaille pour inventer l'art de la logique, qui leur present 
des regies, afin de raisonner avec plus de surete, de ne point se tromper, & de se garder d'etre-trompe. Mais de quoi cela 
leur a-t-il servi ? lis ont fait sans y penser une protestation publique de leur ignorance, & de leur insuffisance, puis qu'ils 
ont montre qu'ils avoient besoin de ce secours pour raisonner. Mais ils ont fait plus : en se disant savants, ils sont 
devenus desfols, c'est saint Paul qui nous en assure [aux Rom. ch. 1]. Que font encore aujourd'hui tant de Philosophes ? 
Leur art sert a plusieurs de moyen pour s'aveugler plus subtilement, pour soutenir l'erreur avec plus d'opiniatrete, & 
pour etre Incorrigibles. Mais en disputant & en se dementant les uns les autres dans leurs opinions, ils font voir que 
leurs lumieres sont fort incertaines ; & que si ce secours est si defectueux, leur entendement est encore plus pauvre, puis 
qu'il a besoin de s'en servir. 

3. II ne faut que consulter l'experience commune de tous les hommes, pour toucher au doigt la pauvrete de 
l'Entendement. De combien d'applications & de discours a-t-il besoin pour connoitre & pour comprendre une verite ? 
Ce qui lui paroisoit certain, lui devient incontinent mcertain, par d'autres idees qui eclipsent les premieres vues. Mais le 
plus facheux est que dans ce qui est de pratique il ne reconnoit souvent qu'il s'est trompe, que lors qu'il n'y a plus de 
remede. Ses yeux s'ouvrent quand la faute est faite, pour connoitre qu'il a agi avec ignorance, ou avec indiscretion, ou 
avec trop de precipitation ; & que ses deux Rapporteurs corrompus font aide a s'aveugler, pour lui faire faire de fausses 
demarches, dont il lui reste de la confusion & du regret. 

4. Apres avoir meme agi avec beaucoup de precaution, souvent le doute lui survient, s'il a bien ou mal fait. II 
croit quelquefois avoir fait merveille, qu'il n'a rien fait qui vaille. D'autrefois il croit n'avoir pas bien fait, qu'il a fait 
raisonnablement tout ce qu'il falloit & ce qu'il pouvoir faire. Quelle raison y a-t-il done de se confier a l'Entendement & 
a son jugement ? puisque la connoissance & la fermete lui manquent, & que la lumiere qui est en lui produit beaucoup 
de faux jours, qui ne lui servent qu'a se tromper lui-meme ? 

5. L'homme ne sera jamais sage, qu'il ne reconnoisse les defauts de son Entendement ; il ne s'en servira jamais 
bien que par la circonspection d'une sage defiance, & il n'entrera dans les belles lumieres qu'a mesure qu'il detruira la 
mechante habitude qu'il a prise d'estimer & de suivre son propre Jugement. Ses tenebres sont grandes, mais cette 
habitude les a augmentees, & a rendu ses blessures de plus difficile guerison. Plus on l'a suivie & plus on a besoin de la 
detruire, pour remettre la raison dans la droiture. 

Tout ceci est d'experience commune, il ne faut qu'ouvrir les yeux pour en connoitre la verite. 

Affections 

Prononcez a Dieu avec effusion de coeur ces paroles de David : Mon Dieu ! Vous connoissez ma folie, et mes 
peches ne vous sont pas caches [Ps. 68]. He, Seigneur ! Vous savez en quelles extravagances mon propre jugement m'a 
jete, & les peches qu'il m'a fait commettre. 

Souvenez-vous en avec une douce confusion de vous-meme, & en voyant vos faiblesses, rejouissez vous de ce 
que Dieu est tout, & que vous n'etes rien. 

Reconnaissez qu'il est juste, dans le retranchement qu'il a fait des lumieres surnaturelles qu'il avoit donnees a 
votre premier pere, puis qu'il en avoit tant abuse ; & que c'est un trait de sa sagesse d'avoir laisse a sa posterite des 
marques du besoin que l'homme a de son secours. O Seigneur ! II vaut bien mieux que nous ayons besoin de Vous a tous 
moments, afin que nous dependions toujours de Vous, que d'avoir quel que chose a nous, car nous en abuserions. 

Confessez que votre Entendement est un aveugle, & en vous souvenant de ces paroles de Jesus-Christ : si la 
lumiere qui est en Vous n'est que tenebres, combien seront grandes les tenebres meme ? [Matth. ch. 6]. Prononcez 
cordialement a Dieu ces paroles de David : c'est vous Seigneur qui faites luire ma lampe : mon Dieu ! Eclairez mes 
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tenebres ! [Ps. 17] Et ces autres : la source de vie est dans vous, & nous verrons la lumiere dans voire lumiere [Ps. 35]. 
O Seigneur ! mes experiences me doivent bien faire reconnoitre ces verites. Et je ne m'etonne point de ce que David 
vous demande si souvent Que vous lui donniez, I'intelligence [aux Ps. 118, 125, &c]. Donnez-la moi, s'il vous plait, &c. 

Pensez devant Dieu a ces paroles de saint Paul, en admirant sa Sagesse Divine & sa Grandeur : Que sont 
devenus les Sages ? Que sont devenus les docteurs de la Loi ? Que sont devenus ceux qui recherchoient avec tant 
d'estime les sciences de ce siecle ? Dieu n'a t- il pas convaincu de folie la sagesse de ce monde ? [I Cor. ch. 1]. O 
Seigneur ! lis ne pouvoient point etre sages, puis qu'ils ne reconnoissoient point le besoin qu'ils avoient d'etre eclaires 
de votre lumiere, & qu'ils n'y avoient point recours. Ce n'est pas tout d'avoir des yeux, il faut encore la lumiere du jour, 
pour voir les objets : notre entendement ne nous servira point davantage, si votre lumiere ne l'eclaire, &c. 

Souvenez-vous devant Dieu de ces paroles de Salomon :Je suis le plus insense de tous les homines : & la 
science des hommes ne se trouve pas en moi [Prov. ch. 30]. Apres cela, Seigneur ! que dois-je dire ? si le plus sage des 
hommes parle ainsi de lui, que dois-je penser de moi ? II parloit avec humilite, mais il parloit avec verite. II n'auroit ete 
que ce qu'il dit dans ces paroles, si votre lumiere ne l'avoit eclaire pour le rendre sage. 

Remontrez a Dieu la petitesse de votre esprit, & demandez-lui la grace d'etre encore plus humble que ce grand 
genie, puis que vous avez bien moins de capacite que lui. 

O Seigneur ! je ne m'etonne pas de ce que vous ne donnez votre sainte grace qu'aux humbles. Car les superbes 
y mettent de l'obstacle par l'estime qu'ils ont d'eux-memes. Ce seroit deroger a votre gloire, que de donner a ceux qui 
veulent entrer en comparaison avec vous en se faisant quel que chose dans leur estime, quoi qu'ils ne soient rien. II n'y a 
que Vous qui etes &c [Exode. ch. 3]. 

Resolutions 

De vous defier de votre Entendement, comme d'un malade qui est frappe de la contagion de sa propre estime, 
dont il ne guerira jamais. 

De recourir a Dieu dans les difficultes, & d'attendre de lui la lumiere & le secours, specialement dans les 
tentations. Car c'est ici ou le Demon se joue de ceux qui ont recours a leur raisonnement pour disputer contre la 
tentation. 

De ne pas vous etonner si votre Entendement a recours tout d'abord a son industrie : car c'est un effet de sa 
maladie ; mais de le ramener a Dieu des que vous vous en apercevez. 

Examen 

Si vous n'etes point attachee a votre opimon A &si vous ne la defendez point avec trop d'opimatrete. 
Si vous reconnoissez le besoin que vous avez de direction & de conseil. 

Si vous etes persuadee de la necessite de mortifier votre propre jugement ; sans cela, on ne sera jamais eclaire 
ni discret. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Humilia valde spiritum tuum [Eccl. VII]. 
Humiliez beaucoup votre esprit. Dansl'Ecclesistique, chapitre Septieme. 

Cogitationes mortalium. timidae, & inqertae providentiae nostrae [Sap. 9]. 
Les pensees des hommes sont timides, & nos prevoyances sont incertaines. Dans la Sagesse, chapitre neuvieme. 

Si quis se existimat scire aliquid, nondum cognovit quemadmodum oporteat eum scire [I ad Cor. Cap. 8]. 
Si quelqu'un se flatte de savoir quelque chose, il ne connait pas encore de quelle maniere il doit savoir. lere aux 
Corinthiens, ch. 8. 
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Meditation II 
Des Exemples que Jesus-Christ nous donne de mortifier l'Entendement 

1. Jamais remedes ne furent appliques avec plus de charite & plus de sagesse, que ceux que Jesus-Christ a 
appliques sur les plaies de l'Entendement. En se faisant homme, il ne veut pas prendre l'etat d'un homme fait, comme 
l'etoit Adam au jour de sa creation ; mais il veut prendre un corps d'enfant, & echpser a nos yeux l'usage de la raison 
sous le voile de l'enfance. La Sagesse incarnee, qui vient elle -meme pour nous instruire, prend l'enfance pour sa 
premiere lecon ; n'est-ce pas assez pour nous faire connoitre que pour parvenir a la vraie Sagesse, il faut cesser de suivre 
la vieille facon d'entendre & de concevoir, & qu'il faut retourner a la raisonnable enfance, pour apprendre a se servir de 
son entendement d'une maniere toute nouvelle Elle parle & elle assure qu'elle ne se communique qu'aux petits [Prov. 
ch. 9]. Tout ce qu'elle dit, ce sont des oracles : ses oeuvres l'accordent avec ses paroles. II faut done devenir petit, ou il 
est impossible de devenir sage. 

2. Cette Sagesse Divine de Jesus-Christ pouvoit tout eblouir, en faisant eclater ses lumieres, mais comme elle 
n'etoit venue au monde que pour instruire les homines, elle ne suivoit que ce qui etoit convenable a ses ecoliers, & qui 
etoit le plus propre pour leur faire desapprendre ce qu'ils savoient mal. Elle ne s'est fait connoitre que peu a peu : elle a 
ecoute, elle a interroge, comme si elle eut ignore quelque chose. Elle a supporte les grossieretes de ses Ditciples, & elle 
n'a voulu se faire paroitre qu'en temps & lieux, ainsi qu'elle repondit a sa sainte Mere dans les noces de Cana. Ne sont- 
ce pas la des lecons de pratique, qui apprennent, que pour devenir sage il faut renoncer a la presomption de 
l'Entendement, ecouter, interroger, supporter & se servir de ses connossances avec poids & mesure, selon les regies de 
la raison reformee par cette Sagesse Divine, & non pas selon l'impetuosite des vues de cet Entendement blesse. 

3. Si elle a employe bien du temps sur la lecon de la vie cachee, e'est qu'elle savoit que l'Entendement de ses 
ecoliers avoit besoin d'une longue intruction d'exemples pour etre entretenu dans la sainte petitesse, pour etre empeche 
de retourner a son ancienne folie, & de vouloir faire encore le Dieu, en se faisant paroitre. Elle savoit la grande pente 
qu'il avoit de connoitre de tout, & de se faire connoitre par tout, dut-il se precipiter, & e'est pour cela qu'elle lui faisoit 
une longue repetition de la lecon de la vie cachee. C'etoit lui appliquer un excellent remede, mais e'etoit aussi lui 
enseigner toute la maniere de devenir sage, & de continuer de l'etre : car la vie cachee garde tout en n'exposant rien mal 
a propos. Puis que la Sagesse meme l'a pratiquee si longtemps, il faut toujours l'estimer ; autrement on ne sera pas sage, 
ou bien si on Test, on ne le sera pas longtemps. 

4. La Sagesse Divine de Jesus-Christ etant chez Herode, y veut passer pour une insensee, on l'y traite avec tout 
le mepris imaginable : & au lieu de faire eclater sa lumiere & sa puissance, elle supporte toutes les injures avec un 
silence profond & une moderation admirable. Pendant que ces courtisans faisoient d'elle comme un jouet, elle demeure 
dans un etat d'abnegation & d'une modestie qui fait un spectacle digne de la vue de Dieu, & de l'admiration des Anges ; 
& qui est capable de ravir une ame a laquelle sa bonte decouvre le voile, pour envisager cette merveille de Sagesse. 
Mais, e'est ici une des dermeres lecons de sa vie, qui comprend toutes les autres, & qui nous enseigne par oeuvres : Que 
l'esprit du monde est ennemi de la Sagesse ; Qu'elle se cache de lui ; Qu'elle ne fait aucun etat de son estime ; Qu'elle 
meprise ses honneurs. Et enfin, elle nous montre que celui qui veut etre de ses amis & devenir parfait dans son ecole, 
doit detruire dans son entendement & dans ses actions l'estime des hommes, & l'applaudissement du monde. 

5. II faut renoncer a l'Evangile & a la Sagesse Divine de Jesus-Christ, ou bien avouer que l'Enfance raisonnable 
est le commencement de la Sagesse ; Que la vie cachee est le moyen d'y profiter, & qu'on ne deviendra jamais 
parfaitement sage, qu'en se rendant independant de l'estime du monde, pour n'agir qu'aux yeux de Dieu. C'est la Sagesse 
meme qui a donne ces lecons. L'Entendement ne peut done pas etre sage qu'il ne prenne les lecons de la Sagesse, & qu'il 
ne les mette en pratique. 

Affections 

Reconnoissez devant Dieu avec effusion de cosur, que ses vues & ses pensees sont relevees au dessus des 
notres, comme les deux le sont du dessus de la terre [Isaie ch. 55]. Mais confessez que pour etre relevees elles n'en sont 
point moins remplies de verite, d'amour & de misericorde. Q Seigneur ! vous appliquez un remede bien doux a noire 
plaie, de vouloir etre comme des Dieux ; car vous nous invitez a vouloir etre semblables a vous, en vous faisant 
semblable a nous. II n'y a done plus de crime a vouloir etre semblable a Dieu, mais il yen a une obligation 
indispensable, a moins que de vouloir renoncer a l'amour qu'on lui doit & a celui qu'on se doit a soi-meme. 

Admirez Jesus-Christ dans Ton aneantissement, & pensez qu'il vous dit ces paroles : Si' vous ne vous 
convertissez, & que vous ne deveniez semblables aux petits, Vous n'entrerez point dans le Royaume des deux [Matt. ch. 
18]. Q Seigneur : vous parlez admirablement bien a mon Entendement, qui est frappe de l'extravagance de croire etre 
quelque chose de grand. Vous touchez la plaie, mais c'est a vous a la guenr. 

Je m'offre a prendre les remedes, &c Qui pourroit les refuser, etant presenter par une main si charitable & si 
sage que la votre ? 

Demandez-lui la sainte Enfance qui bannit la malice, la presomption & la duplicite : mais qui n'est point 
puerile dans les actions. 

Reconnoissez qu'il n'y a que la Sagesse meme qui ait ete capable de dormer un remede si convenable que celui 

123 



de la sainte Enfance, pour guerir l'entendement de ses erreurs. 

Et dites a Jesus-Christ que vous sentez bien que vos desordres ne viennent que de ce que vous etes sortie de la 
vue de votre neant, pour suivre vos propres lumieres. O Seigneur ! vous avez tout tire de rien, & vous nous voulez 
ramener au rien, pour nous reparer. C'est une conduite admirable de votre Sagesse ; ll n'y a rien de plus suave, de plus 
juste & de plus sage. Vous montrez bien que c'est vous qui avez tout tire du neant, puis que vous vous servez encore de 
l'aneantissement pour en faire sortir de si grands avantages. 

Confessez que c'est une justice que vous vous aneantissiez, puisque vous n'etes rien ; mais dites a la Sagesse 
Divine de Jesus-Christ, que quand votre Entendement seroit quelque chose, vous voudriez l'aneantir pour son amour, 
apres l'avoir vu se reduire a l'Enfance, &c. O Seigneur ! vous nous avez appris la veritable Philosophic : il ne faut point 
tant d'art, ni tant de figures pour la savoir II n'est question que de s'aneantir sur votre exemple, & de suivre les regies de 
votre Evangile, pour etre eclaire. 

Admirez le conseil de cette Sagesse adorable, qui a si longtemps pratique la vie cachee, & remerciez-la de ce 
qu'elle a voulu pourvoir a vos plaies, en s'appliquant a elle-meme le remede dont vous avez besoin. O Seigneur ! vous 
connoissez seul le fond des cceurs [III Rois 8] & vous savez bien decouvrir les racines de leurs desordres. Mon 
experience m'apprend assez la pente que j'ai a l'estime, a l'eclat, &c. L'exemple de votre vie cachee est un admirable 
remede, &c. Priez-le qu'il ajoute sa grace a ses exemples, afin que vous les mettiez en pratique. 

Pesez ces paroles de l'Evangile : il etoit dans le monde, & le monde a ete fait par lui, & le monde ne I'a pas 
connu ; il est venu chez soi, & les siens ne I'ont pas recu [Evangile de saint Jean. ch. 1]. Et faites-en l'application au 
traitement que Jesus-Christ recoit chez Herodes. Admirez autant que vous en etes capable, le conseil secret de Dieu, qui 
a voulu plutot etre outrage du monde, que d'avoir son aplaudissement, & prononcez sur cela les paroles du Psaume, lbs 
jugements, 6 mon Dieu ! sont un profond abime [Ps. 35]. Remerciez Jesus-Christ de vous avoir donne un si admirable 
exemple du mepris du monde. O Seigneur ! il est tres-meprisable par lui-meme ; mais je le mepriserai encore au double 
puisque vous l'avez meprise, & qu'il vous a meprise, &c. 

Louez & glorifier la sagesse de Dieu, de ce qu'elle a voulu choisir tout ce qui etoit le plus meprisable selon le 
monde, pour le confondre & pour le detruire [I aux Cor. ch. 1]. 

Reconoissez avec joie, que ce qui par ait moins sage dans Dieu, est plus sage que tous les hommes : & que ce 
qui y paroit une faiblesse, est plus fort que tous les hommes. La-meme appliquez aussi ces paroles a votre propre 
jugement, & aux exemples de Jesus-Christ, & faites ces resolutions. 

Resolutions 

De ne faire plus d'etat que de ce qui est conforme a la doctrine & aux exemples de la Sagesse incarnee. 
D'estimer la vie cachee, comme un remede preservatif qui sert a conserver le bon esprit. 
De mepnser l'estime & l'applaudissement du monde. 

Examcn 

Si vous ne nournssez pas d'aversion de ce qui parait bas & meprisable aux yeux du monde. 

Si vous n'affectez pas de paraitre un bel esprit. 

Si vous recevez volontiers la correction, & si vous reconnoissez le besoin que vous en avez. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Lex Domini immaculata, convertens animas : 

testimonium Domini fidele, sapientiam praestans parvulis [Ps. 18]. 
La loi du Seigneur est toute pure, elle convertit les ames ; le temoignage du Seigneur est fidele : il donne la sagesse aux 
petits. Psaume 18. 

Beati pauperes spiritu, quoniam ipsorum est Regnum ccelorum [Math. 5]. 
Bienheureux sont les pauvres d'esprit, car le Royaume des Cieux est a eux. En saint Matthieu. ch. 5. 

Nemo se seducat : si quis videtur inter vos sapiens esse in hoc saecuulo, stultus fiat, ut sit sapiens ; 

sapientia enim hujus mundi slultitia est apud Deum [I Cor. III]. 
Que nul ne se trompe ; si quelqu'un d'entre vous pense etre sage selon le monde, qu'il devienne fou pour devenir sage ; 
car la sagesse du monde est une folie devant Dieu. Aux Corinthiens, chapitre 3. 
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Meditation III 
Du Renoncement a sa propre Volonte 

La volonte est une puissance aveugle, qui ne connoit que ce que l'Entendement lut rapporte. L'Entendement est 
trompeur, & elle est aveugle ; cela seul doit engager a ne se servir d'elle qu'avec beaucoup de circonspection : mais elle 
a encore la blessure de la malice, & celle de la faiblesse . Ces blessures sont les plus dangereuses, car on en meurt par 
son consentement ; qui fait la consommation du mal, de meme qu'il tait l'etablissement du bien. Elle est tellement 
maitresse, par sa liberie, que quand son entendement seroit environne d'erreurs, il n'y auroit rien de fait, si elle n'y 
consentoit. Elle meprise quand il lui plait les verites qu'il lui montre, & fait la maitresse absolue. N'est-il done point 
encore de plus grande importance de la regler que l'entendement, puis que e'est d'elle que sort tout le bien & le mal ? 

2. Celui qui veut suivre sa propre volonte, doit s'attendre qu'elle le conduira a la mort : car le meme coup qui a 
deregle les passions, l'a rendue encline a suivre leurs mouvements, & elle les suivra sans doute, a moins qu'on ne la tire 
comme hors d'elle-meme, pour Ten detourner. Le Sage nous en avertit, en nous disant qu'il faut autant se detourner de 
s a propre volonte, qu'il faut se garder de suivre les concupiscences [Eccl. ch. 18] ; mais l'experience ne l'apprend que 
trop. Qu'est-ce done que la propre volonte nous peut donner du sien qui nous soit avantageux, puis qu'elle n'a que de la 
malice & de la faiblesse, & que e'est elle qui fait tout le mal ? II faut lui chercher du secours ailleurs que dans elle- 
meme, ou bien il faut se resoudre a mourir. 

3. La faiblesse que le peche a mise dans la liberie, lui fait assez connoitre le besoin qu'elle a de ce secours. 
N'est-ce point cette liberte qui s'engage elle-meme dans son malheur, manque de courage pour resister a ce qui 
l'attaque ? Elle voit le mal qu'elle va faire ; mais elle succombe & se rend la captive de ses ennemis. lis sont plusieurs, 
mais elle est seule, & elle est faible, si elle n'est secourue. La concupiscence, 1'erreur, la malice & l'habitude combattent 
contre elle dans elle-meme : comment pouvoir se tirer avec avantage du combat de tant d'ennemis, en demeurant seule ? 
II faut qu'elle forte de chez soi pour aller chercher du secours ailleurs, ou bien il faut qu'elle soit vaincue. 

4. Mais quand la volonte n'auroit ni ces plaies, ni les mauvaises habitudes qu'elles lui ont fait contracter, ni ses 
besoins, elle ne devroit vouloir que peu de choses, & ne vouloit guere ce qu'elle voudroit, puis qu'elle peut fort peu de 
choses, qu'elle ne peut rien contre l'ordre absolu de la Providence, qu'elle doit se resoudre d'etre contredite & rompue en 
beaucoup de choses ; & qu'en s'attachant a ce qu'elle veut, elle ne fait que preparer des douleurs & des regrets, de 
l'esclavage & des craintes. 

5. Lout l'engage done a se quitter elle-meme ; pour retourner a son prmcipe qui est la sainte volonte de Dieu, 
d'oii elle est sortie, non pas pour vouloir a sa mode, mais pour vouloir selon son principe. Loutes ses disgraces ne 
viennent que d'avoir quitte la volonte de Dieu pour faire la sienne. Elle a tout perdu en quittant cette adorable volonte 
pour suivre la sienne, elle ne peut retrouver ce qu'elle a perdu, qu'en quittant la sienne pour suivre celle de Dieu. La 
propre volonte est la source de tous les maux, & e'est elle qui met obstacle aux secours qui peuvent Ten garantir : Que 
fait-on done en s'y attachant ? 

6. Elle n'a jamais ete faite pour se gouverner elle-meme, puis qu'elle est aveugle. La volonte de Dieu doit etre 
son appui, comme elle est sa regie. Hors de-la elle ne trouvera ni paix, ni ordre, ni force, ni consolation : Elle ne peut se 
soutenir qu'en s'unissant a son principe, mais pour cela il faut qu'elle fasse etat de renoncer entierement a soi-meme, car 
la volonte de Dieu & celle de 1'homme pecheur ne peuvent point s'accorder ensemble : L'une est pure, & l'autre est 
corrompue ; l'une est tout, l'autre n'est rien ; l'une est vie & l'autre est mort. II faut interrompre les anciens usages de la 
propre volonte, rompre ses habitudes par des actes contraires, & avoir recours a une autre lumiere qu'a celle de 
l'entendement, puis qu'elle est si trompeuse, si on veut recevoir abondamment le secours de celui dont la grace fait notre 
force, & la volonte notre vie. 

Le corps n'a la vie qu'autant qu'il est uni a 1 ame : notre volonte ne l'aura aussi qu'autant qu'elle sera ume a celle 
de Dieu, & qu'elle en sera dependante. 

Affections 

Dites du fond du coeur ces paroles de David : Seigneur, ayez pitie de moi ; guerissez mon dme, car j'ai peche 
contre vous [Ps. 40]. Reconnoissez qu'il n y a plus de sante dans vous, & que e'est votre propre volonte qui en est la 
cause, &c. 

Aneantissez-vous devant Dieu, en l'interrogeant : Qui etes-vous ? & qui suis je ? Confessez qu'il est la source 
de tout le bien, & que votre volonte est capable de faire tout le mal. Q Seigneur ! l'experience ne me l'a appris que trop, 
&c. 

Reconnoissez que sa volonte est la richesse & la force de la votre, & entrez dans ces sentiments de David : 
C'est vous, Seigneur, qui par voire Volonte avez donne la force a ma beaute : vous avez, detourne votre visage de moi 
[Ps. 19], parce que ma volonte s'opposoit a la votre, & je suis tombe dans le trouble. Je crierai vers vous, Seigneur, & 
j'offrirai ma priere a mon Dieu, &c. 

Remontrez-lui la faiblesse de votre liberte, & la malice de votre volonte, & en le reconnoissant pour votre 
unique refuge, dites-lui amoureusement la parole de Job : Pourquoi, Seigneur, avez vous permis que je sois devenu 
oppose a vous, & onereux a moi-meme &c [Job. ch. 7]. Mais reconnoissez que vous l'avez bien merite, & que c'est pour 
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vous engager a renoncer a votre propre volonte, autant que vous en avez mal use, &c. 

Souvenez-vous de cette parole de Jesus-Christ Ma nourriture est de faire la volonte de celui qui m'a envoye [S. 
Jean ch. 4] & reconnoisez que ce doit etre aussi celle de votre ame. O Seigneur ! C'est cette nourriture qui me donnera 
la force pour surmonter tant d'ennemis : c'est d'elle que me viendra le secours & la conduite. Que trouverai-je hors de 
votre volonte ? N'est-ce point elle qui a fait tout & qui conserve tout ? &c. J'ai tout perdu en la quittant, &c. Pensez a 
ces paroles de l'Ecriture : pouvons-nous resister a la volonte de Dieu ? [Gen. ch. 50] O Seigneur ! vous serez toujours le 
maitre absolu ; nous n'aurons rien de ce que vous ne voudrez point que nous ayons : mais vous nous punissez 
rigoureusement, en nous laissant suivre notre propre volonte, puisqu'il ne nous en reste que du peche, de l'esclavage & 
des douleurs, &c. 

Priez-le qu'il s'en rende le maitre, & prononcez pour toujours ces paroles : Que-votre volonte soit fade en la 
terre comme au del [Matt. 6]. Et ces autres : Que ce ne sod pas ma volonte qui sefasse, mais la votre, &c. [Luc. 22]. 

Souvenez-vous de ces paroles de David : La vie est dans sa volonte [Ps. 29] & avouez que celle qui se passe 
hors de sa sainte volonte ne merite point d'etre appelee vie. O Seigneur ! est -ce vivre, que de respirer fair selon le 
corps, pendant que l'ame est separee de la source de la vie ? Est-ce vivre que de passer le temps sans ordre, sans paix 
mterieure, sans force & sans consolation d'esprit ? Une semblable vie n'est qu'une extension de mort, &c. 

Resolutions 

De ne considerer votre volonte que par rapport a son principe, qui est la volonte de Dieu. 

De suivre le conseil de Jesus-Christ, en perdant votre ame pour la retrouver. C'est -a-dire, en vous depouillant 
de votre propre volonte, pour la reformer selon celle de Dieu. 

De ne vous confier point en votre propre volonte, pour bonne qu'elle vous paroisse ; mais de chercher tout dans 
la volonte de Dieu, le secours, aussi-bien que la regie de vos actions. 

Examen 

Si vous reconnoissez bien les dangers & les pieges de la propre volonte, & si vos experiences du passe vous 
tiennent sur vos gardes. 

Si vous distinguez bien dans vous la volonte raisonnable d'avec les inclinations des sens, qui veulent aussi a 
leur mode, & si vous suivez l'une en meprisant les contradictions des autres. 

Si vous consultez la volonte de Dieu dans les regies de l'Evangile, dans celles de votre etat, dans les 
dispositions de la Providence, & en prenant conseil, lors que quelque difficulty se presente ; avant que de suivre la 
votre. 

Si vous voulez quelque chose avec attache & sans soumission au bon plaisir de Dieu. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

A voluntate tua avertere [Eccl. 18]. 
Detournez-vous de votre propre volonte. Dan l'Ecclesiastique, chapitre 18. 

Numquid vult Dominus holocausta & victimas, & non potius ut obediatur voci Domini [I. Reg. cap. 15]. 
Le Seigneur ne veut-il point qu'on obeisse a sa parole, plutot que de lui offrir des holocaustes & des victimes, au 
premier livre des Rois ch. 15. 

Quare jejunavimus, & non aspexifti ? humiliavimus animas nostras, & nescisti ? 

Ecce in die jejunii vestri invenitur voluntas vefstra [Isaia capite quinquagesimo octavo]. 
Pourquoi avons-nous jeune sans que Vous nous ayez regarde ? Pourquoi avons-nous humilie nos ames sans que vous 
vous en soyez mis en peine ? C'est parce que votre propre volonte se trouve au jour de votre jeune. Dans Isaie, chapitre 
cinquante-huit. 
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Meditation IV 

Des exemple de Jesus-Christ qui nous enseignent la necessite, 
& la maniere de renoncer a notre propre volonte 

Le premier exercice de Jesus-Christ a ete celui de ne faire que la volonte de Dieu son Pere, & non pas la 
sienne. Le Psalmiste dit en sa personne : // a ete ecrit de moi a la tete du Livre, que je ferois votre volonte : Mon Dieuje 
le desire, &j'ai votre loi dans le milieu de mon cceur [Ps. 59] mais de-la nous apprenons que le premier article du Livre 
de notre reformation doit etre le renoncement a notre propre volonte, & que pour la bien commencer, il faut faire etat de 
vivre abandonne & soumis a celle de Dieu, sans faire aucune reserve. Cette soumission lui est due par raison de l'ordre 
naturel, & par raison de la reparation que nous devons faire de nos desobeissances. 

Jesus-Christ a fait l'accomplissement de la volonte de son Pere, de telle sorte que pas un seul moment de sa vie 
ne s'en est echappe. II s'est reduit a obeir aux hommes, pour nous attirer a obeir a Dieu. Toutes ses instructions & ses 
exemples n'ont tendu qu'a nous apprendre a ne pas suivre notre volonte, & a nous faire connoitre la necessite de la 
quitter : Celui qui perd son ame en ce monde la garde pour la vie eternelle [M.att. 16]. Qu'est-ce a dire perdre son ame 
sinon renoncer a sa propre volonte : Celui qui aime son ame, dit-il, la perdra [Ibidem], c'est -a-dire : Celui qui aime sa 
propre volonte perira. Enfin il met le renoncement comme le premier pas qu'il faut faire, & sans lequel on ne peut pas 
etre a sa suite. II dit que sa nourriture est de faire la volonte de son Pere [S. Jean ch. 4]. Si nous, ne faisons notre 
nourriture de cela meme, nous n'aurons point de vie spirituelle qui ne soit accablee d'infirmites : La vie est dans la 
volonte de Dieu, dit David [au Ps. 20]. Hors de la il n'y a done point de vie spirituelle qui merite d'en porter le nom. Elle 
ne sera environnee que d'aveuglements, d'obstinations & de precipitations. 

Jesus-Christ a apporte accomplissement de la volonte de Dieu jusqu'a toute l'extremite qu'elle peut s'etendre ; 
en sorte qu'une bonte humaine ne pouvoit pas aller plus avant dans le sacrifice de soi-meme, pour nous instruire par son 
exemple a faire le sacrifice de nous-memes. II a tout fait par des exercices propres a detruire la propre volonte. Loute sa 
vie a ete un renoncement a soi-meme, & un abandonnement continue, qu'il a voulu consommer par le renoncement a la 
consolation de sa Divinite dans son delaissement sur la Croix, pour nous apprendre jusqu'oii doit s'etendre notre 
soumission au bon plaisir de Dieu. 

Voila trois choses dont nous avons l'exemple dans Jesus-Christ, pour faire l'abandonnement de notre volonte. 
Une resolution parfaite, une pratique sans interruption, une etendue sans bornes & sans reserve. 

Affections 

Admirez la patience de Dieu, en la conferant avec sa puissance & avec la desobeissance d'une creature tiree du 
neant par sa pure volonte. O Seigneur ! que meritoit ce neant, sinon de retourner au rien ! II ne falloit pour cela que le 
quitter, puis qu'il quittoit la volonte qui lui avoit donne l'etre, &c. 

Confessez que Jesus a fait de grands miracles d'obeissance, pour vous apprendre a plier votre volonte sous les 
regies de cette sainte vertu. O Sauveur ! vous avez voulu naitre dans l'obeissance : non seulement vous l'avez voulu 
rendre a une benite creature, mais aux hommes les plus cruels. 

Dites-lui qu'il a mieux aime mourir dans l'obeissance, que de faire descendre des millions d'Anges par sa 
volonte, comme il auroit pu faire pour exterminer ceux qui le crucifioient, &c. 

Quoi, mon ame, ne serez-vous pas soumise a toutes les volontes d'un Dieu [Ps. 61]. qui a ainsi immole la 
sienne pour vous ? 

Prononcez a la face du Ciel & de la Lerre pour toujours, le grand mot de la priere de Jesus : Que volonte soit 
faite, & non pas le mienne &c. [Luc. ch. 22]. 

Renouvelez votre resolution de faire le voeu d'obeissance, & offrez-la a Jesus, en l'honneur de celle qu'il a 
rendu a la sainte Vierge : promettez-lui de 1 a rendre aux hommes pour son amour, & demandez-lui son assistance, pour 
vous perfectionner dans cette chere vertu, &c. 

Repandez devant sa face vos sentiments sur les demarches de son obeissance. Voyez-le aneanti dans sa 
conception ; livre a la volonte des hommes dans son enfance ; soumis a leurs injures pendant sa vie ; expose a leur 
cruaute dans sa passion ; & exerce meme dans sa mort par le delaissement de son Pere. O Sauveur ! c'est ici ou vous 
outrepassez ce qui est dit de vous, que vous avez ete obeissant jusqu'a la mort : car ce delaissement passe toutes les 
douleurs de la mort. 

Admirez votre Sauveur, qui apres tout cela remet encore son esprit entre les mains de son Pere, comme pour 
l'exposer de nouveau a toutes ses volontes. 

Confessez-lui toutes vos ingratitudes commises par les desobeissances, & dites lui cordialement : je suis a 
Vous, sauvez moi [Ps. 118]. O ! je desire rendre mes respects a votre sainte obeissance par l'accomplissement de ces 
resolutions. 

Resolutions 

De ne rien faire que vous ne rapportiez a la tres sainte volonte de Dieu. 

De vous consoler quand votre propre volonte sera contredite ou interrompue, en regardant cela comme un 
moyen de plaire a Dieu, & de parvemr a la liberie de la sainte abnegation. 
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Examen 

Si vous avez soin de recourir aux exemples de Jesus-Christ pour apprendre a bien obeir, & si vous pratiquez 
l'obeissance en esprit d'honorer la sienne. 

Si vous apprenez a compatir au prochain, & a retrancher dans vous tout ce qui ressent l'imperiosite : car c'est 
un fruit qui se produit de l'obeissance aussi-bien que la discretion. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Humiliavit semetipsum factus obediens usque ad mortem, mortem autem crucis [Philip, c. 2]. 
II s'est rabaisse lui-meme se rendant obeissant jusqu'a la mort, & jusqu'a la mort de la Croix. Aux Philip, ch. 2. 

Et quidem cum esset filius Dei, didicit ex eis quae passus est obedientiam ; & consommatus, factus est 
omnibus obtemperantibus sibi causa salutis aeterna [Hebraeorum 5]. 

Quoi qu'il fut le Fils de Dieu, il a appris l'obeissance par tout ce qu'il souffert ; & l'ayant parfaitement acomplie, il est 
devenu l'Auteur du salut eternel, pour tous ceux qui lui obeissent. Aux Hebreux chapitre 5. 
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Meditation V 
Des moyens que l'etat Religieux fournit pour bien renoncer a sa propre volonte 

1 . La necessite du soin qu'il faut prendre pour la subsistance & pour la conduite de la vie est ce qui peut le plus 
f atiguer l'homme, c'est ce qui l'engage a se servir de sa volonte & de son jugement dans beaucoup de choses ; & en s'en 
servant il se trompe souvent. Le soin des necessites du corps est quelque chose de bien penible, & il ne faut qu'ouvrir les 
yeux pour voir que c'est ce qui emploie le travail & l'industrie de la plupart des hommes : mais ce qui regarde l'ame & la 
conduite des actions est encore plus penible. L'Ecriture dit avec grande verite, que les pensees ses mortels sont dans la 
crainte, & que nos prevoyances sont incertaines & chancellantes [Sag. ch. 91]. Combien d'inquietudes cause un doute si 
on fera une chose, ou si on ne la fera point ? & combien de Ibis les succes sont-ils contraires a nos prevoyances ? 

2. L'etat Religieux decharge de ces soins selon le corps, & encore plus selon l'ame, en mettant hors du besoin 
de vouloir, & de se resoudre sur sa conduite, tout etant regie & fixe, c'est un puissant moyen pour interrompre l'usage de 
sa propre volonte, & pour entrer dans le repos de l'ame ; car etant degagee de ces soins & de ces besoins, elle n'a qu'a 
regarder les volontes de Dieu, qui lui sont toutes reglees & manifestoes, pour les accomplir. 

3. Les Superieurs sont comme des Procureurs etablis de la part de Dieu, pour recevoir l'execution de 
l'obeissance, & pour eloigner ces soins superflus qui pourroient empecher la volonte de se quitter elle-meme pour 
avancer vers son centre & son repos, qui est la volonte de Dieu. II les charge de tout, afin que ceux qui sont sous leur 
conduite, n'aient qu'a marcher & a pratiquer, sans qu'il soit besoin de deliberer. 

4. L 'engagement volontaire a ne pas suivre sa propre volonte, sert a faire voir dans la cessation de ses actes, 
comme dans une fontaine reposee les egarements & les precipices qui l'environnent ; comme aussi a faire voir que la 
vraie liberie est bien differente de celle qui n'en porte que le nom, & qui sert seulement de couverture a la malice [1. S. 
Pierre ch. 2]. 

5. La discretion se trouve dans cet etat, puis qu'il a son principe dans l'inspiration divine qui a conduit ses 
Fondateurs, & dans la grace qui est octroyee a chaque Ordre qui garde ceux qui le gardent. L'exemple de plusieurs 
personnes qui tendent a une meme fin, en rend l'usage agreable ; & la fin de toutes ces regies d'obeissance n'est que 
l'honneur de Dieu, & la reformation de nous-memes. Lout le profit de nos soumissions retombe sur nous. Que pouvons- 
nous souhaiter de plus accompli pour nous bien gouverner selon Dieu avec assurance & avec discretion, sous la 
conduite de l'obeissance religieuse. 

Affections 

Avoilez que vous avez bien sujet de dire avec David Le Seigneur me conduit, je ne manquerai de rien : il m'a 
mis dans un lien de Pdturages [Ps. 22] & appliquez ces paroles a votre etat. 

Reconnoissez devant Dieu, que puis que vous savez par la Foi, que le peche vient d'une desobeissance, & que 
l'experience du divorce que vous ressentez dans vous-meme en fait une preuve, vous ne devez desirer rien davantage 
que le retablissement de la vertu d'obeissance, dont l'eloignement est la cause de tous les malheurs, &c. 

Repensez devant Dieu aux avantages que vous donne votre etat pour parvenir a cette vertu : les soins qu'il vous 
ote, les dangers de votre propre volonte, dont il vous separe, les organes vivants qu'il vous fournit, pour vous apprendre 
a pratiquer l'obeissance aveugle. O Seigneur ! que cet organe soit de terre, d'or ou d'argent, il ne m'importe, puis que ce 
qu'il me dit signifie ce que je dois faire pour vous honorer, &c. 

Remerciez-le de ce que vous etes environnee de toutes parts des regies de sa volonte ; qui vous enferment dans 
l'obeissance, afin de vous y garder, &c. 

Confessez que vous devez considerer les Superieurs comme des Procureurs de sa Majeste. Helas ! Seigneur, ils 
sont charges de vous repondre de moi, combien dois-je eviter de leur augmenter le poids de leur charge ? combien dois- 
je avoir pitie d'eux, aussi-bien que de moi-meme, en me rendant douce & traitable a suivre leurs avis, &c. 

Ecoutez la voix de l'Apotre : Obeissez dit-il a vos Superieurs, en sorte qu'ils vous gouvernent avec joie, & non 
pas en gemissant [Aux Heb. ch. 13]. Et demandez a Dieu la grace de ne pas imiter ces ames murmurantes, qui 
ressemblent aux chiens qui courent apres la pierre pour la mordre, qui cherchent de ronger autour de la conduite des 
Superieurs, au lieu de considerer que Dieu se sert de leur bouche pour se faire obeir, &c. 

Resolutions 

D'estimer votre Ordre comme le plus parfait pour vous, puis que la Providence vous l'a choisi, & que vous 
pouvez y pratiquer une obeissance parfaite. 

De ne pas philosopher si ce qu'on vous ordonne est raisonnable, ou non : mais de vous attacher au certain, qui 
est que tout-ce qui n'est pas peche, ni occasion de scandale, est une bonne matiere d'obeissance. 
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Examen 

Si vous pratiquez obeissance sans faire trop paroitre vos repugnances. 

Si vous mortifiez votre jugement aussi-bien que votre volonte, pour ne point censurer ce que les Superieurs 
ordonnent. 

Si vous eloignez de votre obeissance les respects humains. 
Si vous animez votre obeissance exterieure d'espnt interieur. 

Bouquet de la sainte Ecriture 

Vir obediens loquitur victoriam [Prov 21]. 
L'homme obeissant sera victorieux, aux Proverbe, ch. 21. 

Castificates animas vestras in obedientia chasstitatis [I Petr. 1] 
Rendez, vos ames chastes & pures par une obeissance d'amour. Dans la premiere de S. Pierre, ch. 1 . 

Obedite praepositis vestris & subjacite eis, ipsi enim pervigilant quasi rationem pro animabus vestris 
reddituri, ut cum gaudio hoc faciunt, & non gementes. Hoc enim non expedit vobis [Hebr. 13]. 

Obeissez a vos Superieurs & demeurez soumis a leurs ordres, afin qu'ainsi qu'ils veillent pour le bien de vos ames, 
comme en devant rendre compte, ils s'acquittent de ce devoir avec joie, & non en gemissant, ce qui ne vous serait point 
avantageux. Aux Hebreux. ch. 13. 
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Meditation VI 
De la Mortification tie l'esprit dans ses idees superflues 

1 . Le peche a rendu l'esprit semblable aux horloges dereglees, qui sonnent les heures quand il ne faut pas, ou 
qui en sonnent quarante au lieu de trois. Cela vient des phantomes de ses imaginations, qu'il faut s'etudier d'apaiser, si 
on veut corriger ce desordre, & ramener l'esprit le plus pres de la raison qu'on peut. Si on ne le fait, il faut se resoudre de 
voir l'imagination prendre l'habitude de faire comme un jeu de theatre, lors que la raison voudra s'appliquer a Dieu. Si 
l'habitude d'entretenir ces idees se joint avec la faiblesse de l'esprit, il se fera des galeries d'idee de Platon, dans 
lesquelles il ne cherchera qu'a se promener mcessamment. La raison aura peine d'habiter avec soi-meme, comme on a 
peine de demeurer dans un lieu ou le bruit est grand, & ou il fait beaucoup de fumee, d'ou on est contraint de sortir, ou 
d'ouvrir les fenetres. 

2. L'esprit humain ayant une curiosite de savoir, qui n'a pas de bornes, & qui est un reste de lafausse Divinite, 
jusqu'ou passeroient ses idees si on les entretenoit ! Elles se multiplieroient & se changeroient autant que les 
mouvements des affections font sujets a la variete & a l'inconstance. 

3. L'ame occupee de tant de choses seroit moins capable d'en bien faire une, mais principalement cet unique 
necessaire, qui est celle du salut. Quelque chose qu'on fasse, l'imagination sera toujours extravagante ; car elle a une 
blessure du peche, qu'il faut souffrir avec patience, mais si on ne retranche l'usage d'ecouter ces idees & de les exciter, 
l'ame sera toujours comme au milieu du bruit & des orages. C'est done travailler a sa paix, que de mortifier les idees 
superflues ; mais c'est aussi le moyen de representer Jesus-Christ dans les sens interieurs. 

4. L'etat Religieux fournit de bons moyens pour diminuer peu a peu le bruit de l'imagination, & pour s'en 
rendre independant, par le retranchement de tant de vaines occupations, de projets, de nouvelles, de differents, & de 
matieres qui excitent les pensees & les desks, & qui empechent de parvemr au bonheur de la paix de l'ame. 

5. Suivons done l'esprit de notre etat, n'allons point chercher mal-a-propos ce qu'il nous retranche si utilement : 
en cherchant trop de divertissement on perd la paix, & on reconnoit la verite de la parole de Jesus-Christ : Qu'on ne 
gagne rien a acquerir tout le monde, si on se fait tort selon l'ame [Luc. ch. 6]. 

Affections 

Confessez en vous humiliant devant Dieu, que vous portez dans votre esprit ce qui merite d'etre plus meprise 
que les jeux des enfants. He ! Seigneur, quel jeu ridicule sont dans mon esprit ces imaginations & ces phantomes de 
desks ? Jusqu'ou sont-ils capables de me mener, si je ne les meprise, au lieu de les entretemr & de les suivre ? Dites 
avec l'esprit d'une confiance filiale ces paroles de David : Seigneur ! vous savez quelle est mafolie, &c [Ps. 68]. 

Dites a Dieu que puisque sa bonte a pitie de ceux qui le craignent, comme un pere a pitie de ses enfants [Ps. 
120] & que sa patience vous souffre en cet etat, vous devez bien vous y souffrir vous-meme, & supporter cette peine du 
peche avec la douceur de la resignation, sans consentir aucunement a ces chimeres, &c. 

Entrez comme dans une conference filiale avec Dieu sur les divagations d'esprit que vous souffrez dans 
l'oraison. 

Remontrez-lui qu'il semble souvent qu'il y ait en vous deux personnes distinctes. Mon ame d'un cote vous veut 
parler, & les imaginations viennent a la traverse comme pour la faire take : mais, O mon Dieu ! j'imiterai l'aveugle de 
l'Evangile : Je crierai encore plus fort, &c [Luc. ch. 18]. 

Dites-lui que vous croyez fermement que sa misencorde a plus de compassion de votre misere, quand elle vous 
voit souffrir ces distractions sans consentement de votre volonte, que sa justice n'est exacte a remarquer vos defauts. 

Demandez l'assistance de sa grace, pour retrancher autant que vous pourrez les superfluites qui peuvent nourrir 
la curiosite de l'esprit, & multiplier les idees. La source vient des passions d'un coeur qui est attache par des affections. 
O mon Dieu ! il faut done ne tenir a rien, &c. 

Dites avec effusion de cceur ces paroles de David [au Ps. 34] Mon Dieu ! dites a mon ame : Je suis ton salut : 
Priez-le qu'il la rende paisible dans sa confiance en lui, & qu'elle soit fidele a executer ces resolutions. 

Resolutions 

1 . D'eviter l'oisivete, qui met l'esprit humain dans une certaine liberte de produire toutes sortes d'idees, & qui 
fournit une belle occasion au diable d'y jeter de mauvaises pensees. 

2. De ne pas se laisser aller a la curiosite des bagatelles qui flattent les affections du coeur, mais de se contenter 
de ce qui peut servir avec mediocrite a la recreation raisonnable que votre etat permet. 

3. De vous retirer aupres de Dieu pour vous humilier & vous adoucir dans les imaginations & les pensees que 
vous souffrez contre votre volonte, en attendant avec Confiance qu'il commande a la mer & auxflots de se taire [Matth. 
8]. Ne philosophez point sur les causes de ces bourrasques ; car elles s'irritent encore plus par les considerations & les 
reflexions. Elles peuvent naitre sans qu'il y ait de la faute de celui qui les souffre. 
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Examen 

Faites-le sur ces memes resolutions ; & voyez en quoi vous vous en eloignez dans la pratique. Examinez si 
vous etes en ceci patiente & diligente. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Spiritus sanctus disciplinae effugiet sictum, & auferet se a cogitationibus quae sunt sine intellectu, 

& corripietur a superveniente iniquitate. 
L 'Esprit saint, qui est le maitre de la science fuira le deguisement ; il se retirera des pensees qui sont sans intelligence, & 
l'ini quite survenant le banmra de l'ame. Dans la Sapience ch. 1 . 

Evariuerunt in cogitationibus suis : & obscuratum est insipiens cot eorum [Rom. cap. 1]. 
lis se sont egares dans leurs pensees & leur coeur insense est rempli de tenebres. Aux Rom. ch. 1 . 
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Meditation VII 
Du retranchement des objets de vanite 

1. Pour bonne que soit la Volonte de l'homme, ses sens & ses pensees seront toujours enclins au mal, & son 
coeur sera toujours pret a recevoir les impressions des objets conformes a ses inclinations, comme la terre cultivee recoit 
la semence, qui germe tout incontinent, & qui croit si on ne Ten empeche. II y a une sympathie entre les objets & les 
affections du coeur, qui peut bien devenir comme assoupie, mais on se tromperoit fort, si on croioit qu'elle fut morte, car 
elle ne mourra jamais qu'avec le corps. Cette terre du coeur n'a t-elle point deja assez de mauvaises racines dans son 
fonds, & de mauvais restes des objets du passe sans qu'il soit besoin de lui en presenter de nouveaux, qui en remplissant 
l'esprit de leurs images disposeront ses pensees a remuer les plantes etouffees, & a leur faire repousser comme une 
espece de verdure dangereuse, qui mettra Fame dans de nouveaux dangers, & l'engagera a de nouvelles peines. 

2. Les ames les plus pures restent la subtilite de cette sympathie : car quoi qu'elles fassent un mepns absolu de 
toutes les vanites du monde, qu'elles ne se rencontrent parmi ces objets, que des occasions fort raisonnables, elles 
sentent souvent en s'en retirant que leur coeur s est comme reveille, que le gout lui revient, & qu'il prendroit bien-tot 
appetit pour ses objets, si on l'y laissoit plus longtemps. S'il en est ainsi des ames pures, que sera-ce de celles qui ne font 
que commencer, ou dont les plaies sont encore tout nouvellement refermees, si elles n'apportent une grande 
circonspection pour les fuir, ou pour n'en souffrir que par une raisonnable necessite ? 

3. II faut employer bien des combats, des peines, des mortifications & du temps, pour former les sens interieurs 
aux Regies de la piete, autant qu'ils en sont capables. C'est une grande indiscretion de s'exposer a perdre en peu de 
temps le travail de tant d'annees ; ce qui est si precieux, & qui coute si cher. Que savez-vous, si en ne vous retranchant 
point quelque objet de vanite, vous ne vous exposez point a ce danger ? 

Affections 

Souvenez-vous de ces paroles de David Enfant des hommes, jusques a quand aurez-vous le cceur pesant ? 
Pourquoi aimez vous la vanite & cherchez vous le mensonge ? [Ps. 4]. Appliquez-vous les devant Dieu en reconnoissant 
la pesanteur de votre coeur, & en lui remontrant le besoin que vous avez qu'il le soutienne. O Seigneur ! en aimant la 
vanite nous cherchons le mensonge, car elle ne nous peut rien donner de ce que nous pretendons, mais elle nous laisse 
vides, depouilles de tout, &c. 

Remontrez a Dieu la faiblesse de votre esprit, & combien il a de pente a s'ocuper des choses vaines. O Seigneur 
! j'ai tant de fois experiments que les vains objets aneantissent les bons sentiments & qu'ils remuent les passions, & 
qu'ils mettent Fame tout en desordre. Pourquoi done n'y renoncerai-je point ? &c. 

Reconnoissez l'avantage que vous avez d'etre separee de tous ces objets, & que ce seroit vous mettre en danger 
d'en ressentir au double les mauvais effets, si vous les cherchiez avec trop de curiosite. O Seigneur ! n'ai-je point trop 
employe du temps precieux de ma vie a la vanite, a la puerilite, & a la malice ? Qu'en ai-je retire smon des plaies, de la 
confusion, du regret, &c. Pourquoi retourner ? &c. 

Souvenez-vous de ces paroles de l'Apotre : je crains que vosfins ne se corrompent [2 aux Cor. ch. II] & dites a 
Dieu que vous entendez ce que son saint Apotre nous veut dire : Que si nous ne veillons sur nos sens interieurs, ils sont 
bientot sortis de leurs bonnes habitudes, pour retomber dans l'humain. O Seigneur ! gardez-moi de me jeter moi-meme 
dans ces peines & dans ces dangers, &c. 

Resolutions 

De ne point rechercher d'objets que ceux qui vous peuvent exciter a aimer Dieu, & a mepriser le monde. 

De vous tenir comme passive, quand par quelque disposition de la Providence vous vous trouverez dans des 
objets du monde, sans neanmoms vous lasser aller a des craintes pueriles ; car vous devez etre persuadee que tout ce qui 
arrive par l'ordre de la Providence, & qui est considere dans cet ordre, ne peut nuire a Fame, qui veut respecter Dieu par 
tout. 

Examcn 

Si vous n'etes point trop curieuse de savoir les intrigues du monde, & ce qui s'y passe. 

Si vous n'etes point negligente a moderer votre vue. 

Si vous n'etes point curieuse d'observer & d'interpreter a votre facon les actions du prochain. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Averte oculos meos ne videant vanitatem, in via tua vivifica me [Ps. 118]. 
Detournez, mes yeux, afin qu'ils ne regardent point la vanite, & faites-moi vivre en marchant dans votre voie. Ps. 118. 

Beatus vir cujus nomen Domini spes ejus & non respexit in vanitates & insanias falsas [Ps. 39]. 
Heureux celui qui met son esperance au nom du Seigneur, & qui n'a point regarde les vanites & les folies pleines de 
mensonge. Psaume 39. 

133 



Meditation VIII 
Du Retranchement des reflexions superflues 

1. Tout le secret de la bonne conduite de l'esprit consiste a le debarrasser, a reduire le plus qu'on peut sa 
multiplicite de vues & d'idees a la simplicite, & a y metre un peu de silence, en arretant le grand bruit des pensees, qui 
empeche fame de gouter le repos. II n'y a que deux moyens pour cela, qui sont la mortification des affections sensibles, 
& le retranchement des reflexions superflues ; car ce sont-elles qui excitent ce bruit, & qui l'entretiennent. Comment 
esperer de la tranquillite d'esprit, en exercant toujours ses pensees par des retours inutiles qui l'enfoncent de plus eu plus 
dans ses idees ! Mais a quoi bon tant d'imaginations & de pensees sur un meme objet, quand on l'a connu autant qu'on le 
doit connoitre ; quand une chose est pasee, & qu'il n'y a plus de remede ; ou qu'il est inutile de la connoitre plus qu'on 
ne la connoiit ; Ce ne peut etre qu'un travail superflu & une affliction d'esprit. 

2. L'Apotre nous a donne un grand avis de sa propre pratique, qui est, Qu'oubliant ce qui etoit derriere lui & 
s 'avangant vers ce qui etoit devant lui, il courait incessamment vers le bout de sa carriere, pour remporter le prix de la 
felicite du del [aux Philip, ch. 3]. Les Reflexions inutiles sont un grand obstacle a cette excellente pratique, puis que 
peuplant l'ame inutilement, elles la retardent. Elles la font souvent regarder derriere elle, elles l'amusent pendant qu'elle 
devroit marcher ; elles l'empechent de s'appliquer a ce qu'elle doit faire, en entretenant trop le souvenir de ce quelle a 
fait, & elles l'empechent de courir, en 1 'arretant trop sur une meme chose. Ne vaut-il pas mieux marcher & courir par les 
voies de Dieu, que de s'occuper a penser ? Le chemin nous en est ouvert, notre guide marche devant nous, a quoi bon 
tant penser & tant philosopher, puis qu'il n'est question que de suivre ? 

3. L'amour propre se rencontre par tout, & il ne mourra qu'avec nos corps, c'est lui qui est le Promoteur de 
toutes ses Reflexions, &qui sollicite l'ame de les entretemr. II se glisse plus subtilement dans les choses spirituelles que 
dans toutes les autres ; mais c'est aussi ou on peut le mortifier avec plus d'utilite. En retranchant les reflexions 
superflues, nous le mortifierons jusqu'au plus vif, & nous arreterons beaucoup de mauvaises fuites de ses pratiques 
secretes, car c'est par nos Reflexions le plus souvent qu'il les entretient. Ce sera aussi le moyen d'imiter la tranquille de 
l'esprit de Jesus-Christ. 

Affections 

Reconnoissez devant Dieu, que votre esprit n'est propre qu'a se faire des supplices, s'il n'est soutenu du sien. 
He, Seigneur ! il s'embarrasse du passe, comme s'il etoit encore en son pouvoir ; il s'empresse sur le futur, comme s'il en 
etait le maitre ; & sur le. present, il se trouve faible & irresolu ; & neanmoms il veut toujours s'apouyer sur lui-meme, 
comme s'il etoit quelque chose, &c. 

Prononcez de bon coeur la parole de Jesus-Christ : Je mets mon esprit entre vos mains ; & reconnoissez le 
besoin que vous avez de vous en depouiller entre ses mains, pour ne point suivre vos vues, vos habitudes, &c. He, 
Seigneur ! Jusqu'ou me meneroient-elles ! &c. 

Souvenez-vous de ces paroles de Jesus-Christ : Qui est celui de vous qui puisse par ses pensees ajouter a son 
corps la hauteur d'une coudee [Luc. ch. 12], & avoilez que toutes vos reflexions sont inutiles, & qu'elles ne serviront 
que pour vous inquieter, si vous ne les reduisez aux ordres de la Providence, & aux regies de la droite raison. O 
Seigneur ! il y a en cela de la blessure du peche, qui a mis l'egarement dans mes pensees ! mais dans toutes ces 
reflexions subtiles il y a bien de l'estime de moi-meme, & de la mauvaise habitude de m'appuyer sur moi-meme, qui s'y 
trouvent melees, &c. 

Demandez a Jesus-Christ la simplicite de la colombe, & la prudence du serpent. O Seigneur ! qui nous 
apprendra a bien meler ensemble ces vertus ? II n'y a que vous,&c. Pour etre simples dans notre prudence, il faut 
l'etablir sur vous ; & attendre tout de vous sans faire fond sur nos reflexions ; & pour etre prudents dans notre 
simplicite, il faut ne point perdre de vue vos instructions & vos exemples, &c. 

Prononcez-lui la parole du Psaume : La pensee de I'homme confessera votre gloire & la memoire continuelle 
qui lui en restera, vous louera comme dans un jour de fete [Ps. 75]. & reconnoissez que ce doit etre le principal exercice 
de votre esprit. 

Resolutions 

De mortifier les reflexions de votre esprit sur ce qui est inutile, ou qui passe les bornes de la droite raison. 
De ne vous en servir que pour connoitre ce que Dieu veut de vous, selon les regies de l'Evangile & de votre 
etat. 

Examen 

Si vous n'allez point trop remuer vos actions du passe, pour vous en renouveler la memoire. 
Si vous n'etes point pointilleuse a relever les paroles qui se disent peut-etre sans dessein, a les interpreter, & a 
vous les appliquer. 
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Si vous ne troublez point le repos du prochain, en lui faisant remarquer des choses qu'il ne s'aviseroit point de 
prendre en mauvaise part. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Sicut in percussura cribri remanet pulvis, sic aporia hominis in cogitatm illius [Eccl. c. 27]. 
L 'agitation des pensees laisse a l'homme l'embarras & la tristesse, de meme que le ble passe par le crible laisse de la 
poussiere. Dans l'Ecclesiastique, ch. 27. 

Domine Pater & dominator vitae mea, ne derelinquas me in consilio eorum, necfinas me cadere in illis : 

Quis superponer in cogitatu meo flagella, & in corde meo doctrinam sapientiae, 

ut ignorationibus eorum non parcant mihi ? [Eccl. 23]. 
Qui donnera des coups de fouet a mes pensees, & qui mettra dans mon coeur la doctrine de la sagesse, afin qu'on ne 
pardonne rien a leur ignorance ? O Seigneur ! qui etes le Pere & le Maitre de ma vie, ne m'abandonnez point a leur 
conseil, & ne permettez point que je tombe en suivant leurs erreurs [dans l'Ecclesiastique. ch. 23]. 
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Meditation X 
De la Chastete 



1. Jesus-Christ se faisant homme a bien voulu se soumettre a toute l'extremite des injures, mais il n'a rien voulu 
souffrir dans sa naissance d'oppose a la chastete. II venoit detruire le vieil homme, & par sa naissance virginale, il 
vouloit enseigner aux hommes, que la chastete etoit un puissant moyen pour retrancher par la racine les pratiques du 
vieil homme ; qu'elle etoit la plus belle arme qu'il put choisir, pour venger l'injure que le peche a faite a la nature : & 
qu'elle etoit la meilleure compagne qu'on put avoir pour marcher dans les voies de Dieu purement & parfaitement, & 
pour profiter dans la science de l'esprit & de la verite. L 'esprit & la matiere ne s'accordent ensemble que bien 
difficilement. 

2. Jesus savoit bien ce qui demandoit en nous un soin plus exact, & un plus prompt remede, & puis qu'il s'est 
rendu tout d'abord l'auteur & l'exemple de la chastete, & qu'il y a ajoute incontinent cette parole succincte, mais 
precise : Que vos reins soient ceints, que vos lampes soient ardentes, & soyez semblables aux serviteurs qui attendent 
leur mattre qui doit revenir de la noce [Luc- 12]. C'est une marque que la chastete est un remede necessaire au mal, qui 
est le plus dangereux, & qui presse le plus. 

3. II met la parole de la chastete la premiere car si elle ne se trouve en quelque etat que ce soit, on n'est ni 
disciple,ni serviteur ni veillant, ni digne de la noce de l'Agneau ; mais ou elle se trouve honoree & cultivee par etat, on 
suit Jesus-Christ partout. C'est l'echarpe du Chretien, qu'il ne doit jamais quitter, car des qu'il l'a quittee, il cesse de l'etre 
en pratique. ' 

4. Cette vertu est precieuse, qui porte dans un vaisseau de terre 1'imitation de la purete des Anges, & qui 
combat contre les attaques qu'ils ne sont point capables de souffrir ; mais elle demande d'etre nourrie comme le feu de la 
lampe, de l'huile de l'amour de Dieu, de l'humilite & de la confiance. II faut qu'elle soit vigilante, sans jamais se reposer 
dans ses victoires payees, ni croire que ses ennemis soient rendus ; & il faut qu'elle soit genereuse sans s'etonner du 
combat. Tout cela se trouve compris dans cette parole de Jesus-Christ. 

5. Plus elle remporte de victoires, plus elle est noble & plus elle represente l'image de Jesus-Christ, triomphant 
de rinfirmite. C'est ici qu'on dit a saint Paul : La vertu se perfectionne dans I'infirmite [II Cor. ch. 12]. II faut done 
regarder ce combat comme un moyen pour se perfectionner dans la vertu. 

Affections 

Dites a Dieu avec effusion de coeur : que tout est nu, & decouvert devant ses yeux [aux Heb. ch. 4], qu'il sait 
qu'il n'y a pas de sante dans votre chair comme parle David [au Ps. 37] & qu'il sait aussi combien cette sainte vertu 
nous est necessaire. 

Congratulez notre Seigneur de toutes ses perfections & de sa naissance virginale, & reconnoissez-vous indigne 
de l'honneur qu'il vous a fait de vous appeler a 1'imitation de sa chastete. Estimez cela comme un grand honneur 

Relevez toute votre confiance en lui avec ces paroles de Job [ch. 14]. Qu'est ce qui peut rendre par ce qui n'est 
concu que d'une nature impure ?n'est ce pas Vous, O mon Dieu ! qui etes le seul & Vunique qui le pouvez, faire ? Dites- 
lui que vous etes assuree que sa bonte prendra toujours le parti de la chastete pour la defendre, & apellez-le souvent le 
fils d'une Vierge. 

Jetez une oeillade comme de cote sur les defauts que vous avez peut-etre commis contre cette vertu, en les 
exposant aux pieds de sa misericorde, & les abimant dans l'ocean de sa clemence. 

Offrez-lui par avance le voeu de chastete que vous pretendez faire avec un vrai desir d'etre fidele a l'honorer 
dans cette vertu. Demandez-lui cette fidelite par les merites de la chastete de la sainte Vierge. 

Faites un colloque amoureux & respectueux avec la sainte Vierge : congratulez-la de ce qu'elle est une mere 
sans pareille, que sa chastete a fait un Dieu a sa ressemblance. Dites-lui vos desirs & vos peines avec une confiance 
filiale, qui se termine par une ferme confiance, qu'avec le secours de sa protection, rien ne pourra interrompre 
l'accomplissement de vos promesses. 

Promettez-lui d'imiter la dehcatesse de sa pudeur, & d'accomplir ces Resolutions. 

Resolutions 

1 . De traiter votre corps avec respect, comme un vaisseau destine a l'honneur de son Fils. 

2. De bannir de vos yeux & de vos oreilles ce qui sera moins conforme a la chastete. 

3. De supporter avec patience les tentations comme des punitions du peche, & comme un exercice de fidelite, 
sans vouloir regarder ce qu'elles veulent dire ; mais au contraire, en fuyant avec mepris leurs idees, pour vous retirer 
aupres de Dieu, & sous la defense de sa protection, ou vous trouverez la surete & de quoi mepnser vos ennemis. 

Examen 

Contentez-vous de voir si rien ne manque dans votre circonspection. 
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Bouquet de la Sainte Ecriture, 

O quam pulchra est casta genereatio cum claritate ! [Sap. 4]. 
O combien est belle la race chaste, lors quelle est jointe avec l'eclat de la vertu ! [dans la Sagesse. ch. 4]. 

Tu gloria Jerusalem, tu laetitia Israel, tu honorificentia populi nostri : 

quia fecisti viriliter, & confortatum est cor tuum, eo quod castitatem amaveris [Judith, c. 15]. 
Vous etes la gloire de Jerusalem, la joie d'Israel, & l'honneur de votre peuple : parce que vous avez fait une action 
genereuse, & votre coeur s'est trouve rempli de courage, parce que vous avez aime la chastete [Judith, ch. 15]. 

Fructus autem Spiritus est, charitas continentia, castitas [Galat. 5] . 
Le fruit de l'esprit c'est la charite, la continence, la chastete [aux Galates. ch. 5]. 
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Meditation X 
De la Modestie 



1. Le peche ay ant deregle 1'ame, il ne faut pas s'etonner si son exterieur s'en ressent : car 1'ame est comme 
l'Horloge, & le corps comme la Montre : qui ne peut point bien aller, si l'Horloge n'est bien regie au dedans. La 
Modestie y fait l'exercice d'un excellent Horloger, qui s'applique premierement a regler les roues au dedans, comme 
etant le principe du mouvement, pour ensuite faire marcher 1 'aiguille de la Montre, qui sont les paroles, les gestes & les 
actions qui paroissent aux yeux du prochain. 

2. II serviroit de peu de regler l'aiguille, si le dedans n'alloit pas bien, & ce seroit une grande peine s'il falloit 
faire marcher a la main l'aiguille de la Montre tout un jour. La Modestie qui ne s'etudieroit a regler que les dehors, seroit 
encore plus inutile devant Dieu, & ne seroit qu'une application chagrine & fatigante, qui tromperoit & seroit elle-meme 
souvent trompee par des surprises. 

3. Jesus-Christ nous a enseigne la pratique de cette vertu par l'exercice continuel qu'il en a fait, comme etant 
celle qui le doit representer sans discontinuation, dans les pensees, les paroles & les actions, qui donne le bon exemple 
au prochain, & qui l'attire a suivre l'ordre de la raison en pratiquer : Je vous supplie disoit l'Apotre, par la modestie de 
Jesus-Christ [II Cor. 10]. II ne trouvoit rien de plus charmant & de plus fort que l'idee de cette modestie du Sauveur, 
pour obtenir ce qu'il pretendoit, & pour convertir les coeurs : & de fait, la Modestie est une predication qui persuade & 
qui corrige efficacement sans parler ; & on peut l'appeler la fleur du bon exemple. 

4. Mais de peur qu'on ne rendit cette belle vertu toute degoutante par indiscretion d'une severite melancolique, 
il en enseigne la pratique : rejouissez vous toujours en Dieu ; je vous dis encore un coup, rejouissez-vous, & que voire 
modestie soit connue a tous les hommes [aux Phil. ch. 4]. En joignant la modestie avec la joie, il montre qu'elles 
s'accordent bien ensemble. La modestie regie la joie selon la raison, & la joie sert d'attrait a la modestie, pour la rendre 
libre, sans dereglement ni affectation, d'un bon entretien sans dissolution, & complaisante sans desordre ; en observant 
le temps, le lieu, & les personnes, pour s'accommoder a tout dans l'ordre de la raison, selon les differences que la 
charite, & la bienseance lui prescrivent. 

5. Cette vertu n'est pas seulement l'ornement de la nature ; mais elle est comme la Maitresse d'Hotel, qui donne 
ordre a tout dans la maison de son Maitre, & qui sert devant Dieu les mets de toutes les vertus, avec bonne grace, avec 
ordre, & avec proprete. Elle est toujours occupee, car Dieu ne lui est pas moins prefere etant seule, qu'en compagnie. Si 
la modestie garde bien les sens, la mort ne pourra pas entrer chez-nous par les fenestres [Jerem. ch. 5] ; mais si elle 
s'endort, il y a bien a craindre. 

Affections 

Adorez Jesus-Christ dans son humanite, & admirez sa modestie, qu'il a exercee par tout : figurez-vous tout ce 
qui se peut souhaiter dans une facon d'agir grave, douce, affable, charitable, & voyez que tout cela se rencontre en 
Jesus-Christ dans un souverain degre. 

Confessez que lui etant redevable du corps aussi bien que de l'ame, vous lui devez les hommages de l'un & de 
l'autre, & que vous devez les lui rendre par la modestie. 

Priez-le qu'il grave bien avant dans votre ame le souvenir de sa presence. Car, mon Seigneur, si j'etois bien 
penetree du sentiment de la foi, qui m'apprend que vous etes par tout, & que vous m'etes plus present que moi-meme, il 
ne faudroit que cela pour me rendre toujours modeste. • 

Demandez pardon de ce que vous avez perdu tant de fois en votre vie le respect que vous devez a sa presence, 
&c. 

Confessez que l'egarement de vos sens vous a jetee dans l'oubli, l'oubli dans la negligence, & la negligence 
dans beaucoup de fautes, specialement en vos paroles. 

Confessez que votre etat vous fourmt de bons moyens pour marcher en sa presence, & pour pratiquer la 
modestie ; car en retranchant les amusements & les badmeries du monde, & vous mettant dans l'entretien avec Dieu, 
cela est capable de vous rendre, insensiblement l'interieur tout regie & la modestie toute famihere, pourvu que vous n'y 
mettiez point d'obstacles. 

Demandez-lui la discretion pour la bien pratiquer selon son exemple, sans vouloir faire un exterieur a votre 
fantaisie, mais en reduisant ce qui se trouve en vous a l'ordre de la droite raison, dans la vue d'etre bien avec Dieu, sans 
chercher ni votre propre satisfaction, ni l'estime des hommes. 

Resolutions 

1. D'etre circonspecte a regler votre langue ; afin qu'elle ne parle qu'avec verite, douceur, deference & 
moderation, & que l'immodestie en soit retranchee. Pour cela, vous vous souviendrez de cette parole du Sage : C'est a 
I'homme a preparer son esprit ; mais a Dieu de gouverner sa langue [Prov ch. 16]. Cette preparation se fait par la 
priere & par l'humilite. 

2. D'etre modeste sans etre a charge au prochain, & sans troubler l'ordre de la liberie chretienne, en ce qui ne 
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sera pas peche ni occasion de peche. 

3. D'etre appliquee a la moderation de vos sens, specialement dans le temps & les lieux ou votre ame doit etre 
toute appliquee a Dieu. 

Examen 

Examinez-vous sur ces resolutions, & voyez en quoi vous y manquez. 
Si vous evitez dans votre modestie ce qui ressent le chagrin & l'affectation. 
Si vous en fondez la pratique sur le respect de la presence de Dieu. 
Si vous etes complaisante au prochain, en ce qui le peut edifier, 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Finis modestiae timor Domini, divitia, & gloria, & vita [Proverb. 22]. 
Le fruit de la modestie est la crainte du Seigneur, les ri chesses et la gloire, & la vie [aux Proverbes. ch. 22]. 

Servian autem Domini non oportet litigare, sed manfuetum esse ad omnes, docilem, patientem cum modestia 

corripientem eos qui resistunt veritati [II adTimoth. 2]. 
II ne faut pas que le serviteur de Dieu s'amuse a contester mais il doit etre modere envers tout le monde, capable 
d'instruire, patient, & il doit reprendra avec modestie ceux qui resistent a la verite. [II a Timothee. ch. 2]. 
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Meditation XI 
De la Penitence volontaire 



1 . Le Fils de Dieu ne s'est pas seulement fait homme, mais il s'est fait penitent tout ensemble. II a voulu naitre 
dans la privation des secours qui adoucissement les miseres de la naissance des hommes, & dans l'exercice de 
l'obeissance a un Prince de la terre. Sa vie n'a point ete seulement separee des plaisirs, mais elle a ete depourvue du 
necessaire. II a souffert toutes les fatigues de l'homme criminel, condamne a vivre de son pain a la sueur de son front, & 
il a enseigne par ses exemples la necessite de la penitence, aussi bien que la maniere de la bien faire. II a porte sa 
penitence jusques a une mort capable d'attirer la compassion des coeurs les plus endurcis, afin d'obtenir la reformation 
de la Sentence de mort donnee contre tous. Enfin il a voulu nous montrer que la penitence devoit nous servir de 
satisfaction & de remede : l'auroit-il choisie, si elle ne nous avoir ete necessaire, & n'est-ce point assez qu'il a fait 
penitence, pour nous engager a la faire. 

2. Mais puisque les maladies ne se guerissent que par leurs contraires, la penitence volontaire est un souverain 
remede pour empecher le mal de croitre dans les inclinations qui ne cherchent que le plaisir C'est par le plaisir que la 
concupiscence precipite l'ame dans la mort ; c'est par la penitence que fame se fortifie contre la concupiscence, en lui 
retranchant le plaisir, & qu'elle connoit l'excellence de la domination qu'elle doit avoir sur son corps : la satisfaction que 
l'ame recoit de se voir la maitresse est bien douce, mais c'est la penitence qui la lui donne ; & si elle veut conserver son 
domaine, il ne faut point qu'elle sorte de l'esprit de penitence ; car l'experience n'apprend que trop que celui qui veut 
donner a son corps les plaisirs licites & le nourrir curieusement, sera bientot tire a quelque chose d'illicite. Le S. Esprit 
ne nous, dit-il pas : Que celui qui traite son serviteur trop delicatement le verra ensuite revoke contre lui [Prov. ch. 29]. 
Mais puisque Jesus-Christ nous a enseigne tout d'abord a quitter le plaisir pour faire penitence, & qu'il n'a jamais quitte 
la penitence ; par quelle raison pourrons-nous nous en exempter, en avons-nous moins besoin que lui. 

3. Jesus n'a embrasse l'etat de penitent que pour accomplir parfaitement son amour envers son Pere & envers 
nous, en s'offrant comme une victime de reparation & de satisfaction pour nos peches, & en se mettant pour nous dans 
un etat capable d'inciter a cesser de pecher par la compassion de ses peines. Comment porterons-nous done le nom de 
Chretien, si nous ne nous servons du meme moyen pour punir en nous ce qui a coute si cher au Fils de Dieu. 

4. L'etat Religieux vous fournit par ses Regies les moyens d'accomplir cette penitence avec discretion & avec 
amour. La discretion se trouve dans ce qu'elles donnent car il suffit a la nature ; & l'amour se rencontre dans la liberie 
qui les fait embrasser. Cette penitence contient trois choses, la satisfaction, le remede & limitation de l'amour du Fils de 
Dieu. Pouvez-vous rien souhaiter de plus noble & de plus utile. 

Affections 

Admirez la patience de Jesus-Christ, qui apres avoir pratique une si rude penitence pour des cnmmels, les voit 
chercher les dehces pendant qu'ils le voient couronne d'epines. Que d'ingratitudes ! que d'msolences commises contre 
vous, O bon Jesus ! 

Voyez les injures que vous avez faites a Dieu, & confessez qu'il n'y a point de penitence, pour rude qu'elle soit, 
qui y puisse correspondre. Dites avec effusion de coeur ce que disoit David : Votre misericorde est grande sur moi & 
vous avez delivre mon dme de I'Enfer [Ps. 85]. He ! Seigneur, si votre misericorde n'avoit retenu le bras de votre justice, 
ou serois-je ? Que puis-je souffrir qui puisse etre compare a cela ? &c. 

Remerciez Dieu de ce qu'il vous a separee d'avec ceux dont parle Job, qui passent leur vie dans la jouissance 
des plaisirs & qui en un moment descendent dans I'enfer [job. 21]. 

Dites a Jesus que vous entendez a present ce que dit saint Paul, Qu'il accomplit dans son corps ce qui y 
manque des souffrances de Jesus [aux Colos. c. 1]. Cette ame fidele, Q mon Sauveur ! se rejouissoit en se trouvant dans 
les peines, de ce qu'elles faisoient en lui des traits de votre ressemblance, elle s'en amassoit de nouveaux sujets par les 
jeunes, les veilles & les chatiments de son corps : & moi, que dois-je faire ? &c. 

Reconnoissez que la vie Chretienne a besoin du sel de la penitence pour l'empecher de se corrompre. 

Souvenez-vous du cri que les Juifs faisoient sur Jesus-Christ, en disant, Qu'on le crucifie, qu'on le crucifie [S. 
Jean ch. 19] & criez cela sur votre corps, en avouant que c'est lui qui le merite. 

Consacrez a la penitence de la Religion ce qui vous reste de vie, en reconnoissant devant Dieu qu'elle met 
l'appareil sur les plaies du peche, qu'elle retranche l'occasion de la recidive, qu'elle detache l'ame de son corps, & qu'elle 
fait une imitation de l'etat de penitent, que son Fils a embrasse, afin d'y vivre & mourir pour nous. 

Resolutions 

1 . D'accomplir tout ce qui se rencontre de pemble dans vos Regies a l'intention d'honorer la rude penitence que 
Jesus-Christ a faite pour vous. 

2. De ne vous servir d'aucune exemption sans vous etre mise auparavant dans l'indifference de ce que le 
Supeneur ordonnera. 
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Examen 

Si vous reconnoissez bien l'obligation que vous avez de faire penitence, & que l'enormite du peche surpasse 
toute la penitence que nous pouvons faire. 

Si vous avez Soin d'offrir vos petites pemes a Dieu, en esprit d'amour & de penitence. 

Si vous ne vous relachez point dans l'observance des austerites de vos Regies, ou si vous ne Vous rendez point 
singuliere dans la recherche des penitences extraordinaires : car c'est ici ou il ne faut rien faire qu'avec le merite de 
l'obeissance, & ou il faut acquiescer au refus sans replique, plus qu'en toute autre chose. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Misereris omnium, quia omnia potes, & dissimulas peccata hominum propter pamitentiam [Sapient. II]. 
Vous avez compassion de tous les hommes, parce que vous pouvez, tout ; & vous dissimulez leurs peches, afin qu'ils 
fassent penitence [dans la Sagesse ch. II] . 

Vulneratus est propter iniquitates nostras, attritus est propter scelera nostra : 
disciplina pads nostrae super eum, & livore ejus sanati sumus [Isaiie quinquagesimo tertio]. 
II a ete perce de plaies pour nos iniquite, il a ete brise pour nos crimes. Le chatiment qui nous devait procurer la paix est 
tombe sur lui, & nous avons ete guens par les meurtrissures. Dans Isaie, chapitre cinquante-trois. 

Qui autem sunt Christi, carnem suam crucifixerunt cum vitiis & concupiscentiis [Galaat. c. 5]. 
Ceux qui sont a Jesus-Christ ont crucifie leur chair, avec ses passions & ses desirs deregles [aux Galates ch. 5]. 
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Meditation XII 
De la patience dans les infirmites 

1. L'experience commune apprend assez que l'homme a besom de discipline, & d'etre rompu dans ses 
inclinations & dans ses habitudes, pour etre reduit a la droite raison. Dieu prend sur lui des soins de Pere, & veut 
montrer par la correction qu'il en fait les devoirs. // se plait, dit, l'Ecriture, a corriger tous les enfant qu'il regoit, comme 
un pere qui chatie son enfant pour lefaire devenir sage [Prov. ch. 3]. Les coeurs des hommes sont enfants toute leur vie 
a son egard ; & si l'experience fait assez connoitre le desordre qu'une prosperity tranquille produit dans un coeur peu 
mortifie, elle sert aussi pour faire la preuve du besoin qu'il a que Dieu le corrige en pere. 

2. La penitence que nous nous imposerions par notre choix, ne seroit pas suffisante pour nous reformer ; car 
notre propre volonte s'y trouveroit, qui est celle qui a le plus de besoin d'etre reformee. Dieu s'est reserve dans la 
conduite de sa Providence, des peines, outre les communes des enfants d'Adam, qui servent a cette fin : elles naissent 
sans la participation de notre volonte, ou dans nous-memes, ou dans le prochain pour retomber sur nous, ou d'accidents 
imprevus : & il nous les applique en temps & lieux, avec poids & mesure, comme un prudent Medecin, pour nous servir 
d'un remede purgatif & preservatif. Qui sait les maux qui nous attaqueroient, si une telle peine n'avoit precede, ou ne 
s'etoit rencontree ? &c. 

3. La peine s'y rencontre, mais il ne faut pas s'en etonner, car s'il faut quel que effort pour purger les corps, il en 
faut aussi pour decharger la propre volonte & les mouvements du coeur de leurs mauvaises humeurs, afin qu'en etant 
purges ils supportent le prochain doucement, ils agissent pour eux tranquillement, & soient rendus souples aux volontes 
de Dieu. Toutes les choses presque qui servent a la guerison des corps ne sont-elles pas ameres ? Elles ne se prennent 
qu'a contre-cceur ; mais Dieu nous a voulu, peut-etre, signifier dans cette disposition, la necessite qu'il y a de dormer 
aussi de l'amertume a l'esprit pour le guerir. 

4. Dieu met l'homme hors d'etat de pouvoir meler son choix dans ces sortes de souffrances, afin qu'elles soient 
plus pures & plus efficaces ; mais l'etat Religieux est l'Academie ou on apprend a bien recevoir les Remedes, a les bien 
connoitre, a en profiter & a se conformer a l'image de son Fils, sur lequel la discipline de votre reconciliation a ete 
imposee [Isaie eh. 53] pour tirer de ses plaies l'onguent de notre guerison. Tous ceux qui sont Predestines, selon S. Paul 
[aux Romains. ch. 8] le sont pour etre conformes a cette image. II n'y a ni a marchander ni a excepter, on ne peut pas le 
representer celeste, qu'on ne l'ait represente terrestre. II faut done se resoudre a la Patience, & l'estimer plus qu'un tresor, 
puisqu'elle nous rend de bons enfants soumis a la correction de notre Pere celeste, qu'elle nous met en possession de nos 
ames, & qu'elle nous donne part a l'heritage de son Fils, comme elle nous fait porter sa ressemblance. 

Affections 

Admirez la Providence divine, qui de nos infirmites en compose des remedes. Voyez comment ce remede 
operoit dans saint Paul, pour l'admirer davantage, & vous consoler en notre Seigneur : Je me glorifierai volontiers, dit- 
il, dans mes faiblesses, afin que la vertu de Jesus-Christ habite dans moi ; quandje suis infirme, e'est lors que je suis 
puissant [II Cor. ch. 12]. Ecoutez ce qu'on lui repond sur la demande d'etre delivre d'une tentation, Ma grace te suffit, & 
la vertu se perfectionne dans Vinfirmite [II Cor. ch. 12]. O mon Seigneur ! je ne dois done rien craindre sous la 
protection de Votre sainte grace, puisqu'il n'y a que les choses qu'on veut faire avec deliberation, qui vous peuvent 
offenser, & qu'il est toujours en ma liberie de ne les point vouloir. 

Confessez que tout ce qui vous arrivera par l'ordre de sa Providence sera parfaitement sage, & qu'il sera 
proportionne a vos forces & a vos besoins. Qu'il n'y a que lui qui sait les choses futures & celles qui sont possibles ; & 
qu'ainsi il n'y a aussi que lui qui puisse bien appliquer les remedes de preservation, & de guerison. Q que e'est un grand 
bien, O mon Dieu, d'etre traite de votre mam ! Tout s'y trouve, &c. 

Regardez en sa presence combien d'ames sont peries, pour avoir ete laissees a leur liberie. Si David avoit ete 
dans rinfirmite, au lieu de se promener a son aise sur les galeries, il n'auroit pas vu cet objet qui l'a fait tomber. Si 
d'autres avoient eu la sante, quand un tel rencontre s'est prefente, helas ! qu'auroient-ils peut-etre fait, s'ils n'avoient ete 
presses de la tentation qui les a mis en alarme, fait recourir a Dieu & se connoitre eux-memes, pour en avoir de la 
defiance : une autre occasion survenue les trouvant dans la tranquillite oisive, les auroit si bien flattees, qu'elles se 
seraient peut-etre laisse aller;, 

Q Seigneur ! vous voyez tout cela & vous y donnez ordre ! mon choix seroit superflu, inconsidere, & nuisible. 
Mais le votre est parfait. Point de choix done ! Tout ce qu'il vous plaira ! 

Confessez que vous devez considerer vos faiblesses comme des marques du som que Dieu prend de vous, & 
les accepter comme des Remedes. 

Repassez sur ces paroles de saint Paul : Je me glorifierai dans mes faiblesses, afin que la vertu de Jesus-Christ 
habite en moi & reconnoissez que cette vertu est l'humilite, qui se nourrit par rinfirmite ; & avec laquelle tout se 
surmonte. Q Seigneur ! quelle raison peut-on avoir de pretendre quelque chose a votre etat glorieux, sans avoir 
participe a votre etat douloureux ! &c [aux Rom. ch. 8]. 
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Resolutions 

1 . Dans les infirmites, telles qu'elles puissent etre, de vous retourner tout court du cote de la Providence, pour 
1' adorer & pour les accepter. 

2. De ne vous appliquer a y rechercher le remede qu'avec resignation & tranquillite, & selon les conseils que 
vous prendrez dans les doutes & les difficultes. 

3. De chercher votre consolation dans l'exemple de Jesus-Christ. 

Examen 

Si dans vos peines vous ne vous relachez point a des plaintes qui ressentent le murmure, & si vous n'etes point 
trop empressee pour y chercher des remedes. 

Si Vous vous contentez de representer vos besoins avec resignation. 

Si dans les rencontres ou vous croyez que le prochain vous a offense, vous etes fidele a vaincre vos 
ressentiments, & a ne rien exagerer lors que vous en parlez. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Doctrina viri per patientiam noscitur & gloria ejus est iniqua praetergredi [Prov. 19]. 
La science d'un homme se connoit par sa patience & c'est sa gloire que de passer par dessus le tort qu'on lui a fait, [aux 
Proverbes. ch. 19]. 

In humilitate tua patientiam habe, quoniam in igne probatur aurum & argentum, 

homines vero receptibiles in camino humiliationis [Eccl. c. 2] 
Ayez patience dam votre humiliation, car les hommes qui sont agreables a Dieu, sont eprouves dans la fournaise de 
l'humiliation, comme for & l'argent sont eprouves par le feu [dans l'Ecclesiastique ch. 2]. 

In patientia vestra posidebitis animas vestras [Luc. 21]. 
C'est par votre patience que vous possederez vos ames. [dans saint Luc. ch. 21]. 
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Meditation XIII 
De la pauvrete religieuse 

1. La Foi nous apprend que le peche du premier homme a ete un larcin ; mais les marques qui en restent dans 
nos inclinations en sont une bonne preuve. L'homme n'a pas un moment de vie assuree, il lui faut peu de choses pour 
l'entretenir, il ne sauroit nen emporter en sortant du monde ; & neanmoins sa cupidite le met dans des desirs & dans des 
travaux continuels, comme s'il devoit toujours vivre, tout posseder, &, tout emporter : n'est-ce pas la une frenesie 
miserable ? Elle le met a la chaine de l'avarice, mais tous ses empressements ne peuvent point detourner les tempetes de 
l'indigence, qui en accablent un si grand nombre. LApotre nous assure, Que cette cupidite precipite dans des desirs 
inutiles & nuisibles, & qu'elle jette les hommes dans les pieges du Demon [I Tim. ch. 1] apres leur avoir livre beaucoup 
de combats : ce nous doit etre assez pour en concevoir une aversion raisonnable : mais 1 'experience nous apprend que 
c'est l'article de la possession qui fait les guerres, les querelles & les divisions. C'est en vain qu'on porte beaucoup de 
choses quand le lieu ou on va est fort proche. De la vie a la mort, du temps a l'eternite, il n'y a qu'un pas. 

2. Jesus nous a assez fait connoitre la necessite d'etouffer cette cupidite, en naissant, en vivant & en mourant 
dans la pauvrete. II nous a appris par son exemple, qu'il faut retourner a l'etat de la premiere pauvrete d'Adam, pour 
pouvoir participer au bonheur dont il jouissoit avant sa chute ; que pour vivre selon la droite raison, il faut prendre 
seulement en passant ce qui suffit au besoin, & qu'il ne faut que lire dans le livre de la nature qui nous a fait naitre nus, 
pour y voir ecrit en grosses lettres que nous ne devons non plus tenir aux choses de la terre, que notre corps tient a nos 
habits. Mais il ajoute sa parole a ses exemples, & met les pauvres d esprit les premiers entre les heureux [Matth. ch. 5]. 

3. Cet etat -mite les ames bien-heureuses qui sont contentes, & ne souhaitent rien. II eloigne les piqures 
douloureuses, des pertes & des soins, qui font tant de malheureux, & meme il fait quelque chose de plus admirable : Car 
pour les sentir, fame du pauvre d'esprit ne perd pas le repos. 

4. Les moyens que l'etat Religieux fournit pour bien faire le retranchement des superfluites .sont tres- 
avantageux : les besoins de la pauvrete & les avantages des richesses en sont discretement eloignes, & on y est comme 
ceux qui possedent tous sans avoir rien de propre. La pauvrete Religieuse bien pratiquee, fait de grands traits de 
ressemblance du Fils de Dieu, qui a voulu mourir nu sur la Croix, pour reparer la perte de la pauvrete : mais elle a un 
grand honneur de n'avoir rien dans le siecle pour tout posseder avec Jesus-Christ. II n'y a rien de plus prudent que de 
quitter ce qui perit, pour s'attacher a ce qui demeure. C'est ce que fait la pauvrete Religieuse. 

Affections 

Adorez Jesus dans sa pauvrete, & admirez la richesse de cette pauvrete, qui sauve, delivre, & enrichit tout le 
monde. Reconnoissez que son indigence est votre patnmoine, &c. 

Reconnoissez que sa reparation convient admirablement avec le peche de nos premiers Peres : ils ont voulu 
posseder un fruit, & il nait & meurt sans avoir la valeur d'une pomme, &c. 

Confessez les avantages que la pauvrete vous fournit, en otant a l'ennemi la matiere par laquelle il pourroit 
vous jeter par terre, & dites a Jesus que vous ne doutez pas que si le larcin a fait connoitre ce que c'etoit que le mal, la 
pauvrete volontaire qui fait profession d'honorer la sienne, fera ressentir ce que vaut le bien de ne vouloir posseder que 
lui, & de n'etre qu'a lui, &c. 

Dites que vous serez trop heureuse de pouvoir dire avec l'Epouse : Mon bien aimee est tout a moi, & moi je 
suis tout a lui [Cant. ch. 2]. Desirez de le pouvoir dire avec verite : reconnoissez qu'il s'en acquitte de sa part : qu'il ne 
reste qu'a faire le meme de la votre. O Seigneur ! ce seroit un larcin criminel, si je retranchois quelque chose de ce qui 
vous doit tout appartenir par tant de raisons, &c. 

Remerciez Dieu du grand degagement que vous fournissent les voeux de votre etat, dont l'un eloigne de vous 
les soins & les attachements d'une famille ; l'autre vous ote le soin de vous-meme ; & l'autre vous ote tous les soins 
chagrins des biens du monde, qui font tant de malheureux & de damnes. Renouvellez votre desir du voeu de pauvrete, en 
demandant a Jesus la beatitude de la pauvrete d'esprit, en reconnoissant que c'est une richesse qui passe de beaucoup 
tous les biens du monde, & qu'il n'y a que lui qui la puisse dormer, &c. 

Regardez la pauvrete dans Jesus comme une compagne inseparable de sa vie. Le necessaire lui manque 
souvent, mais il veut par la ennoblir & sanctifier la pauvrete, &c. 

Regardez la pratique qu'en a fait sa samte Mere, & animez-vous sur l'une & sur l'autre a accomplir ses 
resolutions. 

Resolutions 

1 . De retrancher de votre cceur le desir d'avoir les choies inutiles. 

2. De n'user ni disposer d'aucunes choses, que selon les Regies de votre etat, en vous passant mediocrement de 
ce qui est necessaire & utile, sans chercher de superfluites curieuses, & encore moins s'y attacher 

3. De prendre occasion d'honorer la pauvrete de Jesus-Christ dans tout ce qui vous manquera. 
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Examen 

Si vous acceptez volontiers ce qui est le plus vil, sans faire paroitre vos repugnances. 

Si vous considerez la pauvrete d'espnt, comme Fame de la pauvrete exterieure. 

Si vous n'affectez rien de singulier, qui fasse paroitre de la pauvrete exterieure ; car l'affectation en ceci ote a la 
pauvrete d esprit pour dormer a l'exterieure ; & il vaudroit beaucoup mieux oter a la pauvrete exterieure, pour donner a 
celle de L 'Esprit. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Propter vos egenus factus eft, cum esset dives, ut illius inopia vos divites essetis [2 Cor. 8]. 
Jesus-Christ etant riche s'est rendu pauvre pour l'amour de vous, afin que vous deviniez riches par sa pauvrete [aux 
Corinthien. ch. 8]. 

Altissima paupertas eorum abundavit in divitias simplicitatis eorum [2. Cor. 8]. 
Leur profonde pauvrete s'est trouvee abondante dans les richesses de leur simplicity [II aux Corinthiens ch. 8]. 

Est autem quaestus magnus, pietas cum sufficientia : nihil enim intulimus in hunc mundum, 

haud dubium quod nee auferre quid possumus [I Tim. 6]. 
C'est une grande richesse que la piete & la moderation d'un esprit qui se contente de ce qui suffit ; car nous n'avons rien 
apporte en ce monde, & il est sans doute que nous n'en pouvons aussi rien emporter [I a Timothee. ch. 6]. 
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Quatreme Chef de Meditations 
Des moyens de bien accomplir les Regies de l'etat Religieux 

Meditation I 
Premier Moyen : De l'Humilite 

1. L'humilite nous reconcilie avec Dieu, & attire sa grace sur nous ; car elle fait un acte de justice. Elle nous fait 
restituer a Dieu ce qui lui appartient, en nous mettant dans l'aneantissement devant lui, & elle ne nous reserve rien autre 
chose que ce qui ne nous peut pas etre ote sans injustice, a savoir : l'honneur d'etre ses creatures, honorees de sa charite, 
& secourues par sa misericorde. c'est elle qui travaille a remettre la raison dans son etat naturel, ou l'orgueil a fait une 
frenesie, qui la tient dans un etat violent. On ne peut rien attendre de bon ni de sage, qu'en lui appliquant le contraire de 
cette frenesie, car c'est le seul remede qui la peut rendre a Dieu & a soi-meme. Sans l'Humilite il ne faut attendre de la 
raison que des mouvements de frenesie : & cela ne peut etre autrement, puis que sans l'Humilite elle ne peut point se 
connoitre soi-meme. 

2. II n'y a rien de plus vrai, que la grace de Dieu est comme un air spirituel, sans lequel l'ame ne peut pas vivre, 
& avec lequel elle peut tout. Tout son fonds, son refuge, son esperance doit done etre etabli sur cette grace. Or Dieu dit, 
qu'il ne la donne qu'aux humbles, & qu'il refuse aux superbes [S. Jacques ch. 4] ; & par consequent l'Humilite doit etre 
consideree comme le canal par ou coule tout le bien de l'ame. Elle sera remplie de grace, a proportion que ce canal se 
rendra grand, s'entretiendra & sera debouche de toutes les obstructions. 

3. Combien cette vertu est-elle necessaire au Chretien, puis qu'il a tant de choses a faire, a vaincre & a eviter 
par le secours de la grace ! Mais combien est-elle plus necessaire aux Religieux, puisque c'est par elle que doit se 
repandre sur lui la continuation de la grace de sa vocation ! Un Religieux est une oeuvre singuliere de la grace, il est 
done fait pour etre un vaisseau d'Humilite, car autrement il ne pourroit point recevoir la grace. II faudroit qu'elle se 
retirat a sa source, ne trouvant pas oil s'ecouler, ni ou etre recue. Que seroit-ce de lui sans cette grace ? 

4. La necessite de l'Humilite dans tous les etats nous est assez montre par l'exemple du Fils de Dieu qui l'a 
embrassee & ennoblie, afin que les hommes qui qont des gueux glorieux, puissent s'y ranger sans rougir. En voyant un 
Dieu humble, se doit etre une gloire de devenir humble ; mais elle doit etre comme naturelle a l'ame Religieuse ; car 
sans l'Humilite la Religion cesse d'etre Religion a l'egard du particulier, puis que n'etant Religieux que pour etre une 
ceuvre de grace, il n'a pas ce qui peut la recevoir. 

5. Cette vertu n'a rien de bas que le nom ; car elle se met au dessus de toutes les creatures, pour ne les plus 
considerer que par rapport a Dieu. 

Affections 

Admirez devant Dieu jusques a quelle extremite la frenesie de l'orgueil mene l'homme. O Seigneur ! que peut- 
on juger d'un rien qui se meconnoit ? d'un acteur du theatre de miseres & d'infirmite, ou la frenesie fait souvent qu'il se 
prend pour un autre ; d'un jouet de la mort, qui agit comme s'il devoit toujours vivre ; d'un objet de votre terrible 
Jugement, qui oublie ce qu'il sera ; qu'en peut-on dite sinon que sa raison est demontee ? 

Demandez a Jesus qu'il vous imprime bien avant dans l'ame la connoissance de ce que vous avez ete ; de ce 
que vous etes, & de ce que vous serez. O Seigneur ! y a-t-il rien de plus juste, que de reconnoitre & de suivre ces verites 
?&c. 

Remerciez Jesus de ce qu'il s'est fait humble, & de ce qu'il a apporte au monde par ses exemples & par ses 
instructions le remede de l'Humilite. Qui auroit jamais connu ce remede ? qui auroit jamais voulu s'en servir, O mon 
Dieu ! si vous ne l'aviez enseigne vous-meme ; Les hommes auraient toujours augmente leur frenesie sans trouver ni de 
Remedes ni de repos. 

Pesez en sa presence ces paroles : Apprenez de moi a etre doux & humbles de cceur, & vous trouverez le repos a 
vos dmes [Matt. ch. II] . Qui dit trouver le repos, dit trouver tout : paix, contentement, secours. Avoilez-lui qu'il n'y a rien 
de plus vrai, que sa parole est confirmee par l'experience, & que celui a qui il a enseigne l'Humilite, trouve tout dans sa 
grace, &c. 

Confessez-lui le grand besoin que vous avez de cette vertu dans votre profession, ou la grace montre assez par 
sa vocation, qu'elle veut se servir de vous. Q Seigneur ! je m'opposerois a vos dessems si je mettois quelque obstacle a 
cette vertu : Je contristerois votre Esprit [Ephes. ch. 4], je vous provoquerois a vous degouter de moi & a m'abandonner, 
si je n'aimais cette vertu, qui est le canal de votre grace, &c. 

Souvenez-vous du besoin que les enfants d'Israel avoient dans le desert du secours & de la conduite de l'Ange, 
& confessez a Dieu que vous seriez perdue s'il le retiroit de vous pour vous laisser seul dans votre etat, qui est comme le 
desert du monde, ou il ne vous a amenee que pour etre conduite par sa grace, & non pas par vous-meme, 
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Resolutions 

D'accomplir ce conseil du Sage : Plus vous vous trouverez dans un etat releve, plus humiliez-vous, & vous 
trouverez, grace devant Dieu [Eccl. ch.3]. Avec sa grace que ne pourrez-vous pas ? 

Examen 

Si vous ne nourrissez point d'estime de vous-meme. 

Si vous n'affectez point de paroitre humble ; car la vraie Humilite se cache elle-meme. Elle n'affecte point de 
dire du mal de soi ; Elle ne se montre que par de bons effets qui sont du commun, & elle cache tout ce qui est rare ou 
singulier. 

Si vous estimez les humiliations qui vous arrivent d'ailleurs sans votre participation, & si vous les recevez 
comme des lecons de la vraie Humilite. 

Bouquet de la Sainte Ecriture, 

Sapientia humilitati exaltabit caput illius, & in medio Magnatorum consedere eum faciei [Eccl cap. 11]. 
La sagesse de l'homme humilie s'elevera au dessus des autres, & lui donnera rang parmi les plus considerables. Dans 
lEcclesiastique. ch. 11. 

Qui se exaltdt humiliabitur, & qui se humilidt exaltabitur [Luc cap, 14]. 
Quiconque s eleve sera abaisse, & quiconque s'abaisse sera eleve. Dans saint Luc. ch. 14. 

Humiliamini sub potent! manu Dei, ut vos exaltet in tempore visitationis [I Petr. 5]. 
Humiliez-vous sous la puissante main de Dieu, afin qu'il vous eleve dans le temps de sa visite. Dans la premiere de saint 
Pierre, chapitre cinquieme. 
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Meditation II 
Second Moyen Du transport de son soi dans le sein de Dieu 

1 . Ce transport est le premier pas que l'Humilite doit faire pour redresser la raison, & eloigner de l'esprit de 
grandes inquietudes & des travaux inutiles. II n'appartient qu'a la Providence de gouverner & de disposer de tout : mais 
l'esprit humain, par le malheureux reste de son peche, a une pente aveuglee, qui le porte a vouloir usurper sur les droits 
de cette Providence. II veut agir souvent comme si tout devoit plier a ses ordres & ll s'empresse dans son soin, comme si 
tout dependoit de lui. Mais qu'y gagne-t-il ? On ne peut point s'avancer dans la grace de Dieu, tant qu'on voudra 
s'attribuer ce qui lui appartient. II faut done remettre nos soins sous la domination de sa Providence. II ne faut pas plus 
s'etonner de les voir paroitre, que les distractions qu'on souffre dans l'Oraison, mais si on vouloit les nourrir, ce seroit 
mettre de l'obstacle a ceux de la Providence. Quel echange seroit-ce de degouter & de rebuter un soin si puissant, si 
grand, si sage, & si necessaire, pour substituer le notre, qui n'est que faible, ignorant, impuissant & miserable. 

2. II ne depend pas du soin de l'homme de disposer du temps, ni de faire qu'il se mette au chaud ou a la pluie. II 
en est de meme de son etat & de son lendemain spirituel ; car il est autant sous la disposition de Dieu. Nous n'avons que 
le moment present a nous, & ce qui depend de notre volonte ; tout le reste peut bien etre le sujet d'une prevoyance 
tranquille & moderee, mais non pas d'une sollicitude qui se ronge & s'abuse dans ses projets. Dieu a voulu etre notre 
tout ; & si les soins nous environnent, nous ne devons les considerer que comme des aiguillons qui nous pressent de 
recourir a lui, & d'attendre tout de lui. Rien ne manque au soin que Dieu prend de nous, a quoi bon y meler le notre ? 

3. Dieu ne demande de nous que notre application a travailler, a recevoir l'etat ou il nous place, a nous servir du 
temps present, & des moyens qu'il nous met entre les mains : mais pour le soin du futur, il le veut prendre lui-meme, & 
il attend de nous que nous lui en fassions un transport sans en rien reserver avec volonte. 

4. Jesus le declare assez dans l'Evangile, ou il presse ses Disciples de rejeter leurs soins dans le sein de Dieu, 
meme pour les choses corporelles, ou il semble que le bras de chair peut quelque chose, quoique Ton s'y trompe aussi 
lourdement, qu'un Laboureur qui ne feroit pas de difference entre le travail qu'il fait pour semer, & l'accroissement du 
ble : l'un depend de lui, mais le second n'en depend aucunement. Si Jesus parle ainsi des besoins temporels, que devons- 
nous penser des spirituels. Ne nous dit-il point, que sans lui nous ne saurions rien faire ? Joan. 15. C'est done a lui a 
prevenir nos soins, parce que c'est a lui a prevenir nos besoins. Etudions-nous a les suivre & a les accomplir, & non 
point a les vouloir prevenir, comme une vaine sollicitude de l'esprit voudroit faire. 

Affections 

Confessez a Dieu le grand egarement de l'esprit humain, qui veut contrefaire la Providence par ses soins : Mais 
que fait-il, 6 mon Dieu, sinon se troubler & se tourmenter soi-meme &c. 

Souvenez-vous avec effusion de cceur devant Jesus, de ce qu'il dit a celui qui avoit dispose dans ses soins de 
batir des granges pour amasser tous ses bles : Fou que tu es, on te redemandera cette nuit ton dme ! He ! que 
deviendront tous tes projets? Luc. ch. 12. Appliquez cela a vos prevenances & a vos propres soins, en regardant avec 
joie la sagesse de Dieu & sa conduite, qui se jouent des projets des hommes & de leurs soins. Regardez ces soins des 
hommes avec un grand mepris, &c. 

Entrez dans un sentiment de reconnoissance du besoin que vous avez du secours de Dieu en toutes choses, & 
particuherement pour rejeter les soins superflus, &c. 

Pensez qu'il vous dit ces paroles de l'Evangile : Qui est ce d' entre vous qui a force de penser, peut aj outer une 
coudee a la grandeur de son corps ? [Matth. 6]. Et qu'il vous envoie sur l'exemple des Lis, pour vous apprendre a 
reposer vos soins & vos peines dans le sein de Dieu, Regardez, les Lis comme ils croissent. La meme. O Sauveur de 
mon ame ! quel chemin du repos m'ouvrez-vous ? Vous montrez bien que vous etes un bon Maitre, puis que vous voulez 
nous oter les soins empresses qui sont ce qu'il y a de plus fatiguant dans la vie. O Seigneur ! Vous m'avez bien dit, Que 
je n'ai qu'a chercher le Royaume de Dieu & sa justice, & que vous aurez soin de tout le reste [Matt. ch. 6]. Je n'ai qu'a 
marcher devant vous, en faisant un pas plus loin dans mes actions, comme en mettant un pied devant l'autre, pour 
avancer & pour parvenir a ce tresor : & vous aurez tout le soin de donner la force, le secours, l'arrosement, 
l'accroissement & tout : je n'ai qu'a etre attentif a vous, & faire ce que vous me marquerez, & c'est assez, &c. 

Reconnoissez que c'est ainsi que l'esprit humain se trompe, en entreprenant de vouloir faire ce qu'il ne peut pas 
faire, ou ce qu'on ne lui demande point ; & en negligeant de faire ce qu'il doit faire, ou ce qu'il peut faire ; & demandez 
a Dieu la grace de ne pas suivre ses tromperies. 

Jetez les yeux sur la vanite de vos soins & de vos prevoyances passees. O Seigneur ! en tout cela qu'ai-je 
prof it e ? &c. 

Demandez la grace de retrancher tous les attachements aux creatures ; car c'est cela qui incite particuherement 
l'esprit a s'echauffer dans ses soins, dans ses desirs & dans ses prevoyances. 
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Resolutions 

1 . De ne vous point etonner des attaques des soins de votre esprit, mais de vous appliquer a les ramener dans le 
centre du repos, qui est Dieu. 

2. De vous etudier a retrancher la nourriture & l'occasion aux soins superflus. 

Examen 

Si vous ne vous mquietez point du futur, comme s'il dependoit de vous, & si vous le regardez dans la 
Providence comme une chose qui lui appartient entierement. 

Si vous vous contentez de faire ce qui est en votre pouvoir, & si vous vous resignez a ce que Dieu voudra pour 
le succes & les suites. 

Si vous mortifiez vos desirs, qui sont les racines de la vaine sollicitude. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Omnem sollicitudinem vestram, projicientes in eum, quoniam ipsi cura est de vobis [I Petri 5] 
Jetant dans son sein toutes vos sollicitudes, parce qu'il a soin de vous. Dans la premiere de S. Pierre chapitre 5. 

J acta super Dominum curam tuam, & ipse te enutriet [Ps. 54]. 
Rejettez, vos soins sur le Seigneur, & il vous nourrira. Psaume 54. 

Nihil solliciti sitis, sed in omni oratione & obsecratione, 

cum gratiarum actione petitioncs vestrae innotescant apud Deum [Philip, cap. 4] 
Ne vous inquietez de rien, mais en quelque etat que vous soyez, presentez a Dieu vos demandes par des supplications & 
des prieres accompagnees d'actions de graces. Aux Philip, ch. 4. 
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Meditation III 
Troisieme Moyen De l'Oraison 

1. II n'y a rien de plus naturel a fame que Dieu. Plus elle le connoit & le goute, plus elle se sent detachee des 
creatures ; car elle entrevoit une difference infinie entre le Createur & les creatures ; qui la presse de desirer, de chercher 
& d'aspirer a etre unie a lui. La raison convamcue par ses instincts & par ses experiences, connoit bien que c'est le seul 
qui peut lui donner du repos, de la joie & du bonheur en cette vie & en l'autre : mais elle rencontre des obstacles qu'il 
faut detourner pour croitre dans cette connoissance & dans ce sentiment. Ne doit-elle point s'y porter avec autant de zele 
qu'elle y a d'interet ? 

2. Les trois principaux obstacles sont l'amusement de l'esprit aux bagatelles, les conversations inutiles, & le 
defaut de rentrer en soi-meme. Ces obstacles ressemblent a la boue qui tient une plume attachee ; des qu'elle en est 
detachee le moindre souffle l'enleve en l'air. Ainsi Fame detachee de ces obstacles, ne cherche qu'a voler au dessus des 
creatures, pour s'elever au Createur. 

3. Dieu nous attire a ce vol par la necessite de l'Oraison, a laquelle il nous engage. Elle est comme le battement 
des ailes, par lequel on s'eleve a lui ; mais elle a une admirable force, pour oter ces trois obstacles. De s'y presenter 
simplement, n'est-ce pas se separer de la bagatelle, pour se servir de sa raison, & pour la former a se reconnoitre elle- 
meme ? L'Oraison separe de la conversation inutile, pour faire rechercher celle de Dieu : laquelle quand on a une fois 
goutee, on meprise facilement tous les autres. 

Quel gout peut-on trouver dans la conversation des enfants, des paysans, ou des insenses, apres etre entre dans 
la conversation des personnes tres-sages ? faut-il done s'etonner si la conversation des hommes est fort indifferente a 
ceux qui ont une fois goute la conversation de Dieu ? Une de ses paroles fait fondre les cceurs [Cant. c. 4] & ceux qui 
s 'approchent seulement de ses pieds dans l'Oraison sans l'entendre parler, ne laissent point de participer a sa doctrine 
Admirable [Deut. ch. 33]. Enfin c'est l'Oraison qui nous fait rentrer en nous-memes, pour reconnoitre ce que Dieu est & 
ce que nous sommes. Vous voyez done que la simple pratique de l'Oraison eloigne ces trois obstacles. 

4. Mais comme les hommes se connoissent mieux par la conversation que par tout autre moyen, Dieu tout de 
meme se connoit mieux parla conversation de l'Oraison, que par d'autres voies. l'ame le connoit par ses instincts 
naturels ; & elle se sent portee a le chercher [Actes 17], de meme que les chiens le sont a poursuivre le gibier quand ils 
en ont senti la piste. Elle le connoit par la foi, d'une maniere qui purifie la grossierete de l'esprit, qui l'eleve, l'arrete, 
l'occupe, le console, & le met dans l'admiration ; mais par la conversation de l'Oraison, la Foi & l'instinct sont nourris & 
convaincus de la verite, & ont experimente ce que dit S. Paul qu'une parole de Dieu prononcee au cceur, est vive & 
efficace, qu'elle penetre I'dme plus qu'un couteau tranchant ne peut penetrer la chair [Aux Hebr. ch. 2]. On se sent 
porte a faire a Dieu la meme reconnoissance que la Reme de Saba faisoit a Salomon, & on avoue que tout ce qu'on a 
entendu n'est rien en comparaison de ce qu'on experimente. 

5. Si l'ame aspire done bien a cette conversation elle se verra bien-tot au dessus des bagatelles & del 
conversations inutiles, & elle n'aura pas de plus grand plaisir que de pouvoir rentrer en soi-meme pour y converser avec 
Dieu. Dieu dit que sa maison sera appelee une maison d'Oraison : puis qu'il vous y a placee, n'est-ce done point pour 
etre un personne d'Oraison ? 

Affections 

Confessez a Dieu avec David [au Ps. CXVIII] que vous savez bien que votre dme est demeuree attachee a la 
terre par la boue de son corps & epanchez votre desir devant lui comme faisoit David en disant : Qui me donnera, mon 
Dieu, des ailes de colombe, afin que je vole pour me reposer dans Vous, &c [Ps. 54]. 

Admirez la bonte de Dieu qui met tous, ses biens a la disposition de l'Oraison ; qui veut bien permettre que 
nous lui parlions librement, & qui daigne entrer en conversation avec les hommes, par des sentiments tranquilles qu'il 
donne de sa presence, qui rendent l'ame toute occupee de lui, & par des impressions intimes qu'il fait de la verite que 
l'ame regarde, qu'elle croit, qu'elle admire. O Seigneur ! Parlez done, car votre serviteur ecoute, &c [I des Rois ch. 3]. 

Benissez Dieu en reconnoissant que la necessite de recourir a lui par l'Oraison, dans laquelle il vous a mis, est 
une marque qu'il veut vous donner beaucoup ; que tout votre etat & votre perseverance depend de sa grace ; & qu'ayant 
besoin de sa grace, il veut que vous demandiez, puis que ce n'est qu'en demandant qu'on obtient de lui. O Seigneur ! 
c'est votre propre parole qui nous le signifie, &c. 

Pensez que Jesus vous adresse ces paroles de l'Evangile : Si' un enfant demande du pain a son Pere, lui 
donnera t-il une pierre au lieu de pain ? &c [ Luc. 12]. Si vous qui etes mechants, savez, donner ce qui est bon a vos 
enfants ; a combien plus forte raison votre Pere celeste donnera-t-il le bon esprit a ceux qui le lui demandent ? la 
meme. 

Mais reconnoissez devant lui, qu'il joint ces trois choses ensemble : Demandez, cherchez, frappez [Luc. ch. 11], 
& dites avec effusion de coeur, que vous admirez en cela un secret de la paternite, qui se plait de se voit importune, & 
qu'il vous apprend qu'il faut demander avec humilite, chercher avec assiduite & tranquillite, & s'obstiner a frapper avec 
une perseverance qui soit pleine de confiance, qui ne sauroit etre econduite, &c. O non, mon Seigneur ! car vous dites 
positivement : demandez & on vous donnera, cherchez & vous trouverez, heurtez & on vous ouvrira. O Sauveur ! il faut 
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done que ces trois choses soient observees dans mon Oraison, &c. 

Souvenez-vous des paroles & des sentiments de la Chananee, & servez-vous-en. 

Resolutions 

1. De demander la grace de paroitre devant Dieu dans l'Oraison ; ainsi qu'il l'ordonne & qu'il le desire. 

2. De rechercher cette grace par vos desirs repandus devant lui. 

3. De frapper par la fidelite de la perseverance. 

Examen 

Si vous cherchez Dieu purement dans l'Oraison, sans vous attacher a votre satisfaction. 

Si vous ne vous laissez point preoccuper de votre propre sens touchant l'etat de votre Oraison, & si vous suivez 
les avis qu'on vous a donne sur se sujet. 

Si vous ne vous laissez point aller a la recherche curieuse des lectures diverses, & de celles qui traitent le plus 
subtilement de cette matiere, n'y ayant rien qui occupe souvent plus l'esprit de lui meme, ni qui le dispose davantage a 
s'attribuer des etats interieurs qu'il n'a point, & meme qu'il ne connoit qu'en imagination. On ne devient ici savant que 
par la pratique. 

Si vous examinez votre Oraison sur la fidelite dans la pratique, ne faisant etat que de ce qui vous tend plus 
fidele a Dieu. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Oratio humiliantis se nubes penetrabit : & donee propinquet, non consolabitur ; 

& non discedet, donee Altissimus aspiciat [Eccl. 35]. 
La Priere de celui qui s'humilie penetrera les Cieux ; elle ne desistera point quelle ne soit parvenue jusqu'a Dieu ; & elle 
ne se retirera point qu'il ne l'ait regardee d'un ceil favorable. Dans l'Ecclesiastique ch. 35. 

Elias erat homo similis nobis passibilis, & oratione oravit ut non plueret super terram, 

& non pluit annos tres & menses sex [Jacob. 5]. 
Elie etoit un homme sujet comme nous a toutes les miseres de la vie, qui ayant prie Dieu qu'il ne plut point, il cessa de 
pleuvoir sur la terre durant trois ans & demi. Dans l'Epitre de S. Jacques ch. 5. 

Haec estfiducia quam habemus ad eum : 

quia quodcumque petierimus secundum voluntatem ejus, audit nos [I Joan. 5]. 
Ce qui nous donne de l'assurance envers Dieu, est qu'il nous exauce en tout ce que nous lui demandons, qui est 
conforme a sa volonte. Dans la premiere de saint Jean ch. 5, 



151 



Meditation IV 
De l'Abandonnement de soi-meme au bon plaisir de Dieu 

1. II a tout cree pour sa gloire, il remplit le Ciel & la Terre, & il fait tout selon les conseils de sa volonte [aux 
Eph. ch. I] . Nous avons de grandes obligations de ne deroger en nen a ses dessems ; de ne rien vouloir oter a sa gloire, 
de ne vouloir rien occuper de ce qu'il emplit, & de ne vouloir apporter aucune raison. contraire a ses conseils. Cela ne se 
peut faire que par l'entier abandonnement de nous-memes. 

2. Rien ne pouvoit etre plus abandonner a Dieu que le rien meme : nous en a-t-il tires pour lui etre moins 
abandonnes que lors que nous y etions ? Sa Providence n'a point cesse d'un moment d'etendre son soin sur nous, elle a 
pourvu, a nos besoins. & nous a secouru en toutes choses : & si elle nous avoit abandonne, que serions-nous devenus 
Elle a done droit sur noire abandonnement par titre & par possession. II n'y a rien de plus juste que d'etre abandonne a 
Dieu, & nous ne saurions faire de reserve dans notre abandonnement sans injustice. 

3. L' abandonnement est un devoir de notre esperance, qui doit l'accompagner partout. Voyons ce que nous 
attendons de Dieu par l'esperance : si nous esperons tout, il faut etre abandonnes entierement : si notre abandonnement 
ne correspond a notre esperance, nous y mettons, obstacle. 

4. Que sommes-nous a nous-memes ? que pouvons-nous sur nous-memes ? N'est-ce done pas un grand bien de 
quitter la misere de notre rien, pour trouver le secours, la conduite & la protection dans celui qui est tout ? Nous ne 
pouvons l'obtenir que par l'abandonnement,car l'Ecriture nous apprend a pner Dieu de nous secourir & de ne nous point 
delaisser. L'experience nous apprend la necessite que nous avons de ces secours. Rien ne peut davantage attirer 
l'application de celui qui a voulu etre notre tout, pour nous secourir en toutes choses, qu'un entier abandonnement. Nous 
l'engageons a etendre son soin sur nous, a mesure que nous nous presentons a lui comme des abandonnez. Si notre 
compassion s'excite sur les abandonnes plus que sur d'autres, les entrailles de Dieu s'emeuvent de meme sur les ames 
qui le font entierement. 

5. Cet abandonnement est l'unique moyen pour avoir de la paix, car quelle paix peut-on trouver dans ses 
propres soins, dans ses desirs, dans ses propres volontes ? Tout s'y trouve court, faible, fatiguant, inquietant : mais si 
Dieu nous est tout en toutes choses, notre abandonnement aura toujours la consolation de la paix, qui ne quittera point le 
fond de l'ame. 

Pouvons-nous done jamais rien faire de plus charitable pour nous, que de nous abandonner a Dieu. 

6. Que gagnerons-nous a vouloir mettre. quelque reserve a notre abandonnement, puisque tout se fera toujours 
selon le conseil de la volonte de Dieu ? Jesus-Christ nous en a voulu donner un parfait exemple dans celui qu'il a fait a 
la Croix, ou il a pratique la Justice, la Charite, & l'eloignement des reserves a toute extremite. II est mort dans 
1' abandonnement ; voyons & faisons selon cet exemple qui nous a ete donne sur la montagne : apartenons-nous moins a 
Dieu que lui ? 

Affections 

Confessez a Dieu que vous lui devez tout par justice, & exposez-lui le desir que vous avez de lui rendre tout 
par charite. Q mon Dieu ! e'est un larcin que je veux faire a votre gloire, a votre immensite, & a votre volonte ; si je 
veux reserver quelque chose dans l'hommage que je vous dois de mon abandonnement entier. 

Repetez du fond du coeur devant lui ces paroles du Psalmiste : Je fut jete entre vos bras des le ventre de ma 
mere, depuis ma sortie de ses entrailles vous etes Mon protecteur [Ps. 11]. Et ces autres : Mon pere & ma mere m'ont 
quitte ; mais le Seigneur nia pris sous ses soins [Ps. 26]. Voyez de quelle maniere il a pratique cela sur vous depuis 
votre naissance, &c. 

Entretenez-vous avec lui de votre esperance; expliquez-lui tout ce que vous attendez de lui, & voyez ce qu'il 
peut vous repondre. Croyez que e'est 1' abandonnement entier. 

Confessez-lui qu'il n'y a nen de plus juste : Que vous lui devez non seulement par titre & par possession, mais 
encore par raison de satisfaction pour vos peches. O mon Dieu ! Jesus s'est livre tout entier ; il s est abandonne pour 
satisfaire a votre justice ; mais de quelle maniere ! Puis que je n'ai rien qui vous puisse satisfaire, au moins je me livre 
moi-meme, & par le respect que je dois a son abandonnement, & par l'obligation que j'ai de presenter a votre 
misericorde ce que je peux, comme je vous dois tout ce que je suis, &c. 

Pesez ces paroles que David dit a Dieu : Seigneur ! soyez a mon secours : ne me delaissez point, & ne me 
meprisez point, mon Dieu ! qui etes mon Sauveur [Ps. 16]. Dites-les de coeur, en reconnoissant devant lui ces verites. 

1 . Que les conseils de sa volonte sont sages & justes, & qu'ils ont le pouvoir en main pour executer, mais que 
les votres sont fort ignorants & peu raisonnables, car ils sont sujets a de grandes erreurs, & ils ne peuvent rien executer 
contre ceux de Dieu. O Seigneur ! quelle comparaison y a-t-il entre vos conseils & les miens ? Quel, avantage d'etre 
abandonne aux votres ! &c. 

2. Que de vouloir lui etre abandonne pour son secours, sans l'etre pour tout ce qui est de son bon plaisir, e'est le 
vouloir traiter comme un serviteur a gages. 

Repandez votre coeur devant lui sur ces paroles de l'Ecriture : Qui est celui qui a voulu lui resister & qui a pu 
avoir la paix ? [Job. ch. 9]. Q Seigneur ! ou en trouver hors de vous ; comment en avoir, ay ant sur les bras une 
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puissance semblable a la votre ? &c. 

Reconnoissez que de vouloir contredire, ou faire des reserves, ce n'est que s'accumuler des douleurs : car la 
contradiction de notre volonte sera tres-inutile pour empecher quelque chose, mais elle sera tres-propre a augmenter 
l'affliction, par la contrariete qu'elle se donne de plus en plus avec ce qui lui arrive malgre elle. 

Resolutions 

L'abandonneront entier a Dieu sur tout, mais specialement sur notre etat interieur. Ecoutez David, & dites avec 
lui : Quoi ! mon dme ne sera-t-elle pas soumise a Dieu, puisque c'est de lui que vient ma patience & mon salut ! [Ps. 
61]. ~ 

Examen 

Faites-le sur l'etat ou vous trouvez votre volonte, & voyez si elle veut s'attacher a la vie, a ,soi-meme, & a sa 
satisfaction, a quelque creature, &c. 

Si elle ne voudroit point que Dieu n'y touchat que d'une certaine maniere. 

Si elle ne consent point volontiers qu'il dispose de tout ce qui le regarde, comme en etant le maitre absolu. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Tibi derelictus est pauper, orphano tu eris adjutor [Ps. 10]. 
C'est entre vos mains que le pauvre est abandonne, c'est Vous qui serez la protection de l'orphelin. Psaume X. 

Quo ibo a spiritu tuo, & quo a facie tuafugiam ? 

Si ascendero incoelum, tu illic es, si descendero in infernum, ades [Ps. 138] 
Ou irais-je pour e cacher de votre esprit ? & ou fuirais-je de devant votre face ? Si je monte dans le Ciel, je Vous y 
trouve, si je descends jusqu'aux enfers, vous vous y trouvez present. Psaume 138. 

Et nunc, Domine, Pater noster es tu, nos vero lumen ; & sicto noster tu, 

opera manuum tuarum omnes nos [Isaia, cap. 64] 
Vous etes notre Pere, & nous ne sommes que de l'argile. C'est Vous qui nous avez forme, & nous sommmes tous les 
ouvrages de vos mains. Isaie Cap. 64. 
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Meditation V 
De la Confiance en Dieu 



1. La Confiance est une production naturelle de l'amour qu'il veut faire naitre tout d'abord dans ce qu'il aime ; 
& c'est s'opposer a l'amour que de ne lui point donner L'amour veut etre reconnu pour ce qu'il est ; & il ne desire rien 
plus, qu'on s'accorde avec ses sentiments, & qu'on y ait du rapport : c'est ce qui ne se peut faire que par une amoureuse 
confiance qui l'unit a foi, & lui est agreable a proportion qu'elle est grande & veritable. 

2. C'est la principale chose qu'il demande, sans laquelle rien ne lui plait, ni ne lui peut agreer ; car etant noble 
& genereux, & ne tendant qu'a faire du bien, & a unir a foi, il ne peut prendre ni accomplir sa complaisance sur ce qui 
ne s'approche point de lui par la confiance, & qui s'eloigne de l'estime qu'il merite, comme fait la defiance. L'experience 
apprend assez que l'amour se degoute, s'afflige & se rebute par la defiance, & que la confiance est son attrait & sa 
nourriture. Si l'amour de Dieu est noble, parfait & releve par dessus toutes les autres, jusqu'a quel point done notre 
confiance doit-elle s'avancer vers lui pour s'unira ses intentions, a ses desirs & a ses desseins, & pour correspondre a 
l'estime qu'il merite ? 

3. II ne nous a cree que pour pouvoir avoir confiance en lui, puis qu'il nous a mis en etat d'avoir besoin 
incessamment des effets de son amour : nous ne pouvons done rien faire de plus conforme a ses intentions & a son 
amour, que de nous confier en lui. Voyez le divertissement qu'il prend sur celle de la Chananee, & comment il prend 
plaisir a l'irriter, afin qu'elle se produise davantage. II montre assez par-la combien il aime la Confiance. 

4. Cela se prouve aussi par l'efficace de la Confiance ; car elle a tire de son amour tout ce qu'il peut donner & 
communiquer. L'amour de Dieu avoir precede & surpasse notre confiance, mais il a pris plaisir a nous faire connoitre 
par ses oeuvres, qui ont change l'ordre de la nature, aussi bien que par ses paroles, ce que peut sur lui la confiance. II fait 
tout pour elle, & il la considere jusques a lui vouloir attribuer les effets de sa puissance. Pouvons-nous done rien 
chercher de plus avantageux pour nous ? 

5. Rien n'est plus doux a fame raisonnable, que la Confiance en Dieu, puis qu'elle est la seule qui peut 
temperer ses soins & ses craintes, & la ramener au repos, en la rangeant sous la protection de celui qu'elle sait qui peut 
tour, qui veut faire tout le bien, & dont l'amour est applique sur elle. La Confiance fait la meilleure part de la douceur de 
l'amour ; elle l'attire, elle le nourrie, & elle a une relation a l'amour, comme le rayon a la lumiere. C'est elle qui met 
l'ame dans son centre naturel par l'accord qu'elle a avec ses instincts, dans lesquels l'amour de Dieu, en imprimant des 
caracteres de son image, y a mis des rapports de Confiance envers lui, comme etant leur prmcipe, leur bonheur, & celui 
qui est le seul qui peut secourir dans les necessites. La Confiance tend a reposer l'ame dans l'amour, l'amour ouvre les 
bras pour la recevoir. Se peut- il done rien souhaiter de plus doux & de plus utile en cette vie, que la pratique d'une 
Veritable confiance eh Dieu ? 



Affections 

Formez-les selon votre devotion sur ces paroles de Jesus-Christ & de l'Ecriture sainte, & Pensez que c'est a 
vous-meme qu'elles s'adressent. 

Jesus repond a la femme qui souffroit le flux de sang, & qui disoit en son coeur : Sije touche settlement le bord 
de sa robe, je serai guerie ; Confiez vous, mafille, votre foi vous a sauvee : Tout est possible a celui qui croit [Matth. 9]. 

Vous avez de la tribulation dans le monde, mais confiez-vous en moi, j'ai vaincu le monde [S. Jean eh. 16]. 

N'est-il pas vrai que cinq Passereaux valent que deux doublet ? neanmoins il n'y en a pas un qui soit en oubli 
devant Dieu : ne craignez done rien ; car vous lui etes plus precieux qu'une infinite de Passereaux ; les cheveux meme 
de votre tete sont tous comptes. [Luc ch. 12] 

Ne vous mettez, point en peine oil vous trouverez, de quoi boire & manger pour Ventretien de voire vie ; 
regardez les oiseaux du del, ils ne sement point, ils ne moissonnent point, & ramassent rien dans des greniers, mais 
votre Pere celeste les nourrit : ne lui etes-vous pas plus chers qu'eux ? Qui est celui d entre Vous, qui avec tous ses 
soins puisse aj outer a son corps la hauteur d'une coudee ? [Matth. ch. 6]. 

Ne vous mettez, done pas en peine, en disant, oil trouverons nous de quoi manger, de quoi boire, de quoi nous 
vetir ? Votre Pere sait assez que vous avez besoin de toutes ces choses. Cherchez done premierement le Royaume de 
Dieu & sa justice, & toutes ces choses vous seront donnees par surcroit. C'est pourquoi ne vous mettez point en peine 
du lendemain ; car le lendemain se mettra en peine pour lui-meme. A chaque jour suffit son mal [Matth. ch. 8]. 

Pourquoi craignez-vous, homme de peu de foi ? Jesus commando a la mer & au vent, & il se ft un grand 
calme [Matth. 9]. 

Confiez vous, monfils, vos peches vous sont remis. 

Saint Pierre enfonce dans l'eau des aussi-tot que sa confiance se diminue ; Jesus lui dit, en lui tendant la main : 
Homme de peu de foi, pourquoi as-tu doute ? [Matth. 14]. 

Ceux qui se confient au Seigneur connaitront la verite [Sap. ch. 3]. Celui qui se confie en lui ne diminuera pas 
[Eccl. ch. 32]. 
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Resolutions 

De poursuivre aupres de Dieu l'augmentation de votre Confiance par vos desirs, par la piete & par le 
renoncement a tout ce qui a de l'opposition a la Confiance. 

Examen 

Si vous considerez les besoins & les tentations comme des occasions de pratiquer la Confiance. 

Si vous vous humiliez dans vos defauts, sans rien perdre de votre Confiance. 

Si vous la mettez en Dieu seul absolument, & si vous n'en avez aux hommes que par rapport a lui. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Qui confidunt in Domino sicut mons Sion, non commovebitur in aeternum qui habitat in Jerusalem [Ps. 114]. 
Ceux qui mettent leur confiance au Seigneur sont comme la montagne de Sion, celui qui habite en Jerusalem ne sera 
jamais ebranle. Au psaume 114. 

Habe fiduciam in Domino in toto corde tuo, & prudentiae tuae ne innitaris [Pro v. 3]. 
Ayez confiance en Dieu de tout votre cceur & ne vous appuyez pas sur votre prudence. Aux Proverbes ch. 3. 



155 



Meditation VI 
Du depouillement ties desirs 

1 . Si Dieu est le centre naturel de nos ames, le souverain bien, la cause de toutes choses, notre principe & notre 
fin, nous ne devons avoir qu'un seul desir, qui est celui d'etre a lui par notre liberie dans le temps de notre liberie, 
comme nous sommes a lui par necessite dans celui de l'eternite. A quoi bon nourrir d'autres desirs, puisque celui la 
contient tout, & qu'il est la fin de nos desirs, comme il en est la cause ? 

2. A quoi sert la variete des desirs ? A dissiper l'espnt & a detourner fame de sa paix, puis qu'elle l'eloigne du 
centre de ses desirs, qui contient tout ; qui suffit tout seul, & hors duquel il n'y a point de repos. Mais cette variete la 
rend irresolue, & il ne faut point s'en etonner, puisque hors de celui de Dieu seul, elle n'en trouve point ou elle puisse 
s'arreter avec satisfaction. 

Cette variete ne sert qu'a la rendre infidele & negligente ; car en l'amusant a plusieurs choses ; elle l'empeche 
de s'appliquer a son unique necessaire. N'est-ce done pas une perte de temps superflue, & un amusement nuisible ? 

3. On ne peut aimer entierement qu'une seule chose. L'amour & le desir ont une relation necessaire. Dieu nous 
a crees pour l'aimer seul, puis que nous devons l'aimer de toute notre ame & de toutes toutes nos forces. Hors de cet 
amour il n'y a que de l'inquietude. Si le desir doit avoir de la proportion avec l'amour, puis qu'il y a une relation 
necessaire, comment faire cette proportion, si nous desirons encore autre chose avec lui ? II est bien inutile de chercher 
ailleurs ce qui se trouve ramasse en un ; mais e'est se jouer a tout perdre, que de laisser sortir ses desirs hors de Dieu. 
Quand nous y trouverions autre chose, est-elle comparable a Dieu ? 

4. C'est done avec justice que les desirs autres que de Dieu, servent de supplice a l'ame, en la faisant travailler a 
ce qui ne depend pas d'elle, & qui s'envole souvent de devant elle ; comme l'oiseau s'envole de devant le chien, qui se 
tue de courir pour le poursuivre : mais c'est en vain. Cette comparaison, & celle d'Icare de la Fable, dont les ailes de cire 
furent fondues par le soleil, vous representent naivement la vanite & le tourment des desirs. 

5. Dieu est le Maitre de tout, & les desirs ne peuvent etre accomplis qu'il ne le veuille : de quoi done sert a 
l'ame cette inflammation de desirs, sinon pour lui faire ressentir la misere de la privation, avec d'autant plus de douleur, 
qu'elle voit que toute sa peine, ses soins & son travail sont insuffisants & sont souvent inutiles pour y parvenir ; c'est 
vouloir mettre la fureur dans la raison & l'y nourrir, que de suivre ses propres desirs. Et le Proverbe a bien dit : a 
beaucoup de desirs : beaucoup de peines, a moins de desirs : moins de peines, a point de desirs : le repos. 

Affections 

Repandez votre cceur devant Dieu avec ces paroles de David : Seigneur ! vous connoissez tout mon desir, & les 
gemissements de mon cceur ne vous sont pas caches [Ps. 37], & faites-en application a la vanite des desirs de votre 
cceur, sur lesquels vous voulez plutot gemir, que vous rejouir. O Seigneur ! je mets ce cceur devant vous, afin que vous 
en bannissiez tous les desirs autres que de vous, &c 

Confessez qu'il doit etre votre unique desir dans le temps & dans l'Eternite, & entrez dans les sentiments de 
David, qui disoit : Que desirerai-je dans le del, sinon Vous, & qu'ai-je souhaite de vous sur la terre ? ma chair & mon 
cceur ont langui d'amour : 6 Dieu ! vous etes le Dieu de mon cceur, soyez mon partage pour jamais [Ps. 71]. 

Regardez la vanite de vos desirs & la peine qu'ils vous ont donnee, & reconnoissez devant Dieu qu'il ne faut 
pas s'etonner s'ils sont tant opposes au repos d'une ame Religieuse, puis qu'elle s'est mise volontairement hors d'etat 
d'avoir besoin de tant de desirs, & hors des moyens de les accomplir. O Seigneur ! l'experience n'apprend que trop que 
ces desirs ne peuvent pas s'entretenir qu'ils ne fatiguent l'ame, & qu'ils ne corrompent la volonte, en produisant peu a 
peu une frenesie semblable a celle de ceux qui veulent l'impossible. J'avoue done, mon Dieu ! que si ces desirs ne sont 
etouffes, ils ressemblent a ce vermisseau, qui fit secher en une nuit le beau lierre, sous lequel Jonas se reposoit avec 
plaisir, &c. [Dans Jonas ch. 4]. 

Confessez que le sage a bien dit que les desirs tuent les ames paresseuses [Prov. ch. 21], car leur variete, meme 
dans les choses spirituelles, les jette facilement dans la lachete. Elles ne savent lequel suivre, 6 mon Dieu ! Elles 
s'eloignent de l'humilite & de la confiance en Vous, qui etes leur unique appui, en qui tous les desirs se doivent fondre, 
pour etre reduit au seul desir de faire votre sainte volonte. Faut il s'etonner si elles deviennent faibles & dereglees, &c. 

Priez-le de tout votre cceur, que vous ne soyez de ceux qu'il menace d'abandonner a leurs desirs [Phil. ch. 8] O 
Seigneur ! Que seroit-ce de moi ? Dites cela de votre cceur en regardant ou lis seroient capable de vous entrainer, &c. 

Pesez devant Dieu cette parole de S. Paul : nous ne marchons pas selon la passion des desirs [aux Thes. ch. 4] 
Ces desirs excitent les passions pour faire des tempetes & des naufrages. O Seigneur ! Si nous ne voulons perir, il faut 
done veiller sur nos desirs. 

Resolutions 

1 . De retrancher & mepriser les desirs des choses superflues. 

2. De reduire tous ceux qui semblent etre bon a l'indifference, pour ne nourrir que celui de la tres-sainte volonte 
de Dieu. 
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Examen 

Faites-le sur ces memes resolutions, & voyez dans vos desirs ce qui s'y eloigne de l'unique necessaire. 

Bouquet de la sainte Ecriture 

Extollentiam oculorum ne dederis mihi, & omne desiderium averte a me [Eccl. cap. 13]. 
Ne permettez, point que la superbe me fasse regarder les autres comme au dessous de moi, & detournez de moi tous les 
desirs. Dans l'Ecclesiastique ch. 13. 

Nomen tuum & memoriale tuum in desiderio animae [Isaie 26]. 
Votre nom & votre souvenir sont le desir & les delices de l'ame. Dans Isaie. ch. 26. 

Concupivit anima mea desiderare justificatione tuas in omni tempore [Ps. 118]. 
Mon orne a souhaite d'etre occupe sans cesse du desir de votre loi. Psaume 118. 
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Meditation VII 
De l'exactitude a l'observance ties Regies 

1. Souvenez-vous que vous vous deviez deja vous-meme entierement a Dieu, quand il a eu la bonte de vous 
aller chercher au milieu du monde, pour vous retirer de ses dangers, pour vous donner son secours, & pour vous offrir 
un emploi dans sa maison. Cet emploi est votre etat Religieux ; & les Regies sont la tache de l'ouvrage que sa grace 
vous a donnee en vous y attirant. II vous a indique a quoi il vous destinoit dans sa maison, vous avez convenu avec lui, 
il vous a recu, n'est-il pas juste que vous vous appliquiez a faire l'execution de votre tache, avec l'estime que merite le 
choix qu'il a fait de vous, & a faire en sorte que votre Maitre soit bien servi dans le ministere pour lequel il vous a 
destinee. Or cela ne se peut, si vous n'etes fort exacte a l'observance de vos Regies. Ne seroit-ce point faire affront a 
Vesprit de la grace [Heb. 10], que de refuser le respect & la fidelite que merite de nous celui qui ne nous la donne, que 
pour lui montrer par notre fidelite, que nous l'aimons ? Pour petit que soit le refus, s'il est volontaiee, c'est toujours une 
injure que le valet fait a son Maitre. 

2. Dieu en vous appelant s'est engage a vous donner sa grace par justice & par charite. Par charite, parce que 
c'est son pur amour qui l'a porte a vous appeler a son service. Par justice, parce que vous ay ant fait entreprendre ce qui 
passe les forces de la nature, il s'est oblige en meme temps a vous secourir. Vous voulez aussi vous engager a lui par les 
promesses de votre profession. II ne manquera jamais a sa parole, mais si vous vous eloignez de vos promesses, n'avez- 
vous point a cramdre qu'il ne se retire, & qu'il ne retire ses secours a mesure que vous vous en eloignerez ? He ! que 
seroit-ce, s'il nous laissoit a nous-memes, puis que nous ne sortons des miseres de nous-memes, qu'a proportion que 
nous demeurons unis aux secours de Dieu ! La charge du fardeau demeurerait, mais l'onction du secours se retirant par 
l'infidelite de l'ame,en quel etat se trouveroit-elle ? Prete a tomber. 

3. Le joug de Jesus-Christ est suave par la grace, & il le devient d'autant plus que son onction augmente. C'est 
cette grace qui donne les forces, & qui met la proportion entre la volonte & les devoirs de l'etat Religieux : & c'est elle 
qui donne la facilite pour tout accomplir. Cette proportion etant bien entretenue, & augmentee pat l'exactitude a 
l'observance, les peines, les faiblesses, les tentations de l'ennemi, que la negligence d'une une peu fidele invite a la 
tenter, les chutes & les chagrins n'ont pas de prise sur elle, & ne lui servent que pour faire des victoires : au lieu qu'au 
contraire fame peu exacte, qui suit le mouvements de sa nature, devient exposee a toutes ces miseres. N'est-ce done 
point une grande charite que vous exercez envers vous-meme, que de conserver & attirer sur vous de plus en plus la 
force de la grace par votre exactitude a bien faire l'ouvrage qu'elle vous a mis en main 

Affections 

Pesez devant Dieu ces paroles de saint Paul : Ne vous trompez, point, on ne se moque pas de Dieu [Gal. ch. 6]. 
Confessez-lui qu'il est juste qu'il ne le souffre pas, & admirez sa bonte, qui neanmoins ne laisse point de supporter si 
long temps tant de negligences. O Seigneur ! ou se trouveroit-il sur la terre un Maitre qui put endurer de son valet ce 
que vous supportez de nous ? &c. 

Ressouvenez-vous encore de ces paroles de Jesus-Christ : Ce n' est pas vous qui m'avez choisi, mais c'est moi 
qui vous ai choisi [Joan. 15]. Appliquez les vous, & rendez-lui vos actions de graces de la misericorde qu'il vous a faite, 
en vous montrant qu'il vous aimoit, & qu'il vouloir etre aime de vous, puis qu'il vous a rangee par amour aux exercices 
de son amour, &c. 

Priez-le instamment, que puis qu'il a bien daigne mettre la main sur vous, qu'il s'en assure si bien, que vous ne 
puissiez jamais faire affront a sa grace [aux Hebr. ch. 10], & pour cela abandonnez-vous a tout ce qu'il voudra. 

Dites-lui avec confiance que sa charite s'est done engagee a vous secourir : & dans cette vue mettez-vous dans 
son sein, en lui remontrant que le voila encore charge de vous d'une maniere singuliere. Dites avec joie dans ce sein de 
votre Pere celeste ces paroles de David : Mon pere & ma mere mont quitte, mais le Seigneur m 'a mis entre ses bras [Ps. 
26]. En lui renouvelant les promesses de votre engagement, dites-lui que c'est de sa grace que vous attendez votre 
fidelite, &c 

Reconnoissez les grandes obligations que vous avez d'etre exacte en ce qui regarde le service qu'il attend de 
vous : & demandez-lui pardon, de toutes vos negligences passees, &c. 

Confessez-lui que vous avez bien sujet de travailler a la destruction de ce miserable vous-meme, non seulement 
parce que vous devez etre toute a Dieu : mais aussi parce qu'il est la cause de toutes vos souffrances, & de plusieurs 
dangers auxquels il vous expose. O Seigneur ! ce miserable nous-memes n'est qu'un baton de roseau qui se rompt sous 
notre main quand nous nous y appuyons & qui nous ensanglante par les pomtes inegales de ses ruptures, &c. [Isaie ch. 
36] 

Reconnoissez qu'il n'y a que ce vous-meme qui peut vous faire trouver de la durete dans le joug suave de Jesus- 
Christ. 

Proposez de detruire en l'honneur de Dieu, ce vous-meme, pour le faire servir a votre etat, & a toutes ces 
circonstances, comme a une chose qu'il veut de vous : dans lesquelles il n'y peut avoir rien que de grand, puis que tout y 
appartient a sa sainte volonte signifiee. 
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Examen 

Si vous estimez ce qui est dans vos Regies comme des ordres qui vous sont donnes de la part de Dieu. 
Si vous n'en omettez rien devant des seculiers par honte ou par des respects humains. 
Si vous les observez toujours, a moins que l'obeissance, la necessite, ou la charite ne vous en dispensent. 
Si dans les infirmiez vous observez celles qui ne peuvent point empecher le retablissement de votre sante. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Qui timet Deum nihil negligit [Eccl. c. 7]. 
Celui qui craint Dieu ne neglige rien. Dans l'Ecclesiastique. ch. 7. 

Conserva, fili mi, praecpta patris tui, & ne dimittas legem matris tua: ; 

liga ca in corde tuojugiter, & circumda gutturi tuo [Prov 6] 
Conservez mon fils, les preceptes de votre Pere, & n'abandonnez, point la loi de votre mere ; tenez-les sans cesse lies a 
votre cceur, & attachez les autour de votre cou. Dans les Proverbes ch. 6. 

Iota unum aut unus apex non praeteribit a lege donee omnia fiant [Matthai 5]. 
Tout ce qui est dans la loi fera accompli parfaitement, jusqu'a un seul iota & un seul Point. S. Matthieu ch. 5. 
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Les Motifs pour etre a Dieu sans reserve 

Meditation I 
Qu'il faut etre a Dieu sans reserve 

1 . Qu'est-ce que Dieu ne merite pas par lui -meme, etant tout bon, tout saint, tout grand, tout sage, tout-puissant. 
Qu'avons-nous, & que pouvons-nous faire qu'il ne merite de nous, etant ce qu'il nous est ? II n'y a point de reserve dans 
ce que nous avons de lui, tout en vient. II merite done infiniment que nous soyons a lui sans reserve, & entierement 
consacres a ses volontes, qui sont tout le bien de la vie. 

2. Ses desseins sur nous, sont eternels, adorables, paternels & necessaires ; & selon ses desseins ll nous a crees 
pour sa gloire & pour satisfaire a sa volonte & a son amour. II ne vous a done jamais donne l'etre, & toutes les autres 
choses, si ce n'est dans cette vue, que par un retour amoureux, vous lui renvoierez tout sans reserve ; & que vous seriez 
toute a lui. Car autrement il faudroit qu'il eut fait dans vous quelque chose pour un autre que pour lui. Ce n'est que pour 
bien accomplir ce dessein qu'il vous a donne l'inclination d'aimer, & la liberte. Vous seriez done opposee a ses desseins, 
si vous vouliez faire quelque reserve a son egard. 

3. Vous ne pouvez pas vous plaindre qu'il vous a fait entierement pour lui, & qu'il ne vous laisse pas de reserve 
pour vous : car en vous faisant pour lui, il a fait tout ce qu'il pouvoit faire de plus avantageux pour vous, puis qu'il vous 
a fait pour le souverain bien & pour etre entierement rapportee & uni a son amour. Pouvez-vous rien desirer de 
meilleur ? N'esperez-vous pas qu'il sera votre tout dans l'Eternite, sans avoir autre chose que lui ? Pourquoi refuserez- 
vous de commencer d'etre entierement a lui dans le temps ? 

4. A-t-il fait des reserves a votre egard, pour operer votre salut ? il ne s'est reserve quoi que ce soit pour l'amour 
de vous, ni biens, ni honneurs, ni plaisirs, ni meme la vie. Quelles raisons pouvez vous jamais avoir, de vouloir user de 
quelque reserve envers lui ? Ne sera-ce done pas faire injure a son merite, a ses desseins, & a ce qu'il a fait pour vous, 
que d'en vouloir user ? Voyez si ce que vous avez a lui donner vaudra jamais ce qu'il a fait pour vous ? Mais regardez ce 
qu'il fait encore incessamment pour vous. Fait-il des reserves dans le concours qu'il vous donne pour subsister dans 
l'etre naturel & dans les secours de sa grace, pour subsister dans l'etre moral. S'il en faisoit, que deviendriez-vous ? 
Pourquoi done en faire a son egard ? 

Affections 

Reconnoissez devant Dieu que son merite est incomprehensible & rendez vos hommages a son merite infini de 
tout ce que vous etes & de tout ce que vous pouvez, en confessant que vous ne pouvez rien reserver, sans commettre un 
larcin, une ingratitude & un dereglement de volonte. Dites de cceur ces paroles de David : Toutes choses vous 
appartiennent, Seigneur, & nous ne pouvons vous rendre que ce que nous avons recu de vous, &c. Livre des Rois ch. 2. 

Confessez que ses desseins vous doivent etre egalement precieux & aimables, puis qu'ils sont pris si 
avantageusement sur votre salut eternel, qui est enveloppe dans sa gloire, qu'il veut tirer de vous, en vous faisant 
eternellement du bien. He, Seigneur, ne seroit-ce pas etre insense & cruel a moi-meme, que de vouloir apporter la 
moindre opposition a vos desseins ? &c. 

Avouez que ce seroit s'y opposer que de vouloir reserver quelque chose qui ne fut pas a Dieu, & que ce seroit 
sortir de Dieu paisible, pour aller a Dieu mecontent : car Helas, Seigneur ! ne demeurons-nous pas toujours renfermes 
dans vos desseins, quoi que nous fassions. 

Reconnoissez que ce seroit faire une grande injustice : car cette reserve ne se pouvant faire, 6 mon Dieu ! que 
de quelque chose de moi-meme, ou de quelque creature ; si e'est de moi-meme, je me dois tout entier a vous, si e'est des 
creatures, elles vous appartiennent : quel droit ai-je done de les retirer de Vous, pour me les apphquer ? &c. 

Appliquez-vous tout ce qu'il a fait dans sa vie mortelle, & pensez qu'il vous dit : Voit de quelle maniere je me 
suis prive de mes propres biens pour l'amour de toi, d'honneurs, &c. Parcourez ainsi tout ce qu'il a fait, & qu'il fait 
incessamment pour vous. Repondez-lui sur chaque chose, & voyez si vous auriez bien la hardiesse de lui repondre sur 
quelqu'une ; mais pourtant je voudrois bien reserver cet honneur, ce plaisir, cette estime de moi meme, ou autre 
semblable chose, &c. 

Comparez ce qu'il a fait avec ce que vous faites ; & ne pouvant pas l'egaler en rien, proposez fermement que 
vous serez dorenavant a lui sans faire de reserve avec connoissance & avec volonte. 

Examen 

Faites-le sur les creatures, & voyez si vous n'y faites point de reserve. 
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Bouquet de Sainte Ecriture 

Benedic anima mea Domino & omnia quae intra me sunt, nomini sancto ejus [ Ps. 102]. 

O mon ame, benis le Seigneur, & que tout ce qu'il y a dans moi loue son saint nom, psaume 102. 
Nemo nostrum sibi vivit, & nemo sibi moritur : sive enim vivimus, Domino vivimus, 
sive morimur, Domino morimur ; sive ergo vivimus, sive morimur, Domini sumus [Rom. 14]. 

Nul de nous ne vit pour soi-meme, & nul de nous ne meurt pour soi-meme ; soit que nous vivions, c'est pour le Seigneur 

que nous vivons, soit que nom mourions, c'est pour le Seigneur que nous mourons : soit done que nous vivions, soit que 

nous mourions, nous sommes au Seigneur, Aux Romains, chapitre quatorzieme. 

Estote imitatores Dei, sicut fili charissimi, & ambulate in dilectione, sicut Christus dilexit nos ; & tradidit 
semetipfum pro nobis oblationem & hostiam Deo in odorem suavitatis [Ephes. 5]. 

Soyez imitateurs de Dieu comme etant ses enfants bien-aimez, & marchez dans l'amour, comme Jesus-Christ nous a 
aime, & s'est livre pour nous en s'offrant a Dieu comme une oblation & une victime d'agreable odeur. Aux Ephes. ch. 5. 



162 



Meditation II 
etre a Dieu sans reserve 



1. L'experience commune de l'amour fait assez connoitre que quand on fait des reserves a son egard, il en 
souffre de la douleur, il se degoute ; & plus l'amour est grand & genereux, plus il s'en sent offense. Celui de Dieu envers 
vous passe mfiniment les autres amours, Voudriez-vous lui donner ce mecontentement & ce degout ? Ne craindriez- 
vous pas qu'en le degoutant il ne se retirat pour vous laisser dans voire tiedeur, & qu'en continuant vos reserves, voire 
tiedeur ne s'augmentat, jusqu'a l'obliger enfin a vous vomir [Apoc. ch. 3]. Voudriez-vous vivre dans le danger d'un si 
grand malheur ? 

2. Consultez bien votre ame, & voyez combien de fois elle a ete convaincue de l'obligation qu'elle avoit d'etre a 
Dieu sans reserve, & des avantages qu'elle y trouvoit : car ceux a qui il a donne des mouvements de grace plus forts & 
plus continuels, qui les ont convaincus qu'il demandoit cela d'eux, font une plus grande injure a son amour que les 
autres, puis que c'est comme un rebut qu'ils font de ses sollicitations & de ses recherches, qui le peuvent provoquer a 
faire des reserves a leur egard. He ! que savez-vous sur quoi se fera cette reserve, si ce ne sera pas en quelque chose, ou 
la privation d'un secours particulier de grace vous causera beaucoup de peine d'esprit & du danger ? 

3. Si vous faites quelque reserve, ce ne fera que par l'amour de vous-meme, qui n'est qu'un amour 
d'inconstance, de miseres & de rien, qui n'a pas de quoi se pouvoir satisfaire. Cependant cet amour miserable, en faisant 
une reserve, s'oppose a celui que vous devez a Dieu, & vous empechera d'accomplir plemement le grand 
commandement de son amour, en la maniere qu'il peut s'accomplir en cette vie. Quelle perte faites-vous done, puis 
qu'en vous retirant hors du chemin de l'accomplissement parfait de ce commandement, vous vous pnvez de la richesse 
incomparable de l'accroissement de cet amour, qui est le seul qui peut donner de la consolation a votre ame, de la paix, 
& de la liberie ? 

Affections 

Pesez ces paroles d'un Prophete : Vous avez fatigue le Seigneur par vos peches [Malac. ch. 3], & dites a Dieu, 
que vous comprenez facilement qu'une infidelite ou une reserve est tres-importune a un amour ardent & bien-faisant, 
comme est le sien. Reconnoissez avec une volonte contrite les injures que vous avez faites a cet amour par l'un & par 
l'autre, &c. 

Pensez que David vous adresse ces paroles, Qui pourra subsister devint la rigueur de safroidure [Ps. 147]. & 
epanchez votre coeur devant Dieu, en le remerciant de ce qu'il ne s'est pas attiedi sur vous, comme vous avez fait a son 
egard, en le priant de detourner de dessus vous la rigueur de son refroidissement, &c. 

Dites-lui bien que vous voulez, moyennant sa grace, eviter la reserve, qui produit la tiedeur de la volonte. O 
Seigneur ! il ne faut pas s'etonner si elle est opposee aux effets de votre amour : car l'Ecriture nous enseigne,que vous 
etes unfeu devorant [aux Hebr. ch.12], & la reserve lui veut comme oter la matiere ; mais la froideur & l'imperfection 
lui en demeure. La froideur afflige l'instinct de l'ame, & l'imperfection la rend faible. II est juste que nous soyons punis 
par les memes choses que nous voulons reserver, &c. 

Appliquez a notre Seigneur ce qu'il dit a saint Pierre : Qu'il falloit pardonner soixante dixfois sept fois [Matt, 
ch. 18]. Confessez que vous l'avez fatigue un grand nombre de fois : en reprenant tant de fois ce que ses inspirations 
vous sollicitoient de lui donner entierement : mais que vous savez qu'il fait beaucoup plus que ce qu'il enseigne. Etendez 
cette pensee dans votre ame, &c. 

Reconnoissez devant lui, que bien souvent c'est vous qui etes la cause de vos peines, & qui l'obligez a 
detourner sa face de vous, pour vous faire ressentir bien douloureusement ce que coute une eclipse de sa lumiere. O 
Seigneur ! dois-je me jouer a vous retirer quelque chose, puis que vous pouvez tant me punir, en retirant de moi un de 
vos regards, & que tout ce qui vient de vous est si precieux ? &c. 

Reconnoissez devant lui de quoi vous a servi l'amour de vous-meme. He ! Seigneur, qu'y ai-je gagne ! qu'y ai- 
je rencontre ? &c. S proposez que vous ne voulez plus ecouter l'amour de vous meme au prejudice de celui que vous lui 
devez, qui fait votre richesse & votre bonheur ; Protestez d'etre a lui sans reserve. 

Examcn 

Faites-le sur l'estime & sur l'amour de vous-meme : & voyez si vous n'y voulez point faire de reserve. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Sic Deus dilexit mundum, ut Filium suum unigenitum daret [Joannis 3]. 
Dieu a tellement aime le monde, qu'il a donne son Fils unique. Dans saint Jean ch. 3. 

Diliges Dominum Deum tumn ex toto corde tuo, & in tota anima tua, & in tota mente tua [Matth. ch. 22] 
Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre coeur, de toute votre ame, & de tout votre esprit. S. Matth. ch. 22. 

Charitas Dei diffusa est in cordibus nostris per Spiritum Sanctum qui datus est nobis [Rom. 5]. 
L'amour de Dieu a ete repandu dans nos cosurs par le saint esprit qui nous a ete donne. Aux Romains chapitre 5. 
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Meditation III 
Qu'il faut etre a Dieu sans reserves 

1 . Quelle est cette chose que vous voulez reserver, ou dans vous-meme, ou dans les creatures ? Considerez-la 
bien, & vous verrez qu'elle est tres-petite, voire meme que ce n'est qu'une matiere de contradiction & d'affliction : car 
c'est ce que produit dans nous tot ou tard l'attachement volontaire a quelque chose. Pour si peu de chose que vous 
denierez a notre Seigneur, voudriez-vous done perdre le bonheur d'etre a Dieu parfaitement, & vous accumuler des 
sujets d'amertumes & d'afflictions ? L'amour de nous-memes se trompe fort, puis qu'en se recherchant il se fait un si 
grand tort. 

2. Le souhait que Dieu a que nous soyons a lui sans reserve, ne se connoit pas seulement par la foi, mais aussi 
par les temoignages qu'il a donne sensiblement, de la gloire que lui rend une ame qui veut etre toute a lui. II dit a sainte 
Therese, qu'une ame en cet etat l'honore plus que cinq cent autres qui sont dans une vertu mediocre. II est aise de 
comprendre cette verite, & que Dieu prefere ce qui approche le plus de sa ressemblance, de son amour, de ses desseins 
& de ses desirs, a la pluralite des autres, par la comparaison d'un excellent Peintre, qui jette les yeux avec plus de 
complaisance sur un beau portrait que sur cinq cent qui ne sont que mediocres. 

3. Qu'avez-vous au monde de plus precieux que la paix de l'ame ? Or connoissant par la Foi, par l'attrait de la 
grace, & par la raison que Dieu souhaite que vous soyez tout a lui, & sachant la justice & l'obligation que vous avez d y 
etre ; si vous refusiez de le vouloir avec resolution d'y travailler efficacement, vous n'aurez jamais la veritable paix de 
l'ame, vous ressentirez toujours le reproche d'une infidelite contmuelle ; & ainsi votre reserve ne vous servira que pour 
vous affliger : car vous la trouverez toujours parsemee de cette punition de votre infidelite. Voudriez-vous done quitter 
le chemin de la paix, pour vous livrer par une reserve a cette souffrance de punition ? 

Affections 

Souvenez-vous devant Dieu de l'histoire d'Esaii, qui vendit son droit d'ainesse pour un peu de lentilles, & 
appliquez-la a Fame, qui quitte pour une reserve, l'honneur d'etre entierement a Dieu. Combien cherement acheta-t-il 
cette satisfaction ! Ses larmes ne purent rien changer, & n'attirerent sur lui qu'une benediction de la terre, la plenitude 
etant demeuree a Jacob, qui pour avoir quitte volontiers une portion de ses lentilles, obtint la grande benediction de son 
Pere [Gen. eh. 16. & 27]. O Seigneur ! voila un bel exemple. Une reserve est bien moindre que ces lentilles : Qu'est-ce 
que je perds en m'y attachant ? Qu'est-ce que je gagne en la quittant ? &c. 

Confessez qu'en se retirant du bonheur d'etre entierement a lui, pour s'attacher a une reserve, c'est meriter le 
reproche des enfants d'Israel, d'avoir change leur gloire en une Idole, & en la ressemblance d'un veau qui broute le Join 
[Ps. 105]. 

Souvenez-vous de ce jeune Machabee, qui au milieu des plus cruels supplices se consoloit, de ce qu'en 
souffrant il donnerait de la complaisance a Dieu [II Machab. ch. 7], & si vous ne pouvez faire autrement que de 
l'estimer heureux d'avoir eu ces sentiments & cet honneur, avouez que vous etes une lache, une insensible, si vous 
refusez de lui en dormer, en quittant une chetive reserve ou il n'y a point de supplice a souffrir, &c. 

Ecoutez les paroles de Jesus-Christ qui vous invitent : Celui qui perdra son ame pour moi, la sauvera [Luc. 6]. 

Laissez les morts ensevelir leurs morts ; mais vous marchez & annoncez partout le Royaume de Dieu [Luc; 9]. 

Soyez parfait comme votre Pere celeste est parfait [Mat. ch. 5]. 

Ecoutez le Prophete, qui dit a Dieu : Nous avons attendu la paix, & au contraire nous voila tout en trouble 
[Jerem. ch. 14]. II en ajoute incontinent sa cause : O Seigneur ! nous avons reconnu nos peches. Appliquez cela a la 
reserve ; car il y convient fort bien, &c. 

Admirez Dieu de ce qu'il a mis dans votre ame des caracteres de sa ressemblance ; mais admirez-le aussi de ce 
qu'il y a mis des caracteres de preuve & de conviction, de ce que vous lui devez & de ce qu'il vous doit etre : e'est-a-dire 
: tout. 

Confessez-lui que vous avez beau tacher a vous echapper dans des reserves, vous serez reconnue par tout. La 
guerre intestine, les peines seront des combats dans vous. Le fugitif qui est poursuivi par sa propre conscience, & 
auquel elle livre la guerre, ne trouve le repos en aucun lieu. O Seigneur ! votre grand serviteur Augustin a bien dit, que 
vous nous aviez faits pour vous, & que notre coeur seroit toujours dans l'inquietude jusqu'a ce qu'il se reposat dans vous. 
Confirmez-vous done dans la resolution d'y etre entierement & sans reserve. 

Examcn 

Faites-le sur vos satisfactions, & voyez si vous n'en voulez rien reserver. 

Bouquet de la Sainte Ecriture 

Deus meus es tu, in manibus tuis sortes meae [Ps. 30]. 
Vous etes mon Dieu, mon sort est entre vos mains. Psaume 30. 

Sancti eritis, quia ego sanctus sum [Lev. c. 11] 
Vous serez saints, parce que que je suis saint. Au Levitique ch. 11. 

Exhortamur ne in vacuum gratiam Dei recipiatis [I Corinth. 6]. 
Nous vous exhortons de ne point recevoir en vain la grace de Dieu. 2eme aux Corinth, ch. 6. 
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Meditation IV 
Qu'il faut etre a Dieu sans reserve 

1 . Vous pourriez, peut-etre, alleguer le combat qu'il faut faire contre vous-meme, pour ne rien reserver ; mais si 
vous considerez que la vie de l'homme est une milice sur la terre, & que pour se gouverner raisonnablement, il faut 
necessairement combattre, vous verrez que pour faire quelque reserve on ne s'exempte point du combat. Ses inclinations 
ne tiraillent-elles pas la raison sans ordre m mesure ? & pour ne les pas suivre, ne faut-il pas resister & combattre ! Dans 
cette necessite de combattre, on se doit procurer ce qui est le plus utile pour n'etre pas vaincu. Rien ne le peut etre 
davantage que le retranchement de toute reserve : car il ote tout ce qui se peut jomdre au parti des ennemis, & il attire 
sur soi un secours abondant de la grace. Peut-on done mieux pourvoir a cette necessite ? Le plus fort est fait quand la 
resolution est bien prise : car Dieu fait le reste. 

2. Rien ne peut etre plus utile aux hommes, que le combat spirituel bien pratique. Car n'ayant rien de plus 
precieux qu'eux-memes, & tout le reste ne devant etre estime pour rien, s'ils ne se possedent, ce combat est celui qui les 
met en possession d'eux-memes : mais celui qui se fait contre les reserves est utile par dessus les autres ; car il met la 
liberte de l'ame au dessus de tout, en bannissant tout ce qui peut la retenir, ou se mettre entre elle & son souverain bien, 
&c. 

Si Jesus promet le centuple, a ceux qui quitteront le pere & la mere, les parents & les biens [Math. 9], que ne 
donnera-t-il pas a ceux qui sont resolus de se quitter eux-memes pour lui, sans y rien reserver, & qui se font violence 
pour accomplir ce qu'ils connoiflent qu'il veut d'eux ? Pouvez-vous rien desirer de plus consolant en cette vie, que les 
graces qu'il donne aux ames fideles ? e'est de quoi il compose ordinairement ce centuple. Quelle comparaison y a t- il 
entre la satisfaction d'une reserve, & la consolation de l'esprit ? 

Pouvez-vous rien faire de plus glorieux, que de combattre pour Dieu, & de detruire dans vous-meme l'opprobre 
du peche, qui a blesse votre gloire, en vous reduisant a des sentiments de bete ? Or tout ce que vous voudriez reserver 
favoriseroit ce sentiment, & vous combattroit d'une autre maniere. Puis que e'est une necessite de combattre & de 
souffrir quelque chose en combattant, puis que le combat spirituel vous est si utile & si avantageux pour la gloire de 
Dieu & pour la reparation de la votre, ne vaut-il pas mieux souffrir quelque chose en combattant & travaillant sur le 
dessem de Dieu, etant assiste de son secours & de la consolation, honore de sa presence & de sa complaisance, que de 
souffrir en n'osant attaquer une reserve qui vous fera la guerre d'une autre maniere ? 

Affections 

En regardant devant Dieu la necessite que vous avez de combattre vos inclinations, faites-vous l'application de 
ces paroles de David, & entrez dans ses sentiments : Beni soit le Seigneur mon Dieu, qui forme mes bras a la guerre, & 
dresse mes doigts au combat. 

C'est lui qui est ma misericorde & mon refuge, e'est lui qui entreprend ma defense & qui est mon liberateur. 

II est mon protecteur & j'ai mis mon esperance en lui, qui reduit mon peuple a ma soumission [Ps. 145]. 

Pesez toutes ces paroles, & appliquez-les a votre combat spirituel. O Seigneur ! si je sors de ces sentiments, je 
ne peux pas esperer de victoire ; mais en travaillant dans cet esprit, je viendrai a bout de tout, &c. 

Confessez-lui, que puis qu'il vous doit etre tout dans ce combat, vous ne meriteriez pas qu'il vous assistat dans 
ceux que vous pourroit causer une reserve, si vous en vouliez faire a son egard, &c. 

Pesez la parole de Jesus-Christ qui dit : Quel profit aurez-vous si vous gagnez toute la terre & que d'ailleurs 
vous vous perdiez, vous meme ? ou que vous vous fassiez du tort a vous-meme ? [Luc ch. 15] & confessez-lui qu'il n'y a 
rien de plus veritable. Remontrez-lui les experiences qui vous ont trop appris cette verite, & demandez-lui son secours 
pour en faire dorenavant le moins que vous pourrez, &c. 

Dites-lui que vous ne vous etonnez pas s'il promettoit pour recompense a ses Disciple, que par leur patience ils 
possederoient leurs ames [Luc ch. 21], car cette possession est plus douce a la raison que tout ce qu'il y a au monde, &c. 

Comparez la douceur des consolations de ses graces, avec ce qui frape les sens, & confessez lui que la moindre 
miette de sa consolation vaut mieux au centuple, que toutes les satisfactions du monde. Condamnez-vous en sa presence 
d'extravagance & d'infidelite envers lui & envers vous-meme, si vous mettez obstacle a quelqu'une de les consolations 
par quelque reserve, &c. 

Pesez ces paroles de l'Ecriture, qui dit d'un homme de bien, Que Dieu lui a mis en main un grand combat, afin 
qu'il vainquit, & qu'il siit que la vraie sagesse est plus forte que tout [Sag. ch. 10]. voyez ce que vous repondriez si Dieu 
vous proposoit la meme chose, &c. 

Adorez la suavite de ses conseils qui ne nous donne a combattre, qu'afin que nous ayons l'honneur de travailler 
pour sa gloire ; que pour nous faire remporter des victoires ; & que pour nous faire connoitre par experience ce que nous 
vaut & ce que merite le secours de la sagesse, &c. 

O Seigneur ! serai -je done de ces laches, qui ne cherchent qu'a fuir ou a eviter les belles occasions sous 
pretexte d'aller fourrager sur quelque miserable reserve ? promettez-lui bien que non, &c. 
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Examen. 

Faites-le sur les devoirs de votre etat, & voyez s'il n'y a rien qui ne soit a Dieu. 

Bouquet de la Sainte Ecriture. 

Tuus sum ego, salvum mefac [Ps. 118]. 
Sauvez-moi, puisque je suis toute a vous. Au psaume 118. 

Preparate corda vestra Domino, & servile ci soli, & eruet vos de manu Philisthiim [I Reg. 7] 
Preparez, vos cceurs au Seigneur, ne servez qu'a lui seul, & il vous delivre des mains des Philistins. I Rois ch. 7. 

Domine, dabis pacem nobis, omnia enim opera nostra operatus es in nobis [Isaia 26]. 
Seigneur, vous nous donnez la paix, car c'est vous qui nous avez fait faire toutes nos oeuvres. En Isaie. ch. 26. 



166 



Meditation V 
Qu'il faut etre a Dieu sans reserve 

1. Les dons de Dieu sont sans repentir, dit saint Paul [aux Romains ch. II], c'est-a-dire qu'il n'a jamais de regret 
de ceux qu'il nous fait, mais il ne peut pas remettre nos peches sans penitence. Car ce seroit detruire l'ordre de ses 
perfections & de sa justice, il faut choisir, ou de la faire en cette vie avec douceur & facilite, ou de la faire en l'autre par 
de grandes peines. Or si nous voulons faire une veritable penitence, n'est-il pas juste qu'elle soit accompagnee de la 
resolution de faire des actions qui donnent des preuves manifestes de notre regret, qui tendent a detruire, s'il etoit 
possible, ces dereglements que nous avons commis centre Dieu, & qui au moins le punissent par des privations 
volontaires, & des exercices de peines genereusement entrepris ? 

2. Jusqu'ou nos ingratitudes, nos negligences sont elles parvenues, & nos dereglements sont-ils alle ? Y a-t-il 
aucune espece dans vos actions, & Jans les devoirs que vous devez a Dieu, ou vous n'en ayez commis ? Puis que vous 
avez commis des abus en toutes choses, qui se doivent reparer par la penitence, n'est-il pas juste que vous ne fassiez pas 
de reserve en aucune espece ? puis qu'au lieu de reparer, voire reserve seroit une nouvelle faute, & que vous etes 
redevable d'une diligence de reparation dans toutes les especes. Mais la grace de votre conversion vous y engage par de 
nouveaux titres ; car vous ayant heureusement poursuivie, pour vous remettre a sa soumission ; & ayant pourvu a votre 
salut,en faisant votre ame sa prisonmere, vous vous devez entierement a elle par raison de devoir naturel, & par raison 
de tribut a sa main victorieuse. 

Vous ne pouvez rien faire qui accomplisse mieux votre penitence que le renoncement a toutes les reserves. Car 
ne voulant rien reserver en esprit de punition, de ce que vous vous etes trop donne, vous vous rendez tout par esprit de 
penitence a celui a qui vous deviez deja tout en mille manieres. Vous condamnez tout ce qui ne se fait pas pour Dieu & 
ne faisant point de reserve, vous lui faites amende honorable, en vous deniant beaucoup de choses pour le venger sur 
vous-meme. Pouvez-vous done rien choisir de plus convenable pour bien faire penitence, & pour nourrir & augmenter 
l'eprit de votre conversion ? 

Affections 

Epanchez votre coeur devant Dieu, en reconnoissant les obligations que vous avez de faire penitence ; que tout 
vous y engage, sa bonte, ses bienfaits, son amour, sa patience ; que tout votre temps & toutes vos actions ne sont rien en 
comparaison de la grandeur de votre obligation, &c. 

Entrez ici dans, les sentiments de David, en disant a Dieu : Car je reconnais mon iniquite, & mon crime est 
toujours contre moi [Ps. 50], qui me reproche incessamment mon ingratitude. 

Regardez la penitence que Jesus-Christ a faite pour vous, & confessez que quand vous pourriez eviter de faire 
penitence, celle qu'il a fait pour vous devroit vous y attirer par amour. Mes peches sont punis dans le Fils de Dieu par la 
Croix, & moi je me reposerai sans m'etudier a les punir dans moi-meme, qui en suis l'auteur ? &c. Dites avec admiration 
& confiance ces paroles de David, en regardant les fautes que vous avez commises en toutes les especes : Seigneur, si 
vous examinez, tout nos peches, Seigneur, qui pourra subsister ? [Ps. 129]. 

Appliquez-vous tous les egarements d'une brebis qui s'etoit egaree, & a notre Seigneur toutes les qualites du 
bon Pasteur, qui a donne son ame pour vous, qui vous a ete chercher bien loin, qui vous a enfermee dans sa bergerie. 
Reconnoissez les obligations que vous avez d'etre toute a lui, puis que e'est de lui seul que vous pouvez attendre tout, la 
nourriture, la defense & la conduite. O Seigneur ! les brebis ont-elles quelque chose a elles ? tout n'est-il pas a leur 
Pasteur ? Puis que vous m'avez si cherement achetee & retrouvee, de quelle maniere dois-je etre a vous ? &c. 

Pensez que Dieu vous ayant reproche le partage injuste que vous avez fait, en dormant beaucoup a vous-meme 
& aux creatures, de ce que vous lui devez a lui seul, il vous dit ces paroles de son Prophete : Le lit de votre coeur est 
trop resserre & la couverture trop petite pour couvrir deux amours [Isaie ch. 8]. Faites la-dessus votre choix : d'y 
recevoir le sien uniquement, sans rien reserver qui ne soit a lui & pour lui. 

Priez-le de l'agrandir, pour y etre mieux recu, & proposez de signaler votre penitence en chassant bien loin les 
reserves. 

Examen 

Faites-le sur toutes les rencontres de la vie, & voyez si vous etes resolue d'y etre toute a Dieu. 
Bouquet de la Sainte Ecriture 

Benedic anima mea Domino ; & noli oblivisci omnes retributiones ejus [Ps. 101]. 
O mon ame bems le Seigneur, & n'oublie j amais toutes les graces que tu as recues de Lui. Psaume 101 . 

Qui propitiatur omnibus iniquitatibus tuis, qui sanat omnes infirmitates tuas. 
C'est lui qui te pardonne toutes tes offenses ; e'est lui qui guent toutes tes langueurs. 

Qui redimit de interitu vitam tuam, qui coronal te in misericordia & miserationibus . 
C'est lui qui rachete ta vie de la mort, c'est lui qui te couronne de misericorde & de bien-faits. 
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Conclusion De toutes ces Meditations 



par quelques Reflexions sur ces paroles de saint Paul : 

Je vous conjure, moi qui suis dans les liens pour le Seigneur, 

de marcher d'une maniere qui soil digne de I'etat auquel vous avez ete appelez 

Aux Ephesiens chapitre 4 



L'Apotre ne pouvoit point trouver dans sa charite de paroles plus fortes ni plus tendres, pour emouvoir les 
coeurs. II emploie la supplication pour obtenir de nous accomplissement de ce qui nous est le plus necessaire ; & il se 
sert de la consideration de ses chaines, pour nous rendre flexibles a ce qu'il souhaite de nous. II faudroit avoir renonce a 
la raison, pour ne point se laisser vaincre par la priere d'un Saint, qui ne nous demande rien que pour Dieu, & pour 
nous-memes ; & il faudroit avoir perdu le sentiment, pour n'avoir point de consideration pour ses chaines, qui sont les 
temoignages de sa charite. 

II nous demande que nous marchions dignement : y a-t-il rien de plus juste ? Ne sommes-nous point des 
voyageurs & des hotes d'un jour sur la terre, qui y marchons toujours ? Notre vie s'ecoule comme l'eau d'un torrent qui 
tombe du haut d'un rocher. Notre etat naturel change sans cesse : tout fuit devant nous, & la figure de ce monde passe a 
nos yeux [I Cor. ch. 7] comme un paysage qui change a mesure qu'on avance en marchant. 

Nous marchons toujours, soit que nous le voulions, soit que nous ne le voulions point. Ni les sollicitudes, ni 
Tindustrie, ni l'abondance des honneurs, des richesses & des plaisirs ne sont point capables de nous faire arreter un 
moment. II faut marcher. 

Si la necessite de marcher nous presse indispensablement, pouvons-nous refuter notre acquiescement a une 
demande si raisonnable, & dont accomplissement nous est si necessaire ? 

Marchons bien, puis qu'il faut marcher. Marchons dignement, puisque la dignite de celui qui nous a choisis, & 
la grace de sa Vocation le mentent, & que la raison nous apprend que si nous ne nous etudions a le faire, nous seront 
mdignes de l'un & de l'autre. 

Ou irons-nous, si nous ne marchons bien ? Nous nous egarerons, nous courrons en vain, & apres avoir bien 
couru, nous nous trouverons eloignes de Dieu, & sur le bord du precipice de la damnation. Pour eviter ces dangers, nous 
n'avons qu'a nous etudier a marcher d'une maniere qui soit digne de notre Vocation : mais pour nous y aider, pensons 
souvent a ces trois choses : 

1 . Devant qui nous marchons. 

2. Avec qui nous marchons. 

3. Et ou nous allons. 

Nous marchons devant Dieu 

II suffit aux hommes pour etre sages dans leur gestes & dans leurs paroles, pour etre propres dans leurs habits, 
& pour marcher modestement, de savoir que des personnes de qualite les regardent : pour peu de coeur qu'ils aient, ils 
rougissent d'etre surpris en faisant quelque badinerie ; ou quelque action que la bienseance doit cacher. Si les yeux des 
hommes miserables nous font marcher & agir ainsi, que ne devons-nous point faire pour le respect des yeux de Dieu, 
qui sont sans cesse appliques sur nous, & qui nous regardent avec autant d'attention, que s'ils n'avoient que nous seuls a 
regarder. 

Ses regards meritent-ils moins de respect que ceux des hommes & auroient-ils moins de pouvoir sur nous ? 

Ses yeux sont plus brillant que le Soleil, ils regardent autour d'eux toutes les demarches des hommes, ils voient 
jusqu'au fond des abimes, & ils decouvrent dans les coeurs des hommes les choses les plus cachees [Eccl. ch. 23]. Ils 
sont purs d'une purete qui trouve de I'impurete dans les Cieux [Job. ch. 15] & qui decouvre des taches dans ce qui paroit 
le plus pur. lis jugent les Justices [Ps. 9]. 

Ce sont des yeux d'un pere tout celeste, qui ne pretend rien de moindre, que de nous voir parfaits : comme il 
est parfait [Matt. ch. 5]. 

Et enfin, ce sont des yeux d'un juste Juge qui est a notre porte [S. Jacques ch. 5] pret a nous juger & a rendre a 
chacun de nous le fruit de nos demarches, que nous mangerons [Pro v. ch. 1] pendant toute l'Eternite, ou avec la douceur 
de la beatitude, ou avec l'amertume de la damnation. 

Si ses regards de pere sont tres-doux & tres-avantageux aux ames qui marchent devant lui avec respect, sa face 
de Juge est terrible pour ceux qui marchent indignement devant lui. Les yeux du Seigneur dit David [au Ps. 33] sont 
colles sur les justes,& ses oreilles sont attentives a leurs prieres ; mais la face du Seigneur est tournee contre ceux qui 
font mal, afin d'aneantir leur memoire sur la terre. L'exemple de Pharaon fait la preuve de cette verite, puis qu'un regard 
de cette face de Juge fut suffisant pont l'abimer. 

Voila devant qui nous marchons : mais si nous considerons que c'est dans lui-meme que nous marchons nous 
avouerons, 

1 . Qu'il faut avoir perdu le bon sens pour negliger de marcher d'une maniere qui soit digne de celui de qui les 

169 



regards sont la source de tous les secours dont nous avons besoin. 

2. Qu'il faut avoir perdu le sentiment naturel, pour ne point s'etudier a marcher d'une maniere qui ne blesse 
point la vue de celui qui peut nous abimer par un de ses regards. 

3. Et qu'il faut avoir renonce a tous les sentiments d'amour, de reconnaissance & d'honneur, pour ne point 
s'etudier a marcher d'une mamere qui soit digne d'un Pere, dont la paternite fait tout notre bien & toute notre gloire. 

Si nous pensons bien que nous avons Dieu pour pere, & que nous marchons devant lui & dans lui, cela nous 
suffira pour marcher dignement & pour devemr parfaits. Marche devant moi, & sois parfait [Gen. 17]. Dieu n'en dit 
point davantage a Abraham. 

La separation du monde & des creatures est un grand moyen pour bien apprendre cette lecon. Vous en avez un 
bel exemple dans votre saint Instituteur, qui s'est cache aux yeux du monde, pour n'etre vu que de Dieu, & pour se 
rendre sa sainte presence familiere. II s'est eloigne de tout ce qui pouvoit lui faire oublier qu'il marchoit devant Dieu, car 
il savoit que l'esprit humain tomboit facilement dans cet oubli parmi le bruit des creatures, qui derobe l'attention ; parmi 
la variete des objets qui dissipe l'esprit ; & parmi les tracas des affaires du monde, qui en occupant l'esprit, bannissent 
souvent de la memoire cette sainte presence, a moins qu'on n'y apporte beaucoup d'attention & de diligence. II a choisi 
la solitude, parce que c'est un excellent moyen pour recueillir l'esprit tout entier, afin qu'il soit plus attentif a Dieu ; pour 
eviter la dissipation dans les objets ; & pour ne point tomber dans les sollicitudes, qui sont annexees aux affaires du 
monde. II n'y a rien de plus convenable pour marcher dignement devant Dieu. 

Mais avec qui marchons-nous ? 

C'est avec le Fils de Dieu, qui est descendu du Ciel pour marcher & pour courir devant nous. II n'a rien omis 
dans ses paroles & dans ses actions, pour nous apprendre a bien marcher. II s'est reduit a vouloir faire l'exercice de la 
poule, qui ramasse ses poussins sous ses ailes [Matt. 23] afin de nous apprendre a nous retirer sous sa protection ; & il a 
imite I'aigle qui voltige sur ses petits [Deut. ch. 33] afin de nous apprendre a voler II a etendu les ailes de sa charite, sur 
lesquelles il nous a pris pour nous elever au dessus de la terre ; & il nous a porte sur ses epaules comme un bon Pasteur 
qui a retrouve sa brebis egaree. 

II a choisi les etats les plus douloureux de la vie, pour nous apprendre a bien marcher par tout, & il a prefere la 
mort de la Croix aux joies qui lui etoient dues, afin de nous attirer a marcher avec lui, en quittant nos vaines 
satisfactions pour le suivre d'une maniere qui soit digne de Dieu. 

La dignite & la charite d'un si excellent guide nous doivent attirer a le suivre, puis qu'il n'a souffert que pour 
nous servir d'exemple, afin que nous suivions ses vestiges [I S. Pierre ch. 2]. Mais l'honneur qu'il nous a fait de nous 
choisir pour etre a sa suite, nous y doit engager : Ce n' est point vous qui m'avez, choisi, mais c'est moi qui vous ai 
choisis & qui vous ai etablis afin que vous alliez & que vous portiez du fruit [S. Jean]. Si c'est done lui-meme qui nous 
place dans l'etat ou nous sommes, pour marcher apres lui, & pour profiter dans ses voies ; & si nous ne pouvons point 
profiter qu'en marchant comme lui, voudrions-nous lui faire une injure, & rendre ses desseins & son choix inutile, en ne 
nous etudiant pas a marcher d'une maniere qui soit digne de lui ? 

Nous pechons contre la raison, si nous ne marchons pres de Jesus-Christ, en suivant ses vestiges ; puis que 
l'experience nous apprend que les chemms de cette vie sont tout remplis de pieges & de dangers, dont nous ne pouvons 
etre delivres que par un puissant secours, comme est le sien : Et que si nous nous arretons pendant qu'il marche, nous 
nous eloignons de lui, au lieu de nous en approcher. 

Nous pechons contre l'amour & la reconnaissance que nous devons a un Dieu qui s'est fait notre guide & notre 
voie, si nous discontinuons de marcher avec lui, ou que nous marchions d'une maniere qui ne soit point digne de lui. 

Et nous pechons contre l'amour que nous nous devons a nous-memes, si nous nous privons des secours des 
graces, de la richesse des vertus, & des consolations qui se trouvent aupres de lui, qui continuent toujours [Ps. 16] ou en 
jouissance, ou en esperance ; mais qu'on ne peut avoir qu'en marchant avec lui. 

Ou nous veut mener notre Guide Divin ? 

A la veritable paix, a la vraie charite, & a la bienheureuse Eternite. 
[la paix] 

Si la raison, le sentiment & l'amour nous engagent a marcher dignement, puis que nous marchons devant lui & 
avec lui, notre propre interet nous doit enflammer a le suivre ou il nous veut mener, puis que nous y trouvons tout ce 
que nous devons souhaiter. 

Que seroit notre vie sans la paix ? Rien autre chose qu'un tourment continuel, qui seroit d'autant plus sensible, 
qu'il seroit spirituel, & que fame s eloigneroit du repos de sa conscience. 

Que seroit la vie sans aimer ? Elle seroit privee de toute consolation, puis qu'en parlant meme humamement, la 
ou il n'y a point d'affection, il n'y a point de joie. L'inclination d'aimer est la plus noble & la plus naturelle des 
inclinations, & ou elle ne se trouve pas, les autres ne sont rien. 

Que seroit notre vie sans l'Etermte bienheureuse qui doit la suivre ? Elle seroit pire que la mort ; & il vaudroit 
mieux pour nous qu'elle n'eut jamais ete. Ces verites n'ont point besoin de preuves ; car tous les Chretiens en sont 
convaincus ; Ne serons-nous done pas declares avec justice les ennemis de nous-memes, si nous ne suivons volontiers 
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notre Maitre, qui nous mene a ces biens, sans lesquels notre vie ne meriteroit point le nom de vie ? 

Pour bien marcher vers la paix, il faut jeter les yeux sur son Enfance. Les Anges y annoncent la paix aux 
hommes de bonne volonte : & c'est avec raison, puis que c'est l'humilite que notre Sauveur y pratique, qui en ouvre le 
chemin, qui est la mediatrice de notre paix avec Dieu, & qui nous enseigne le moyen de l'avoir dans nous-memes. 

Les Theologiens definissent la paix, en disant : Qu'elle est une Concorde des appetits selon la tranquillite de 
I'ordre. Distinguons de deux sortes d'appetits ; les uns sont corporels, & les autres sont spirituels. Les corporels tendent 
a fair le travail, & a jouir du plaisir : mais il ne faut point attendre de paix dans accomplissement de ce qu'ils 
demandent, puis que le peche y a mis le desordre ; & que I'ordre n'y etant point, ils ne peuvent jamais etre apaises & 
unis selon la tranquillite de I'ordre. L'ordre ne peut pas y etre, si la raison ne l'y met, en retranchant & en mortifiant. 
Mais si c'est la raison qui doit regler les appetits corporels, pour y mettre de la paix, elle doit done encore bien plus se 
regler elle-meme : Elle n'aura jamais de paix en suivant les appetits spirituels ; car ils sont plus eloignes de la 
tranquillite de I'ordre que les corporels, leurs dereglement s'etendent plus loin. 

Ces appetits sont de presumer ce qu'elle ne peut pas, de s'estimer ce qu'elle n'est point, de juger ce qu'elle ne 
connoit point, & de ne point soumettre a ce qui est au dessus d'elle. Lous ces dereglements sont comme autant 
d'accidents qui ne sont soutenus que par la superbe, qui est comme leur substance. On ne peut avoir de paix qu'en 
extirpant celle qui contient les dereglements, qui sont opposes a la tranquillite de I'ordre. L'humilite est l'unique qui la 
peut extirper, & par consequent nous ne pouvons trouver de la paix que par l'humilite, qui ayant reduit dans la raison les 
dereglements de ses appetits spirituels, & les ayant rappeles a la tranquillite de I'ordre, elle la dispose a reduire aussi les 
appetits corporels par l'exercice de sa domination. 

Apres cela nous ne nous etonnerons plus : S'il n'y a point de paix pour les impies [Isaie ch. 57] & s'ils n'ont 
point connu le chemin de la paix [Ps. 13]. Mais nous confesserons que l'enfance sacree de notre Maitre est l'unique 
chemin de la paix, & que ce qu'il y pratique nous apprend a detruire ce qui nous empeche de l'avoir. II nous y montre la 
maniere de reformer nos appetits spirituels, selon la tranquillite du bon ordre : sa sagesse veut y passer pour enfance , 
afin que nous nous reduisions a I'ordre, en reconnoissant ce que nous sommes. II le soumet aux creatures, pour nous 
apprendre a nous soumettre a Dieu. II se met dans un etat de ne pouvoir rien desirer, ni meme rien demander, afin de 
nous apprendre a moderer tant de desirs, qui tiennent le coeur dans l'agitation, comme une mer irritee qui ne peut point 
avoir de repos [Isaie ch. 57] & qui troublent toujours la paix, s'ils ne font reduits a ne desirer absolument que Dieu seul, 
& rien autre chose que sous la condition de son bon plaisir. En marchant done sous l'idee de cette sainte Enfance nous 
trouverons un. tresor de paix. 

[la Charite] 

Si nous voulons bien marcher vers la charite, considerons sa I le, & nous y trouverons la doctrine & l'exemple 
de la veritable charite. 

II nous y apprend une maniere d'aimer, qu'il appelle nouvelle ; car celle du vieil homme etoit toute defiguree & 
toute corrompue. II ne savoit plus que s'aimer soi-meme, car il n'aimoit Dieu que par maniere d'acquit, & le procham 
qu'autant qu'il y trouvoit de satisfaction. Cet amour n'avoit point de fondement, puis qu'il etoit separe de son prmcipe, 
qui est Dieu ; & il ne faut pas s'etonner s'il etoit la cause de mille douleurs : mais il ne meritoit plus de porter le nom 
d'amour, puis qu'aimer c'est sortir de soi-meme, pour vouloir & faire du bien a ce qu'on aime ; & que ce vieil amour n'en 
sortoit, que pour tout reduire a son interet & a sa propre satistaction. 

S'aimer seulement soi-meme, c'est deshonorer l'amour, puis qu'on s'attache a la moindre partie pour rejeter la 
plus grande & la plus noble. Dieu est la source de l'amour, & il est un en tous. II faut done renoncer aux avantages de 
l'amour, ou aimer tout ce qui est aimable, par le prmcipe du veritable amour ; mais il n'y a que le nouvel amour que 
Jesus-Christ nous a enseigne, qui soit capable de nous faire aimer de cette maniere. II abolit le vieil amour de l'homme 
animal, & en nous faisant voir la pauvrete & les chaines, il nous fait gouter qu'il n'y a rien de plus doux, de plus riche, & 
de plus libre que l'amour de la charite. En marchant done apres notre Maitre sur l'idee de sa Vie, nous trouverons un 
tresor de charite. 

[/ Eternite] 

Si nous voulons bien marcher vers l'Eternite, il faut que nous regardions sa Mort, puis que c'est elle qui nous 
donne entree dans la bienheureuse Eternite. C'est-la ou nous apprendrons a mourir a nous-memes par amour : & si nous 
regardons bien avec quelle douceur, avec quelle compassion des pecheurs, & avec quelle ardeur de charite notre Maitre 
y meurt, nous dirons volontiers avec l'Apotre saint Lhomas : Allons aussi nous autres, & mourons avec lui [Saint Jean 
ch. 11]. Mais pour bien honorer cette Mort vitale, qui nous ouvre la porte de l'Eternite bienheureuse, 

Souvenons-nous que nous avons heureusement embrasse un etat de mort : Qui cache notre vie dans Dieu avec 
celle de Jesus-Christ [aux Coloss. ch. 3]. Laissons-y notre vie toute entiere sans en rien retirer ; car hors de la elle ne 
seroit plus en surete. Souvenons-nous aussi que Jesus-Christ a voulu mourir dans Fair, pour nous apprendre a mourir 
separes des biens de la terre. Meprisons tout ce qui n'est que temporel, car il passe, & il n'y a que l'Eternite ou nous 
allons qui demeure. 

Voila ce que je pense touchant la voie & les moyens pour marcher dignement dans sa vocation : Mais pensons 
encore que le meme saint Apotre, qui nous en a supplie si tendrement, nous dit ces paroles : Mes chers enfants, pour qui 
je souffre de nouveau des douleurs d'enfantement jusqu'a ce que Jesus-Christ soit forme dans vous [Gal. ch. 4]. Si vous 
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voulez bien accomplir mes desirs en marchant d'une maniere qui soit digne de votre vocation, souvenez-vous que votre 
vie passe toujours, & que, vous marchez aussi vite que le temps qui vous enleve, sans que vous puissiez en arreter le 
cours. Pensez que ce n'est pas seulement devant les yeux de Dieu, que vous marchez, mais que c'est dans lui-meme. 
Souvenez-vous que c'est en la compagnie de Jesus-Christ que vous marchez, qui s'est fait votre guide ; & voyez quelles 
reconnoissances & quel amour merite la bonte d'un si bon Maitre, qui s'est reduit a vos miseres, pour vous y gouverner 
Pensez qu'il ne prend la peine de marcher que pour vous conduire, & qu'il y va de tout votre bonheur de le suivre, puis 
qu'il vous mene a la Paix, y sans laquelle votre vie sera miserable ; a la Charite sans laquelle votre vie sera sans 
consolation, & a I'Eternite, sans laquelle votre immortalite sera malheureuse. 

II vous dit qu'il est la Vote, la Verite,& la Vie [Saint Jean ch. 14]. Considerez-le comme Voie dans son Enfance, 
comme Verite dans sa Vie, & comme Vie dans saMort. 

Marchez dans l'esprit d'humilite, pour honorer son Enfance ; marchez dans la dilection pour honorer sa Vie, & 
marchez dans le detachement de vous-memes & des creatures pour honorer sa Mort. 

En marchant ainsi, vous marcherez dignement, & il vous recompensera aussi d'une maniere qui sera digne de 
lui. 

Je n'ajoute plus a ces paroles que des souhaits, afin que vous en profitiez, & je me recommande a vos prieres, 
comme etant, &c. 
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Quelques Avis Sur la Sainte Communion 



Point I 



Retenez bien ces paroles de Jesus-Christ, & croyez qu'il les a dites pour vous en particulier, comme si elles 
n'etaient dites que pour vous seule. 

Si vous ne mangez la Chair du Fils de Vhomme, & si vous ne buvez son Sang, vous n'aurez point sa vie en vous 
[S. Jeanch. 6]. 

Celui qui mange ma Chair, & boit mon Sang, demeure en moi, & moi en lui. 

Comme mon Pere qui est vivant m'a envoy e, & que je vis par mon Pere : de meme celui qui me mange vivra 
aussi par moi : c'est -a-dire par moi & a cause de moi. 

Sur ces paroles, qui sont de la Verite meme. 

Reconnoissez 

1. La necessite que vous avez de participer a la Vie de Jesus-Christ, & qu'il vous communique sa vie, puis que 
sans sa vie la votre ne seroit que comme si elle n'etoit pas. 

2. Le desir qu'il a de vous faire vivre de sa propre vie, puis qu'il vous la presente pour servir de nourriture a 
votre ame, comme le pam sert a nourrir votre corps. 

De-la vous devez concevoir ces sentiments dans votre raison & dans vos Resolutions 

1. Un veritable desir de vivre par sa vie. D'unir la votre a la sienne, & de faire un sacrifice de la votre en 
recevant la sienne. De ne plus faire d'etat que de sa vie. D'attendre tout d'elle : & de ne plus considerer la votre que pour 
suivre les mouvements & les pratiques de la sienne, & pour lui etre une matiere de sacrifice. 

2. Une ferme croyance que ce Pain celeste est la seule nourriture de votre ame, qui soutient sa vie, & sans 
lequel elle retomberoit dans la mort ;& un desir de vous en approcher avec plus d'assurance d'y trouver le soutien de 
votre vie spirituelle, que vous ne trouverez celui de votre corps dans l'usage du pain & des viandes. 

3. Une ferme confiance en la force de ce pain, qui est bien capable de vous soutenir contre tous les dangers, les 
combats & les-peines de la vie, puis qu'il contient celui qui est le Maitre de tous. 

Je dis que vous concevrez ces sentiments dans votre raison & dans vos resolutions. Car souvent le coeur & 
toute la partie inferieure n'y ont aucune part, & il n'est point en notre possible de leur en faire avoir. Cette partie doit etre 
consideree comme etant de notre vie naturelle, dont les sentiments doivent etre ici immoles par un acte de genereuse 
liberie, a la vie & a la Charite-de Jesus-Christ, qui veut prendre la place de la notre pour nous posseder & pour nous 
occuper. C'est encore vouloir garder quelque chose de sa propre vie, que de vouloir jouir de la satisfaction du sentiment 
naturel. Puis que Jesus nous donne toute la sienne, n'est-il pas juste de lui abandonner toute la notre, sans en vouloir rien 
garder ? 

Point H 

Le dessein de Jesus-Christ en nous communiquant sa vie dans ce mystere, n'est point seulement de nous 
preserver de la mort du peche ; mais de nous elever au dessus de nous-memes, jusqu'a nous faire perdre de vue 
l'humain, le materiel & le sensible, afin de nous unir a soi selon l'esprit, comme il se joint a nous selon le corps. 

Tout nous dispose a cela dans l'Eucharistie. Elle contient le chef-d'oeuvre de la Charite pratiquee, qui se fait 
dans un mystere singulierement appele le Mystere de la Foi. Ce grand Mystere de Foi nous retire du sensible : car dans 
la Foi il n'y a rien de sensible. Et ce chef-d'oeuvre de charite nous tire au dessus de l'humain : car dans la charite il n'y a 
rien d'humain, & tout se transforme en divin. La Foi nous eleve au dessus de nos propres connoissances, en nous les 
faisant aneantir pour honorer Dieu ; & en nous faisant comme sortir de nous-memes, & nous quitter nous-memes, elle 
nous dispose pour aller a Dieu & pour nous unir a lui. La charite qui fait comme un nouveau miracle d'aneantissement 
dans Jesus-Christ, pour nous conjoindre a lui, attend aussi de nous un aneantissement de Foi & de Charite, qui 
corresponde au sien, par une volonte d'etre uni a lui, qui soit pure & depouillee de tout. 

Cette Foi & cette volonte pure, sont la correspondance a sa charite. Formons done nos intentions & nos 
resolutions sur les desseins & sur l'etat de Jesus-Christ dans ce mystere. 

Portons-y une Foi vive, qui ne desire point de s'appuyer sur le sensible ; & une Volonte pure, qui ne recherche 
point sa satisfaction, mais qui ne cherche qu'a accomplir sa foi & son amour en s'abandonnant a l'aveugle, a qui elle 
s'unit. 

L'exercice de la Foi est ce qui plait le plus a l'amour de celui qui nous montre singulierement dans ce Mystere, 
qu'il veut etre honore par notre Foi. Plus notre Foi sera depourvue de sensible, & plus elle sera exercee : & par 
consequent il faut faire etat que la secheresse d'une bonne ame ne doit nullement la detourner de s'approcher de Jesus- 
Christ, puis qu'elle la met dans l'exercice de la Foi ; qui est celui qui purifie le plus ses intentions, qui detache des 
affections, & qui met la volonte en etat de ne point chercher sa propre satisfaction : c'est aussi ce qui la rend plus 
conforme aux desseins & a l'etat de Jesus-Christ dans ce Mystere, ou tout est Surnaturel, & ou il n'y a du sensible qu'en 
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apparence, puis que les accidents y demeurent miraculeusement sans sujet. 

On ne donne a Elie que du pain & de l'eau ; l'un est sec, & l'autre est insipide, mais il marche quar ante jours & 
quarante nuits par la force de ce pain [I Rois ch. 19] qui etoit la figure de l'Eucharistie, jusqu'd ce qu'il fut parvenu a la 
montagne de Dieu, Oreb. Nous avons plus besom de marcher genereusement, que de gouter la consolation. C'est ici le 
pain des forts & des amis parfaits, qui n'ont en vue autre chose que d'accomplir la volonte de leur Maitre. Ce Pain sacre 
opere son effet, sans qu'il soit besoin que nous le sentions. Quittons done volontiers tout le sensible, pour 1'immoler a la 
volonte de celui qui nous veut faire vivre par sa vie, & non point par la notre. Pourvu que nous marchions bien apres lui 
en portant notre croix, ce nous doit etre assez. 

Portons a sa Table une Foi de pratique & d'exercice, une volonte pure, & une ferme confiance que ce Pain 
celeste operera dans nous les effets que nous en devons attendre. Ce sont la, chere ame, les meilleures dispositions, avec 
lesquelles nous devons en approcher : car elles sont les plus conformes aux desseins & a l'etat de Jesus-Christ dans ce 
Mystere, ou sa charite voulant faire une union miraculeuse avec nous, en nous donnant son propre corps, il a voulu en 
meme temps nous engager a l'honorer, & a nous y disposer par l'exercice de notre Foi, qui rencontrera tous les gouts 
dans cette Manne, quand Dieu voudra la lui rendre sensible. 

Vous trouverez dans ces verites de quoi former votre preparation a la sainte Communion, & de quoi vous 
occuper dans facte de la sainte Communion. Mais apres la sainte Communion, vous tirerez de quoi vous exercer de ce 
troisieme Point. 



Point HI 

1. Entretenez Jesus-Christ sur l'etat aneantissement & de sacrifice ou il se met encore dans ce Mystere pour 
vous unir a lui & reconnoissez les obligations que vous avez de vous etudier a lui ressembler, & a correspondre a sa 
charite dans ces deux etats, qu'il a pris dans sa naissance, dans sa vie & dans sa mort, & qu'il reprend encore, pour vous 
conserver ce qu'il vous a acquis, pour ne vous point quitter d'un moment, & pour vous montrer qu'il se sert toujours des 
memes moyens pour vous perfectionner. II joint l'aneantissement & le sacrifice a la vie & a la charite, qu'il vous 
communique dans ce Miracle d'amour, afin de vous instruire par des effets, qu'on trouve la vie & la charite par la voie 
de l'aneantissement & dit sacrifice. 

2. Souvenez-vous que la Sainte Ecriture appelle la Sagesse incarnee, que vous recevez dans ce Mystere, un 
miroir sans tache, & image de la bonte de Dieu [Sag. ch. 7]. Servez-vous de ce miroir divin pour vous regarder, pour 
decouvrir les taches de votre mterieur, & pour tout reformer sur son exemple. Et en y voyant la charite de Jesus-Christ 
toute ardente, joignez l'ardeur au miroir, & presentez-lui tous vos defauts, afin qu'il les consume, comme le miroir 
ardent met le feu dans ce qu'on lui expose. Considerez-le dans ce Mystere comme une vraie image de la bonte de Dieu ; 
car il 1 a represente au souverain degre, puis qu'il s'y communique a nous sans reserve, & qu'il se laisse approcher par 
les bons & par les mechants, de meme que notre Pere celeste fait reluire son Soleil sur les uns & sur les autres. Vous 
Verrez dans cette image tous les traits de sa patience, de sa perseverance a faire le bien ; & jusqu'a quel point sa bonte se 
communique, &c. Honorez cette image vivante par vos adorations, par votre confiance, &c. 

3. Rapportez-vous dans l'esprit ces paroles de saint Paul : je vis, mais ce n 'est plus moi, car Jesus-Christ vit en 
moi [Gal. ch. 2] & pensez que c'est ici qu'elles s'accomphssent, puis que vous y recevez la vie de Jesus-Christ, qui vous 
fait vivre, & que sans elle vous n'auriez point de vie. Considerez-y sa vie comme etant devenue la votre, & voyez s'il 
n'est point juste que vous viviez selon la sienne, puis que vous n'avez la vie que par la sienne. Tout l'exercice de notre 
Vie doit etre d'honorer la vie de Jesus-Christ dans nous, & de ne nous point servir de la notre au prejudice de la sienne. 
Si nous ne pouvons pas douter que sa vie ne vaille infiniment mieux que la notre, quittons volontiers la notre pour la lui 
abandonner, & etudions-nous a faire en forte que nous discontinuions a etre nous-memes, jusqu'a ce que nous ne le 
soyons plus du fout. 

4. Enfin, persuadez-vous bien qu'il dit toujours ces paroles : Venez, a moi, O vous tous, qui etes travailles & 
qui etes charges, & je vous soulagerai [Matth. 11]. Exercez envers lui votre confiance sur cette charitable parole, 
exposez-lui vos besoins, & soyez persuades que si votre volonte se trouve abandonnee a lui sans reserve ; il vous 
donnera des secours dans le fond de fame, qui seront reels & effectifs, quoi que vous ne le sentiez pas, comme il est 
dans ce Mystere, quoi que vous ne le voyez pas. 
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Douzieme Avis 
Sur la Profession Religieuse, & sur les Retraites 

a des religieuses 

[Sur la Profession Religieuse] 

Dieu vide de plus en plus votre coeur des desirs & des affections terrestres, qu'il vous remplisse de lui-meme, & 
qu'il vous soit tout en toutes choses. C'est son dessein, puisque sa grace vous fait tout quitter & renoncer aux avantages 
que votre naissance vous donne dans le monde pour n'etre qu'a lui. Mais la nouvelle que vous m'apprenez de votre 
reception a la sainte Profession de Religion, & de la resolution que vous avez de la faire, me fait connoitre que vos 
desirs s'accordent avec son dessein. Sa voix vous a appelee pour sortir de votre pays & de chez vos parents, & vous 
l'avez heureusement suivie. Les attraits de sa grace ont tellement gagne votre volonte, que vous allez vous engager a 
demeurer au lieu qu'il vous a montre. Que peut-on souhaiter de plus favorable pour faire une liaison sainte entre lui & 
vous, qui le rendra tout a vous comme vous vous donnez tout a lui ? 

II est trap bon & trop liberal pour donner moins qu'on ne lui donne. II se donne a celui qui se donne, & en se 
donnant il remplit fame, car c'est lui qui remplit le del & la Terre [Jer. ch. 23] & hors de lui il n'y a que du vide. 

Le desir que vous avez de bien faire cette action, m'en fait esperer tous les avantages qu'on en peut attendre ; & 
me presse agreablement de repondre a la demande que vous me faites de quelques Avis pour la bien faire, & pour en 
mieux accomplir les devoirs. 

Le simple nom de Religion & de Religieux etant bien considere, peut assez faire connoitre a quoi s'obligent 
ceux qui le prennent. 

Tous les Chretiens doivent etre Religieux. Car la Religion est la premiere des vertus morales, qui leur est d'une 
necessite indispensable, puisque c'est par elle qu'on rend a Dieu le culte qui lui est du. C'est d'ou vient que la difference 
des cultes qui ont ete, & qui sont encore rendus a la Divinite, est ordinairement exprimee par le terme de Religion, & 
qu'on dit, il est d'une telle Religion, soit bonne ou mauvaise. Pourquoi done applique-t-on ce nom de Religieux aux 
ames qui se retirent dans des Monasteres ? C'est qu'outre l'obligation generale qu'elles ont, qui est commune a tous les 
Chretiens, de pratiquer la vertu de Religion, elles s'engagent par etat & par Profession, a consacrer leurs vies & leurs 
actions au Culte Divin ; afin que tout ce qu'elles feront soit rapporte a sa gloire, & soit un acte de Religion. La qualite de 
Religieux fait done assez connoitre ce qu'on embrasse en la prenant, & ce que le Religieux doit s'etudier de bien faire. 

II n'y a point de Religion qui n'ait son Sacrifice ; & meme le Sacrifice est ce qui fait comme la consommation 
de la Religion. L'etat que vous embrassez a aussi le sien, qui est d'autant plus precieux, qu'il ne s'agit pas d'y immoler 
des animaux, mais de s'y immoler soi-meme, pour paroitre toujours devant Dieu dans l'etat d'une hostie vivante, dont 
l'immolation est celle qui plait le plus aux yeux de sa Majeste, ainsi que S. Paul nous l'assure [aux Rom. ch. 12]. Car 
c'est elle qui fait l'imitation du Sacrifice du Fils de Dieu, qui a ete toute sa vie la Victime de notre Redemption, qui est 
mort dans le Sacrifice de notre salut, & qui s'est fait encore apres sa Mort une Hostie vivante par un miracle d'amour, 
afin de nous servir toujours de guide & d'exemple pour faire a Dieu des Sacrifices de nous-m ernes pendant tout le cours 
de notre vie mortelle. 

L'ame Religieuse s'engage aussi par etat a cette mort volontaire, que Dieu recoit comme une oblation & une 
victime d'agreable odeur, mais il est bien juste que Dieu unifie ce Sacrifice a celui de son Fils, puisque sa charite l'unit a 
lui en qualite d'Epouse. C'est l'honneur que vous recevrez par votre Profession, & on peut dire qu'il vous a deja comme 
epousee par Procureur, en vous recevant par le consentement de ses autres Epouses qui composent votre Communaute. 
Vous devez etre persuadee que c'est sa volonte, puis qu'elles font bien consulte avant que de repondre sur une affaire de 
cette importance, ou il s'agit de l'interet de Jesus-Christ qui seroit blesse si on admettoit au nombre de ses Epouses, une 
ame qui ne seroit pas disposee a tout quitter de coeur aussi-bien que de corps pour le suivre par tour, ou la Religion 
recevroit un grand tort si on la chargeoit d'une ame qui n'auroit point de vocation, ni de veritable desir de la perfection ; 
& enfin ou il s'agit du salut de la personne meme qui s'y presente ; car elle seroit exposee a plusieurs dangers dans un 
Cloitre, si elle n'avoir les resolutions necessaires pour y converser selon les Regies de la sainte Religion. Elles vous ont 
acceptee de la part du Fils de Dieu, & vous etes sans doute prete a vous jeter dans les liens de la charite pour lui 
appartenir a jamais. II s'agit done ici d'un saint Mariage, mais d'un veritable Mariage qui va etre conclu de part & 
d'autre. Saint Paul dit a des ames fideles, qu'il les a fiancees a I'unique epoux, qui est Jesus-Christ [II aux Corinth, ch. 
11]. Dieu lui-meme promet d'epouser l'ame pour toujours mais il ne faut que consulter les regies de la Foi pour prouver 
la verite de ce Mariage d'entre Dieu & l'ame. 

Le Mariage n'est Sacrement qu'en tant qu'il represente l'union de Jesus-Christ avec l'Eglise, c'est a dire avec les 
ames Chretiennes qui composent L'Eglise. Or vous m'avouerez que la chose representee est preferable a ce qui la 
represente seulement, & par consequent que le Mariage est plus veritable entre Jesus-Christ & les ames, qu'il n'est entre 
les personnes qui sont mariees de corps. 

Les liaisons & les unions des Manages materiels, ne sont qu'une ombre tres-imparfaite de celui-ci. Jesus-Christ 
s'est uni a notre nature par son Incarnation, a nos ames par le Bapteme, a nos corps par la sainte Eucharistie, & son 
union tend a l'Eternite ; il n'y a rien de semblable dans les manages corporels, tout y passe, tout y change, & tout y perit 
avec la vie. 
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Ce Mariage est veritable de la part de Jesus-Christ, il est epoux ; mais beaucoup d'ames ne correspondent point 
a cette qualite, & ne lui rendent pas les devoirs d'epouses ; d'autres lui font affront par leurs dereglements ; & d'autres se 
mettent en etat de partager leurs affections ; mais celles qui embrassent l'etat Rehgieux, font une Profession genereuse 
d'etre ses fideles Epouses. Elles fuient les occasions de se deregler, & en renoncant au partage de leurs affections avec 
une creature, elles temoignent a la face des Anges & des Hommes qu'elles font choix d'appartenir umquement a l'Epoux 
celeste, & de lui rendre tous les devoirs qu'il demande de ses Epouses. 

Vous avez deja fait les Fiancailles de ce Mariage, en prenant le saint Habit de Religion, vous avez pu connoitre 
pendant l'annee de votre Noviciat ce que l'Epoux demande de ses Epouses Religieuses ; vous savez comment il les tire 
apres lui par l'odeur de ses parfums, & vous connoissez que l'Epouse du Cantique avoit bien raison de dire, que 1 'odeur 
de ses parfums surpasse de beaucoup tous les autres parfums [Cant. ch. 4]. 

Tous les autres parfums que le Monde presente, ne peuvent etre compares qu'aux epices qui brulent la langue, 
& qui causent des maladies tres-dangereuses, a moins qu'on ne s'en serve avec beaucoup de moderation ; mais l'odeur 
des parfums de l'Epoux celeste chasse le mauvais air du peche, fortifie fame au milieu des plus grandes tribulations, & 
la tire si suavement apres lui, qu'elle court a Dieu, & a son Eternite, sans que routes les epines qui se trouvent dans les 
chemins de cette vie des mourants, soient capables de l'arreter, ni de la retarder. 

Vous savez tout cela, & vous n'ignorez pas qu'il se sert de ses parfums, pour mieux engager ses Epouses a 
travailler genereusement a la gloire de son Pere ; mais que les plus fideles estiment ses parfums, sans s'y attacher, ne 
voulant s'attacher qu'a lui seul, ni desirer de lui autre chose que l'honneur de l'aimer uniquement. Pour faire done votre 
Mariage avec la perfection que je souhaite, & que vous desirez, il ne vous reste qu'a bien considerer : 

II. Quelle est la fin des voeux que vous ferez dans votre Profession 

Le Voeu de Chastete tend a degager l'ame des soins & des embarras d'une famille, a mettre son coeur & ses 
affections a couvert de beaucoup de tempetes & de troubles, qui proviennent du partage que le sentiment naturel y veut 
faire, a lui donner une grande liberie pour etre entierement appliquee a Dieu & a son salut, & enfin, a lui rendre la 
pratique des vertus facile, en la mettant au dessus du sensible, & en la delivrant des occasions de beaucoup de liens, que 
la faiblesse humaine se compose, pour devemr encore plus miserable qu'elle n'est naturellement. 

Celui de la Pauvrete tend a degager l'ame de la possession des biens temporels, & a la delivrer de ces soins 
cuisants qui les accompagnent, qui sont comme les pointes des epines auxquelles Jesus-Christ compare les richesses, 
qui blessent l'ame, & qui troublent son repos [S. Luc. ch. 8]. II retranche ce qui peut nourrir l'inquietude de l'esprit, qui 
s'empresse pour prevenir la necessite, comme si on devait vivre toujours sur la terre, & en otant la volonte de devenir 
riche, il preserve de tomber dans la tentation & dans le piege du Diable, & en divers desirs inutiles & pernicieux, qui 
precipitent les hommes dans Vabime de la perdition & de la damnation [I a Tim. ch. 9]. 

Celui de VObeissance delivre l'ame du soin d'elle-meme, & la met a couvert des dangers de sa propre volonte, 
de ses incertitudes, & de ses inconstances. 

Peut-on rien desirer de plus convenable, pour eloigner de l'ame ce qui la peut occuper inutilement, pour 
l'attacher uniquement a Dieu, pour vaquer aux pratiques de son amour, & pour devenir un meme esprit avec lui [II aux 
Cor. ch. 6] car etant exempte du soin d'une famille, de celui des biens temporels, & de celui de sa propre conduite, rien 
ne peut ni la retirer, ni l'interrompre, ni la retenir, a moins qu'elle ne veuille librement s'engager & s'envelopper dans des 
sollicitudes superflues. 

Si ces voeux contiennent le veritable moyen d'etre tout a Dieu, ils contiennent aussi toutes les dispositions 
necessaires pour faire un saint Mariage avec Jesus-Christ ; car tout y convient avec les desirs de cet epoux celeste, & il 
n'est question que de bien suivre la fin de ces vceux, pour accomplir ses desseins, sans que rien les interrompe ni les 
trouble. 

Par la Chastete l'ame livre son corps, afin que ses membres etant eloignes de ce qui sympathise beaucoup avec 
le peche & avec sa servitude, repandent devant Dieu la bonne odeur de la purete, pour l'expiation de ce que ce corps a 
usurpe sur elle : elle livre ce corps pour ne servir plus qu'a l'honneur du Fils de Dieu, & a celui de sa chaste Mere, & en 
fermant genereusement la porte aux attraits du sens, qui seduit facilement la raison par les illusions trompeuses qu'il 
produit dans l'esprit, elle eloigne de soi les servitudes & les liens qui pourroient interrompre son application a l'amour 
de cet epoux divin, au service duquel son corps est entierement devoue par le voeu de chastete. 

Par Vobeissance l'ame ne quitte pas seulement son Pere & sa Mere, pour s'attacher a son epoux, selon la regie 
commune du Mariage, mais elle se quitte soi-meme, pour se livrer aussi-bien que son corps, & pour abimer sa volonte 
dans la sienne, afin que rien ne manque a la parfaite soumission qu'elle lui doit, & qu'elle s'oblige de lui rendre. 

Et enfin, par la Pauvrete elle embrasse l'etat de son epoux, qui a sanctifie la pauvrete d'esprit & des biens 
exterieurs, & qui l'a rendue la plus precieuse de toutes les choses du monde, puis qu'en venant du Ciel en terre, il l'a 
choisie entre toutes celles qui s'y rencontrent, en naissant dans la pauvrete, & en mourant dans une pauvrete achevee, 
qui prouvait par la nudite de son corps, la parfaite pauvrete de son esprit qui s'etoit depouille par avance de toutes ces 
richesses exteneures, pour le remettre entre les mains de son Pere. 

Mais ce qui encherit pat dessus tout, e'est que cet epoux celeste etant dans sa gloire, a choisi encore la pauvrete 
dans le Mystere de l'Eucharistie, qui est celui de son union, afin que ses Epouses en s'unissant a lui, fussent obligees 
d'embrasser la pauvrete, & qu'elles connussent que la meilleure disposition pour attirer sa complaisance, est celle de la 
veritable pauvrete. 
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N'est-il pas vrai que ces vceux contiennent tout ce qui est necessaire pour faire un heureux & paisible Mariage ? 
C'est aussi, chere ame, tout ce que votre epoux demande que vous lui portiez. Presentez-lui done avec une genereuse 
liberie, qui les fasse par le pur motif de lui appartenir entierement, & avec une volonte qui soit riche en resolution de les 
accomplir fidelement, avec le secours de sa grace ; car c'est ce qu'il attend de vous, pour vous recevoir a ses Noces, pour 
vous entretenir, & pour vous doter d'une dot dont le revenu se prendra toute l'Eternite sur lui-meme, & sur les tresors de 
sa Beatitude. 



III. Ce Mariage doit etre accompagnee d'un Sacrifice 

Car votre epoux est Dieu & homme tout ensemble, & si vous faites un Mariage avec son humanite sacree, a 
l'honneur de laquelle vous livrez votre corps & votre liberie, vous devez faire un Sacrifice a sa Divinite. Puis que les 
Manages corporels qui se font a la face de l'Eglise sont accompagnes de la dignite du Sacrement, il est bien juste que 
ceux qui le sont d'une ame avec Dieu, soient aussi accompagnes de quelque chose de releve. Or n'etant pas capable de 
participer aux Sacrements parce qu'il est Dieu, il faut qu'il s'y rencontre un Sacrifice qui ait du rapport a la Divinite. Les 
vceux de votre Profession vous en fournissent une belle matiere, & ils lui feront un Sacrifice d'agreable odeur, si vous le 
faites, dans ces vues. 

1 . De renoncer a vous-meme, pour presenter a Dieu tout ce que le motif de sa pure Charite l'a porte a vous 
donner, & de vous efforcer de lui en rendre vos reconnoissances, en protestant de ne l'avoir que de lui, & en le devouant 
aux dispositions & a l'accomplissement de sa sainte volonte. 

2. De joindre toujours le Sacrifice a l'union, en detruisant dans vous-meme en esprit de sacrifice, tout ce qui y 
paroitra d'oppose au pur amour de Dieu, & de considerer le Sacrifice comme l'exercice de votre union, qui doit se 
reiterer, & durer toute votre vie, de meme que votre Epoux a continue toute sa vie celui de votre Redemption, & qu'il est 
mort dans le Sacrifice. 

3. D'imiter votre Epoux, pour etre une bonne epouse, & une bonne victime. II ne faut que jeter toujours les 
yeux sur les exemples, pour le bien apprendre ; car il n'a jamais quitte pendant un seul moment l'exercice ni de l'un ni de 
l'autre. Vous y verrez aussi la pratique de vos vceux. 

En sortant du sein de sa Mere, comme un epoux qui sort de son lit nuptial, il etoit deja une victime, & dans sa 
Naissance, il a forme le modele de la profession Religieuse, en naissant dans la chastete, dans la pauvrete, & dans 
l'obeissance. II a pratique le premier ce que les Epouses Religieuses doivent lui rendre, & on peut dire que l'etable de 
Befhleem est le premier Monastere ou s'est fait l'etablissement des vceux de votre profession. Sa vie s'est passee dans le 
travail, sans jamais se separer de l'obeissance, de la pauvrete, & de la chastete, & elle vous donne l'exemple pour les 
bien pratiquer. 

II a consomme toute la perfection de ces vertus, dans sa Mort ; & elle vous doit servir d'ins traction & d'attrait, 
pour mourir heureusement, a son imitation, dans un Sacrifice continuel. 

Or sus done, Epouse de Jesus-Christ, preparez-vous, pour entrer chez votre epoux, avec de saintes resolutions 
formees sur ce que nous venons de dire de la fin de vos vceux, & des obligations de votre profession. Entrez-y avec une 
volonte depouillee de toutes les affections du monde, afin que rien ne se rencontre entre Dieu & vous, qui puisse 
empecher votre union ; avec un saint abandonnement a toutes ses volontes, & avec une ferme resolution de lui enfanter 
de bonnes ceuvres dans le travail, sans considerer ni les aversions, ni les contradictions, ni les douleurs de la nature, & 
de lui produire des fruits de purete & de vertu, qui demeureront pour l'Eternite. 

Victime de Dieu, entrez dans le bucher ou doit se faire votre Sacrifice ; & si vous voulez qu'il briile bien, & 
qu'il repande par tout la bonne odeur, portez-y avec vous le parfum de la penitence dont Sainte Magdeleine s'est servie 
chez Simon le lepreux ; car ce parfum etant jette sur le feu de la Charite fait une grande flamme ; & en le versant pour 
vos pechez, repandez-le aussi pour les miens, afin que j'aie part a votre Sacrifice. 

Le baume de la Confiance en votre epoux, qui vous servira par tout de compagnie & de secours, & qui ne vous 
quittera jamais pendant un seul moment, ni dans la vie, ni dans la mort, ni dans l'eternite ; car il n'a pas cherche par tout 
ses Epouses, comme il les a cherchees, pour ensuite les abandonner. 

Enfin, portez-y l'encens de la Devotion, d'une volonte disposee a toutes les bonnes ceuvres, & qui soit 
reconnoissante de la grande grace qu'il vous fait, de vous choisir pour etre a lui, en vous attachant a son Amour par les 
liens de votre Profession. Vous lui appartenez par droit de creation & de redemption ; mais c'est une grace tres 
singuliere qu'il vous fait, de vous attirer a lui appartenir par l'engagement volontaire de votre liberte ; car par ce moyen 
vous serez du nombre des ames, auxquelles il dit : vous etes a moi [Isaie ch. 43]. 

Tout ne lui appartient-il pas ? Pourquoi done dire a quelques ames en particulier : vous etes a moi ? c'est que sa 
charite, qui a donne la liberte a l'ame, ne prend plaisir a compter pour etre a lui, que celles, qui par le choix de leur 
liberte s'engagent a lui appartenir. Celles qui ne sont a lui que par la creation, & par la redemption, ne sont point 
comptees, a moins que leur liberte ne lui rende la reconnoissance qu'elles doivent a son amour, par un veritable choix de 
lui appartenir, & de lui etre fideles. Rapportons le passage entier, afin de mieux connoitre les avantages des ames qui 
sont ainsi a Dieu, ce qu'il fait pour elles, & aussi ce qu'il demande d'elles. 

Ne craignez. pas, dit-il, car je vous ai rachete, & vous ai appele par votre nom. Vous etes a moi. Quand vous 
passerez au trovers des eaux, je serai avec vous & j'empecherai que les flots ne vous engloutissent ; quand vous 
passerez par le feu, vous ne serez point brides, & la flamme ne fera point d'impression sur vous, parce que je suis le 
Seigneur votre Dieu, le Saint d'lsrael, & votre Sauveur. 
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Je laisse ce passage a mediter a votre devotion, car je m'assure qu'il vous fera penser mieux que je ne le saurois 
dire. 

Par les eaux & par le Feu entendez toutes les tribulations de la vie, & les attaques de la concupiscence. Voyez 
ce que Dieu est pret de faire pour vous, & le soin fidele qu'il prend des siens puis qu'il les accompagne ; & qu'il les 
secourt par tout. Ce qu'il demande, est de ne rien craindre. Cela Vous signifie la parfaite confiance qu'il veut que vous 
ayez en lui. Si vous portez cette confiance avec vous dans votre Sacrifice, avec les parfums dont nous venons de vous 
entretemr, & si vous les avez toujours avec vous, jamais le feu de la Charite ne cessera de bruler dans votre ame, & il y 
produira de temps en temps la douceur de l'ardeur done bruloient les ccsurs des Disciple d'Emmaus. 

Vous trouverez encore dans le cahier de N. de quoi entretenir votre esprit dans votre Retraite, sur ces paroles de 
S. Paul : Nous servons de spectacles au Monde, auxAnges, & aux Hommes, &c. 
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Avis & Exercices pour la Retraite 

a ma chere sceur, 

Dieu soit beni, & qu'il soit a jamais l'unique lien de nos ames, qui les tienne, qui les unifie & qui les gouverne. 
J'ai recu avec consolation la lettre que vous m'avez ecrite, & vous devez etre persuadee qu'ayant concue de grandes 
esperances de votre chere ame, que je vois attiree & disposee a plaire a celui qui l'a choisie pour Epouse, j'entrerai 
toujours volontiers en communication avec vous, de ce qui est conforme aux desirs de l'Epoux. La communication qui 
se fait entre les ames qui veulent etre a Dieu, ne peut leur etre que tres-profitable, car cette pente qu'elles ont a se 
communiquer pour mieux connoitre les voies de Dieu, & s'aider les uns les autres a y bien marcher, est un trait de 
ressemblance a leur Pere celeste, qu'il se plait de voir, comme les Peres se plaisent de voir dans leurs enfants ce qui leur 
ressemle. Sa bonte ne demande qu'a se repandre, & a se communiquer ; & elle se satisfait elle-meme en se repandant, il 
ne faut done pas s'etonner si les communications qui se font de lui, & pour lui, sont agreables aux ames, car ce leur est 
une chose naturelle, puis qu'elles sont faites a l'image de cette divine Bonte. 

Mais avant que d'entrer en conference, il faut vous dire une bonne fois pour toutes, que j'ai fait profession 
jusqu'a present d'honorer & d'apprendre a imiter l'esprit de franchise, & la charitable cordialite de votre bien-heureux 
Pere saint Francois de Sales, qui est aussi le mien ; e'est pourquoi si vous me voyez un peu suivre son style affectif, e'est 
qu'il me semble qu'entre ceux qui aspirent a la dignite d'etre de vrais enfants de Dieu, ce style est comme le langage 
naturel de leur pays. 

Puisque nous voila sur la charite, ma chere Soeur, n'en sortons pas, car sans aller ailleurs nous y trouverons tout 
ce qui nous sera necessaire pour servir de matiere, & de maniere a la Retraite que vous etes sur le point de faire. 

I. Avec quel esprit doit on entrer en Retraite ? 

C'est la premiere chose que vous me demandez. Sur quoi je vous reponds, que e'est la coutume des Dames 
modestes de se retirer dans une chambre a part pour s'habiller, de prendre le secours d'une Servante, & de mettre un 
miroir devant elles, afin d'ajuster leurs habits, en sorte que tout y soit propre, que rien ne manque, que rien ne choque la 
bienseance, & que rien ne s'y rencontre qui ne soit dans une decence agreable. Leur principal soin est a l'egard de leur 
visage, afin qu'il soit net de toutes taches ; mais en ce point, le miroir sert plus que toute autre chose, car il fait voir a la 
Dame l'endroit de la tache, & de quelle nature elle est. II lui montre ou il faut appliquer la main pour l'oter ; & si apres y 
avoir mis la main il y reste encore quelque chose, elle le decouvre, & elle connoit par le moyen du miroir ce qu'on ne 
pourroit pas lui faire connoitre, enfin elle voit ce qu'elle ne pourroit pas voir. Ou pourroit bien l'avertir qu'il y a une 
tache sur son ceil, mais elle pourroit aussi se defier qu'on lui en fit acroire, afin de la faire frotter inutilement ; mais le 
miroir lui etant presente, il n'y a pas de trompene : elle est convaincue de la verite, & elle convient de l'oter elle-meme. 
Ainsi, ma chere Soeur, fame qui veut bien faire sa Retraite, se doit considerer comme une Dame qui a besoin de s'ajuster 
pour plaire aux yeux de son epoux ; & c'est pour cela qu'elle doit entrer dans l'etat de separation d'avec le monde, 
comme pour se depouiller a son aise & librement, c'est a dire afin de se devetir des dispositions interieures & 
exterieures du vieil homme. Pour cet effet elle doit considerer le secours de son Directeur, comme l'assistance d'un 
Serviteur de son epoux ; le miroir, c'est le secret de la face du Seigneur, qu'elle doit chercher pour y entrer, & pour s'y 
regarder en la maniere que nous dirons ci apres ; & il lui fera voir ce qu'elle ne pourrait connoitre par elle-meme, en lui 
decouvrant les taches les plus secretes de son interieur. 

II s'agit pour cela d'entrer en Retraite, avec le desir & le dessem, 

1 . De reconnoitre l'excellence de l'honneur que Dieu nous fait de nous aimer, de vouloir etre aime de nous, & 
de nous choisir pour l'aimer par etat. 

2. De decouvrir les defauts de notre amour envers Dieu, & envers le prochain. 

3. De nous animer a perfectionner accomplissement de notre amour envers l'un & l'autre, en mettant la main 
sur nous autant de fois qu'il sera besoin pour cela. 

Ce sont les trois choses qu'il faut aussi exactement ajuster sur nous-memes, pour former notre etat spirituel : en 
sorte que si quelqu'une manque, nous travaillions incontinent a l'y remettre ; si quelqu'une va de travers nous la 
redressions & s'il y a des taches, nous les effacions avec l'eau de la penitence ; afin que fame sortant de cette Retraite 
avec ces dispositions, & pleine de desirs & de resolutions, de les entretenir avec une extreme proprete, c'est a dire sans 
la moindre souillure, elle plaise aux yeux de l'Epoux, & merite d'etre plus aimee de lui, & de ressentir de plus grands 
effets de son amour. 
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II. Pratiques pendant la Retraite 

Pour le premier & le quatrieme jour 

Outre les Exercices qui vous sont presents pour vos retraites, vous vous disposerez a les attirer a ces trois fins, 
en observant ces considerations & ces pratiques. 

Le matin en vous levant vous formerez quelques devotes aspirations a Dieu, & vous lui demanderez la lumiere 
& le secours pour entrer dans la reconnoissance du premier article, dont vous lui exprimerez votre desir, en disant 
comme par effusion de cceur dans son sein paternel ces paroles de David : Seigneur, tous mes desirs les plus secrets sont 
exposes devant vous, & le gemissement de mon dme ne vous est pas cache [Ps. 37] 

Mon dme vous desire, mais e'est dans la nuit [Isaiie, c 16]. Un peu de votre lumiere, & nous verrons le jour. 

Vous filerez tout doucement ces pensees dans votre esprit, ainsi que parle votre bienheureux Pere,c'est a dire, 
que vous penserez a ces choses sans emotion, & comme pour nourrir votre desir, que vous entretiendrez dans la 
tranquillite d'espnt, dans la confiance, dans l'humilite, & dans la soumission ; car e'est dans ces vertus, comme dans un 
sucre spirituel, que nous devons toujours confire nos desirs, pour en oter l'aigreur de l'impatience, de la presomption, & 
de l'obstination, & pour les rendre de garde. 

L'heure de votre Oraison etant venue, vous recueillerez toute votre ame pour aller chercher ce beau miroir, qui 
vous est si necessaire pour vous voir clairement, & pour reconnoitre ce que Dieu vous est, & ce que vous etes a Dieu ; 
& etant persuadee que ce miroir ne se trouve que dans le secret de sa face, vous l'inviterez a vous y admettre, en disant 
par exemple, avec effusion, de cceur : 

O unique Soleil de mon ame ! ll ne me faut qu'un rayon de votre lumiere, & par votre lumiere je verrai le jour. 

Vous vous souviendrez de ces paroles de David, qui dit : approchez-vous de lui, afin que vous soyez, eclaires, 
& vos visages ne rougiront point [Ps. 33] & vous irez a Dieu : O lumiere de la lumiere, e'est pour cela que je me 
presente devant vous ; & pour apprendre a oter tout ce que je verrai sur la face de mon ame, qui pourroit deplaire aux 
yeux de votre Majeste. 

Vous entendrez encore ce Prophete qui dit : Cherchez, le Seigneur, & soyez fortifies ; cherchez sans cesse son 
visage [Ps. 104] & vous direz du profond de votre cceur : e'est ce que je veux accomplir, & je ne cesserai de vous 
chercher, jusques a ce que vous ayez jete sur moi un de vos divins regards. Vous savez quelles sont les tenebres 
repandues sur la face de mon ame, je n'y saurois rien connoitre, a moms que vous qui etes la lumiere de mes yeux, ne 
me le fassiez connoitre. 

Vous pourrez aussi vous servir des paroles & des sentiments de l'aveugle de l'Evangile ; & comme si Notre 
Seigneur avoit repondu sur vos acclamations inteneures : Que veux-tu que je te fasse [S. Luc. ch. 18] repliquez-lui du 
profond de votre ame : Seigneur, faites-moi voir & connoitre ce que vous voulez que je sache, & que je fasse. 

II faut toujours bien reconnoitre, ma Sceur, le besoin que nous avons de la lumiere du Ciel ; il est plus grand 
que nous ne pouvons l'exprimer, puis que sans elle nous ne sommes pas capables d'avancer chemin parmi tant de 
tenebres qui nous environnent, & nous demeurerons dans le danger de faire bien des faux pas, & de nous blesser, si 
Dieu ne nous tient la main pour nous y conduire ; mais il faut etre persuade aussi que s'il nous tient la main ; nous 
marcherons avec autant de surete dans les tenebres, que dans la lumiere. 

Reconnoissons done bien dans le fond de notre ame le besoin que nous avons de cette lumiere ; faisons notre 
possible pour la trouver, car Dieu demande cela de nous ; mais quand nous aurons fait ce que nous pouvons, reposons- 
nous sur lui & laissons-le faire, pourvu qu'il nous tienne, e'est assez. C'est une remarque que je vous fais en passant, qui 
est de grande importance. Vous pourrez encore exposer a Dieu votre desir d'entrer dans le secret de sa divine face, par 
ces paroles de David, qui lui dit en parlant des ames qui veulent etre a lui : Vous les cacherez dans le secret de votre 
visage contre les troubles des hommes [Ps. 3] & vous supplierez sa bonte de les accomplir sur vous, en vous y disposant 
par trois choses : 

1. Par l'humilite, qui vous fera connoitre que vous avez un besoin absolu d'y etre mise a couvert ; que sans le 
regard de sa face, la vie est plus miserable que la mort ; que vous etes indigne d'y etre recue : mais que vous conjurez sa 
bonte par ce qu'elle est, de vous y recevoir, puis que vous ne le desirez que pour lui devenir plus agreable. 

2. Par le depouillement de vous-meme, dont vous ferez des actes, en protestant de ne vouloir que lui au Ciel & 
en la terre, que lui seul pour tout le partage de votre ame & de votre cceur, en reconnoissant qu'il est l'unique objet 
auquel vous voulez vous attacher, sans considerer le reste, que dans lui & pour lui, & en chantant dans le fond de votre 
ame avec David : Pour moi, mon unique bien, c'est de m' attacher a Dieu, & de mettre toute mon esperance au Seigneur 
mon Dieu [Ps. 72]. 

Et enfin, par une haute estime de la puissance de Dieu, qui soit accompagnee d'une ferme confiance, qui imite 
celle de la bonne malade, qui disoit en son cceur : Si je touche seulement la frange de sa robe, je serai guerie [S. Mat. 
ch. 9]. Ouvrez aussi votre cceur aux affections, en disant, par exemple O divine face de mon Seigneur ! O Sauveur de 
mon ame ! qui etes le miroir sans tache, & la parfaite image de la bonte de Dieu [dans la Sagesse ch. 7] O brillant eclat 
de la lumiere eternelle ! il ne faut qu'un de vos regards pour penetrer ce pauvre cceur des sentiments de votre amour, 
pour remplie cette ame des splendeurs de la verite, & pour la rendre fidele. 

O je veux esperer avec confiance que j'aurai quelque jour l'honneur d'etre entierement a vous & de pouvoir dire 
avec l'Epouse : Jefuis a mon bien-aime, & il est tout a moi [au Cantiq. chapitre 6]. 

Tachez de faire entrer cette estime & cette confiance bien avant dans votre ame, & souvenez-vous que de 
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meme que les Bienheureux voient en Dieu, par un seul regard, toutes les choses qu'ils peuvent connoitre, Dieu tout de 
meme penetre souvent notre raison par un, seul regard, en nous montrant les verites. II determine notre volonte, en nous 
faisant voir dans le silence de la paix, quand meme ll ne dureroit qu'un moment, qu'il est l'unique bien de notre ame, 
qu'il est son salut, & qu'il est son tout. 

Vous etant ainsi disposee pour entrer dans le secret de cette divine face, & pour paroitre devant ce miroir ou 
tout est represents, sans qu'il manque rien du passe, du futur, & du present, vous ferez ces considerations sur le premier 
article, De I 'excellence de Vhonneur que Dieu nous a fait en nous aimant, en voulant etre aime de nous, & en nous 
choisissant pour Vaimer par etat. 

Premiere Consideration 

Que l'amour de Dieu envers nous est le principe de notre etre, puis qu'il n'a rien fait qu'il n'ait voulu, & par 
consequent qu'il n'ait aime. 

Qu'il ne nous a fait que par amour & pour exercer sur nous son amour. 

Que nos ames sont bien nobles, puis qu'elles sont nees de l'amour d'un Dieu. 

Qu'il ne faut pas s'etonner si l'amour de Dieu leur est si naturel, si leur instinct les porte a le chercher, sans 
pouvoir se reposer ailleurs, & si elles trouvent tant de joies dans son amour, puis qu'elles sont faites d'amour, & d'un 
amour le plus noble de tous les amours, qui n'est fonde ni sur les avantages qu'il peut tirer, car les creatures sont 
incapables d'en dormer a Dieu, ni sur les reconnoissances, car l'ingratitude des hommes lui a ete toujours presente, ni sur 
les complaisances, car l'amour des hommes ne peut etre compare a celui de Dieu. Le pur amour se sert ici de motif & de 
fondement a lui-meme. 

Se peut-il trouver un amour plus grand que celui d'un Dieu, dont la Majeste & la grandeur passent toutes nos 
pensees, qui est venu vous chercher, quoi que vous fussiez sans beaute, sans bonte, sans richesses, & sans rien qui le put 
attirer : qui vous est alle trouver dans le rien, pour vous prevenir de son amour, afin que de ce rien il en fit quelque 
chose qu'il put aimer, & qui fut capable de l'aimer. 

Nous n'aurons rien autre chose a dire sur cet article, ma chere Soeur, sinon qu'il faut nous abimer dans notre 
premier neant, en reconnoissant que nous n'avons ni pensees, ni paroles qui puissent exprimer de quelle maniere l'amour 
de Dieu nous est tout, &c. 

Du rien naturel passons au neant du peche, ou l'infidelite & l'ingratitude nous ont precipite, & considerons un 
Dieu qui s'oublie comme de soi-meme, de de sa Majeste, qui se deguise par des inventions d'amour, qui se fait une 
victime pour racheter ce rien, & le retirer du precipice d'ou l'amour offense le releve par des moyens admirables, pour le 
rendre a son amour apaise. Si l'ame de David etoit en defaillance a la vue de la beaute de la maison de Dieu, ces verites 
reconnues devroient rendre les notres toutes interdites a la vue de l'excellence de son amour envers nous, & de l'honneur 
qu'il nous fait en nous aimant. Mais dans notre impuissance imitons encore l'Aveugle de l'Evangile, en priant Jesus- 
Christ qu'il nous fasse voir. Q mon Seigneur ! si je voiois & si je connoissois les choses comme elles sont, & les 
merveilles de votre amour sur moi, que serois-je ? Que ferois-je ? 

Vous m'etes venu ainsi chercher dans le rien, afin de me faire ce que je suis, & afin de m'aimer : Que puis-je 
dire sur une semblable merveille de charite &c. L'honneur & l'excellence de votre amour envers moi me surpassent. 
Tout ce que je puis dire, c'est que n'etant quelque chose que par vous, je suis toujours rien par moi-meme. O mon 
Seigneur ! loilez vous done vous-meme pour moi, admirez-vous vous-meme. O tout ! Suppleez a mon rien, & rendez- 
vous a vous-meme l'honneur que vous meritez, pour avoir voulu prevenir & honorer de votre amour une chetive 
creature comme moi. 

Seconde Consideration 

Dieu veut etre aime de vous ; il ne vous a donne la liberie, qu'afin que vous eussiez de quoi pouvoir faire choix 
de l'aimer sans y etre contrainte. II n'a pas discontinue de vous verser l'abondance de ses bienfaits, nonobstant vos 
ingratitudes, afin de vous montrer que son amour ne discontinuoit point de Vous aimer par oeuvres, afin de vous attirer a 
ne pas vous eloigner plus loin de lui, & afm de vous donner des assurances que vous serez encore recue a l'aimer ; mais 
il vous a montre dans sa vie & dans sa mort le grand desir qu'il a d'etre aime de vous ; puis que l'amour lui a fait faire un 
sacrifice de sa vie, pour vous mettre en etat de le pouvoir aimer. II est mort d'amour, pour reparer la perte de votre 
amour, & son amour a passe par toutes les extremites, afin d'animer le votre a lui rendre vos reconnoissances par un 
amour qui tache d'imiter le sien. 

Troisieme Consideration 

II veut etre aime de vous avec perseverance, & c'est pour cela qu'il vous a attiree a un etat, ou beaucoup de 
biens de charite se rencontrent, pour attacher votre liberie a son unique bien ; & qu'il a voulu prendre des precautions 
sur vous, pour vous empecher de vous separer de sa charite. Vous pouvez dire qu'il a comme peur de vous perdre, puis 
qu'il veut assurer votre salut par tant de nouveaux moyens. 

Mais en voulant vous preserver de votre perte, il vous dispose en meme temps a parvenir a la perfection de son 
amour par sa sainte vocation, qui vous met dans un etat, ou vous etes separee des mauvais exemples, des objets de 
vamte, des conversations libertines, des occasions prochaines, & de plusieurs autres choses qui se rencontrent dans le 
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monde, qui composent les dangers de perdre le saint amour, & qui auroient ete peut-etre les ecueils de votre salut ; & oil 
vous trouverez les moyens prepares, pour vous depouiller de ce qui pourroit vous empecher d'etre remplie & revetue de 
ce saint amour. 

Tachez de vous abimer ici dans la reconnoissance, & si vous n'avez pas les sentiments & les paroles telles que 
votre ame voudrait bien les avoir, prenez a partie l'amour de Dieu meme, en lui disant par exemple : O saint amour de 
Dieu ! vous etes toujours vous-meme. Vous m'etes venu chercher dans le rien naturel, pour me faire votre creature ; 
vous m'etes venu chercher dans le rien du peche, pour me faire un ouvrage du desir de votre amour ; & enfin, vous 
m'avez poursuivi pour me tirer du siecle corrompu, & pour me faire un ouvrage de la tendresse de votre saint amour, 
&c. 

O saint amour ! Penetrez-moi des sentiments de reconnoissance, de ce que je vous dois ; je me tiendrai toujours 
aneantie devant vous, afin que vous me soyez toujours tout, &c. 

Adressez-vous a la sainte Vierge, & conjurez-la par toute la tendresse de l'amour de son Fils envers elle, & de 
celui qu'elle a pour son Fils, de vous etre favorable, & de vous penetrer l'ame de ces verites, afin de bien accomplir vos 
resolutions. 

Priez-la de parler un mot a votre coeur, comme elle fit au jour de sa Visitation, & ce mot vous suffrira, &c. 

Adressez-vous au saint Instituteur de votre Visitation, & reconnoissez que vous lui etes obligee comme a votre 
pere, puis qu'il a pourvu a votre education spirituelle & temporelle, comme un pere de charite. Dites-lui ce que vous 
attendez encore de son secours paternel, & priez-le qu'il vous obtienne de Dieu la grace de recevoir dans votre coeur une 
grande blessure d'amour, d'ou sorte la reconnaissance & la fidelite pour accomplir les resolutions que vous prenez sur 
ces verites reconnues. 

Conjurez aussi toutes les filles de la Jerusalem celeste, & dites-leur que sachant qu'elles ont trouve le Bien- 
aime, & qu'elles en jouissent, vous les priez d'avoir la charite de lui annoncer de votre part, que si vous n'avez l'honneur 
d'etre languissante de son amour, au moins vous avez le desir d'en mourir. 

Vos resolutions seront 

1 . d'estimer votre ame si noble, que tout ce qui est materiel, qui perit, & qui n'a pas de rapport a l'amour de 
Dieu, est indigne d'elle. 

2. D'estimer votre amour bien precieux, puis que Dieu en veut tirer de la complaisance, & par consequent de ne 
pas depenser cet amour inutilement par des affections superflues. 

3. D'estimer votre etat comme une marque de predestination, & comme une heureuse demeure ou il vous a 
enfermee pour s'assurer de vous, & vous eloigner du danger de quitter son amour, & perdre le votre. 

4. D'estimer la volonte tres-malheureuse, qui abuse d'une si grande bienveillance de Dieu a son egard ; car c'est 
vouloir se perdre comme en depit de Dieu, quand il donne tant de moyens de se sauver, & qu'on ne peut point s'en 
servir 



Pour le second jour & le cinquieme 

Le matin en vous levant, vous eleverez votre ame a Dieu par quelques devotes aspirations comme le jour 
precedent, vous demanderez lumiere & secours pour accomplir ce qui est porte dans le second article, de decouvrir les 
defauts de votre amour envers Dieu, & envers le prochain. 

L'heure de votre Oraison etant venue, vous vous disposerez a entrer dans le secret de la face du Seigneur, 
comme le jour precedent, & vous etant mise avec respect devant ce divin Miroir, pour decouvrir les defauts de votre 
amour envers Dieu. 

Vous acquiescerez en sa presence a ces deux verites 

Que si Dieu n'a pas voulu que nous sussions en cette vie mortelle d'une certitude de foi, si nous sommes dignes 
de son amour ou non, cela ne se fait que par une maxime secrete du meme amour, qui veut se conserver & s'augmenter 
en nous ; sans nous mettre en danger d'abuser de ses graces, & qui veut nous faire croitre en respect & en humilite 
envers notre Pere celeste. 

S'il nous traite avec cette mesure de familiarite pour nous preserver de l'abus de ses bontes, c'est aussi pour 
nous obhger a faire l'exercice de la confiance & de l'esperance, & pour avoir le plaisir de nous voir toujours recourir a 
lui, esperer en lui, & nous reposer en lui. Enfin, s'il fait gouter quelquefois cet amour a l'ame, c'est afin que la 
connoissance de son excellence l'excite a la diligence ; & s'il lui laisse la crainte de ne le pas avoir, c'est que le desir de 
l'avoir, & la crainte de ne l'avoir pas, font un excellent moyen pour la tenir toujours dans l'exercice, de le poursuivre & 
de le rechercher. 

Que pour connoitre les defauts de notre amour, il faut nous contenter d'examiner notre volonte comme pour lui 
titer le poux, de meme que les Medecins tatent celui des malades. 

Ouvrez ici votre coeur a l'adoration des conseils de Dieu, & avouez que tout ce qu'il fait est fait avec une 
parfaite sagesse. 

Q Seigneur mon Dieu ! je ne desire savoir que ce que vous voulez que je sache ; ce m'est trop d'honneur de 
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savoir que je vous appartiens. Je voudrois savoir a ma mode, & sentir a ma fagon, mais je ne dois vouloir, ni connoitre, 
ni gouter que comme vous le voulez, &c. 

Apres cela, examinez votre volonte sur ces articles. 

1 . Si elle est penetree de la resolution d'etre toute a Dieu, & de s'avancer dans l'accomplissement de sa divine 
volonte, jusqu'a faire non seulement celle qui est bonne, mais aussi celle de son bon plaisir, & celle qui est parfaite. 

Les raisons de cette resolution sont si bien fondees, ma Sceur, sur ce que Dieu est, sur son amour envers nous, 
& sur nos obligations envers son amour, qu'il faut avoir renonce a la raison & au sentiment, pour n'en pas confesser la 
grande justice. 

Regardez en quel etat cette resolution se trouve dans votre volonte. 

Ouvrez votre coeur a Dieu pour en reconnoitre affectueusement la justice. 

Confessez vos negligences & vos ingratitudes, Et finissez toujours par une amoureuse humilite, qui dise a Dieu 
ces paroles de Job : Que pourrai-je faire pour vous contenter, 6 souverain Gardien des hommes [dans Job ch.7]. Et qui 
propose son amendement en se confiant au secours de cet excellent Gardien. 

2. Si elle n'a pas d'amusement a quelque creature, & si elle jouit de ce qui lui est accorde en cette vie, avec 
l'indifference d'une volonte souple au bon plaisir de Dieu. 

Les raisons de cette indifference font evidentes, car la volonte qui n'a point cette soumission derobe ce qui ne 
peut etre du qu'a l'amour eternel de Dieu, qui dure toujours, & a qui tout appartient. Et elle se fait injustice a soi-meme, 
en se fournissant de quoi bannir de soi-meme la paix, & de quoi s'attirer des douleurs dans les privations. 

Regardez en quel etat est votre volonte sur cet article. Reconnoissez, &c. 

Confessez, &c. 

Humiliez-vous, & proposez votre correction, &c. 

3. Enfin voyez si vous avez un vrai desir de ne nourrir aucun peche volontaire, pour petit qu'il soit, ni rien qui 
soit contraire a la perfection de son etat. Vouloir faire autrement, c'est vouloir toujours marchander avec Dieu, & vouloir 
qu'il emploie toujours son amour sur nous en toutes choses, pendant que nous voulons reserver la meilleure partie du 
notre ; car la meilleure partie c'est le retranchement qu'on ne veut pas faire de toutes sortes de reserves. 

Regardez en quel etat est votre volonte sur ce dernier article. Reconnoissez, confessez, humiliez-vous, &c. 
Proposez votre amendement, & de redresser dans vous ce qui manque, &c. 

Pour decouvrir devant ce divin Miroir les manquements de votre amour envers le prochain, vous ferez ces 
considerations. 

Premiere consideration 

L'amour de Dieu & celui du prochain viennent d'une meme source. Cet amour etant unique en Dieu, il ne peut 
aimer ni le prochain ni Vous, que par un meme amour. Jesus-Christ joint l'amour du prochain a l'amour de Dieu, en 
repondant a celui qui l'interrogeoit, & par la il lui fait connoitre que ce seroit vouloir diviser l'amour de Dieu si on 
pretendoit en separer celui du prochain ; & par consequent il ne faut pas s'etonner si saint Jean pose l'amour du prochain 
comme l'unique preuve de celui que nous portons a Dieu [Epist. de S. Jean. ch. 4]. 

Seconde consideration 

L'on fait une grande perte a l'egard de Dieu, a l'egard de soi-meme, & a l'egard du prochain, par le defaut, ou 
par la diminution de la charite fraternelle, puisque la charite est la plus intime consolation de l'ame, qu'elle lui est 
naturelle, & que c'est une meme charite qui l'unit a Dieu & a son prochain ; & que ne s'unissant pas au prochain, elle se 
desunit de Dieu, qui est le centre de son repos & de sa consolation. 

La charite fortifie, car elle unit plusieurs choses ensemble pour une meme fin. L'inconstance & la faiblesse qui 
se rencontrent dans la desunion, en sont assez la preuve ; mais que ne peut-on pas faire avec l'union de la charite ? 

Elle facilite l'execution du bien, & enflamme a le faire par le bon exemple, par la cordialite des bons entretiens, 
& par le secours mutuel. Hors d'elle il n'y a que dangers, chutes & desolations. N'est ce done pas beaucoup perdre, que 
de perdre les secours de Dieu, la consolation, la force & l'accomplissement du bien ? 

Troisieme Consideration 

Ces pertes doivent etre fort eloignee de la Religion, car autrement on feroit une grande injure a Dieu, & un 
grand tort au prochain. II s'y Rencontre un concours de personnes qui font profession du veritable amour. La maniere de 
bien aimer, & l'occasion de sentir la douceur de la charite accomplie s'y rencontrent, & les ames y sont disposees a 
devenir terribles au Demon, comme une armee rangee en bataille. Qu'est-ce qu'un bataillon, ma Soeur, sinon une union 
rangee & reglee ? Cela se rencontre dans la Religion. L'union y est faite & rangee par la charite ; &de cette union 
rangee, il se fait comme un gros d'armee. Celui done qui trouble cette union par le defaut de sa charite, ne fait-il pas une 
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grande injure a Dieu, & un grand tort au prochain, que la charite de Dieu y a rangee, pour combattre & pour vaincre ses 
ennemis ? Bien eloignez de se diviser, il faut done combattre pour defendre l'union de la charite, comme les Soldats le 
font pour empecher que leur escadron ne soit enfonce ou rompu ; car s'il se rompt, e'est fait d'eux. Tout de meme, si 
l'union de la charite se divise en Religion, ce n'est plus une Religion. 

Ouvrez sur cela votre cceur aux affections, ma Soeur, en disant par exemple : 

O Source de charite ! que ne dois-je pas faire & souffrir pour ne pas empecher que vous couliez par tout, que 
vous regniez par tout, & que vous abimiez tout ? &c. 

Qu'est-ce qui peut etre compare a cette aimable charite &c. 

O mon Seigneur ! puisque le Soldat expose sa vie a la guerre, pour contribuer a la victoire de son escadron, je 
me reconnois pour une lache, & indigne d'etre dans la milice de la sainte Religion, si je n' expose toutes mes 
satisfactions pour conserver l'union de la charite, pour l'augmenter, & pour empecher qu'elle ne soit violee ou diminuee. 

Examinez ensuite l'etat de votre ame sur la charite du prochain. 

1 . Si vous avez la resolution d'aimer toutes vos Soeurs egalement pour Dieu, sans vouloir vous complaire plus 
en l'une qu'en l'autre ; que par la raison du plus de ressemblance qu'elle a de Dieu, e'est a dire, du plus de vertu : car hors 
de la, ce ne seroit pas aimer ce prochain, ni avec justice, ni purement pour Dieu. 

2. Si vous ne nourrissez pas d'aversion, si petite qu'elle soit, contre quelqu'un, car nourrir l'aversion, e'est 
vouloir affamer la charite. 

3. Si vous etes resolue de le supporter avec patience, & si vous vous etudiez a la douceur, qui est comme le 
baume de la Charite, qui recree le cceur, qui adoucit le mal, & qui guerit les plaies. Sans cela votre charite ne 
ressembleroit qu'a un Soleil represente dans l'eau d'une fontaine, qui ne paroit plus quand on vient a emouvoir l'eau, ou 
a la troubler. 

Le profit & les resolutions seront de vous etudier a retrancher tout ce qui est dans vous de contraire a ces 
verites. 

Adressez-vous a la sainte Vierge, a votre bienheureux Pere, & conjurez tous les citoyens de la celeste 
Jerusalem, par la charite & l'union ou elles sont avec Dieu, & qu'elles ont entre elles, de vous etre secourables. 

Pour le troisieme jour & le sixieme 

Le matin en vous levant, vous ferez quelques aspirations a Dieu, comme le jour precedent, pour obtenir ce qui 
est contenu dans le troisieme article, qui est de vous animer a perfectionner la pratique de votre amour envers Dieu & 
envers votre prochain. 

L'heure de votre Oraison etant venue, vous vous disposerez a entrer dans le secret de la face du Seigneur, 
comme les jours precedents. 

Etant avec un profond respect devant ce divin Miroir, vous tacherez de vous animer a perfectionner votre 
amour envers Dieu par ces considerations. 

Consideration I 

L'amour de Dieu envers nous n'a jamais ete oisif, l'ingratitude & l'infidelite des hommes l'ont plutot anime a 
montrer par des ceuvres admirables ce qu'il etoit capable de faire, que de le porter a se restreindre. Ce divin amour est 
comme un Soleil qui luit toujours sur nos tetes, qui fait le jour nonobstant notre grossierete, & qui fait la difference des 
saisons dans nos ames, par la variete des etats interieurs ou il nous met ; mais e'est pour y faire naitre les fruits du saint 
amour, & pour les faire parvenir a la perfection de leur maturite : Car si les fruits demeuroient sans mourir que seroit- 
ce? 

Consideration II 

La sainte Religion est une Academie du saint amour, ou sa bonte nous a mis comme en pension, pour bien 
apprendre a en faire toutes les demarches, a surmonter toutes les difficultes, & a les dompter sous la bride & le 
gouvernement de la Charite, pour nous exercer aux pratiques de la bonne guerre, & a surmonter tout ce qui pourroit 
empecher notre avancement. La fin de Dieu en nous appelant a cet etat, n'est done autre que de nous voir profiter de son 
amour ; & e'est pour cela qu'il nous fournit les moyens, & qu'il nous donne de petits Maitres sous lui, & des exemples, 
qu'il nous donne des Regies & des Instructions, & qu'il nous est present lui-meme, pour nous marquer par les ordres 
secrets de sa Providence, les differents exercices de notre manege spirituel ; qu'il nous encourage, qu'il nous fortifie, & 
qu'il nous secoure d'une maniere qui est invisible a nos yeux du corps ; mais qui est bien reconnoissable a nos ames. 
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Prodmsez des affections sur ce sujet. 

Dites avec David ces paroles d'admiration : Seigneur, qu'est ce que I'homme, pour vous etre fait connoitre a lui 
; et le fils de I'homme, pour meriter que vous ayez daigne tenir compte de lui [Ps. 143]. Et en les appliquant a vous- 
meme, dites a Dieu : 

Qui suis-je, & qu'ai-je merite pour avoir recu de votre bonte tant de secours ? 

Repetez ici les graces de votre creation, de votre vocation au Christianisme, & enfin, de votre vocation a l'etat 
Religieux. 

O mon Dieu, sera-t-il dit que vous n'ayez jamais cesse d'un moment de me faire du bien, & que je n'avancerai 
pas dans l'exercice de vous plaire ? que vous travailliez incessamment sur moi, & que je perdrai le temps qui ne m'est 
donne que pour croitre en graces aupres de vous ? que vous m'ayez plante dans votre jardin, & que je demeurerai 
comme une plante infructueuse qui occupe la terre inutilement ? O beau Soleil ! Echauffez & arrosez cette pauvre terre, 
afin qu'elle produise du fruit qui soit digne de la bouche de son Bien-aime [au Cant. ch. 7]. 

O mon Dieu ! je confesse que si je ne me perfectionne en votre amour, apres avoir ete transports dans le jardin 
de vos delices, je merite que vous prononciez sur moi : Coupez-la, pourquoi occupera-t-elle la terre, puis quelle ne 
rapporte rien [en S. Luc ch. 13]. 

O beau Soleil ! O Soleil eternel ! Souvenez-vous que je ne suis que terre. Mon ame se presente a vous, comme 
une terre crevassee de secheresse, qui attend vos celestes influences, elle espere en vous, elle est exposee a toutes vos 
volontes, & elle se confie que par l'epanchement de votre bonte, elle produira son fruit de fidelite. Elle attend tout de 
vous, car sans vous il n'y a ni lumiere, ni jour, ni naissance, ni fleurs, ni feuilles, ni fruits ; mais avec vous tous vient en 
perfection. 

Pour vous animer a perfectionner votre amour envers le prochain, servez-vous de ces considerations. 

Consideration I 

Que ce prochain ayant ete toujours uni avec vous dans l'amour eternel de Dieu, & que cet amour eternel ayant 
voulu comme se sacrifier soi-meme dans l'Humanite sacree de Jesus-Christ, pour ce prochain, aussi-bien que pour vous, 
vous le devez considerer comme un fruit de l'amour de Dieu, & par consequent comme une chose dont le prix est infini. 
Vous le devez regarder avec vous-meme comme un meme objet de la tendresse de l'amour de Dieu, comme un membre 
d'un meme corps & comme un enfant d'un meme pere. Ce serait vouloir diviser l'ceuvre de la Redemption du Fils de 
Dieu, que de vouloir considerer ce prochain d'une autre maniere. Et comme il nous a rachetes tous ensemble, & qu'il a 
paye pour tous ensemble, il ne faut pas s'etonner s'il desire tant que nous soyons tous urns ensemble. 

Consideration II 

Qu'il ne faut qu'ecouter les paroles du Testament de Jesus-Christ, pour connoitre ses intentions. Nous y verrons 
ce qu'il nous legue, & ce qu'il nous recommande, etant sur le point de mourir. Si les dernieres paroles d'un pere qui 
meurt de sa mort naturelle penetrant si fort les cceurs de ses enfants, celles d'un Dieu fait homme pour nous, qui joint 
pour nous la mort a son immortalite, & qui se livre a une mort violente pour nous, doivent bien nous penetrer 
davantage. 

Les paroles de ce Testament, ma chere Soeur, nous font assez voir que c'etoit l'amour qui le faisoit mourir pour 
nous ; puis qu'etant pret d'entrer dans les douleurs de la mort, il n'avoit que des paroles d'amour, & des 
recommandations d'amour a faire a ceux qui etoient ses Disciple. II montroit par la que son esprit & son coeur n'etoient 
occupes que d'amour. 

Ecoutons done ces dernieres paroles qui sortoient par sa bouche divine, comme des flammes de la charite qui 
bruloit dans son coeur. Considerons ce qu'il nous recommande, comment il nous le recommande, & de quelle maniere il 
desire que nous acomplissions ce qu'il recommande. 

Le commandement que je vous donne, dit-il e'est de vous aimer les uns les autres comme je vous ai aime 
[Evangile de S. Jean ch. 15]. Et ensuite, il nous donne l'exemple de lui meme, & il nous explique de quelle maniere il 
nous a aime : personne ne peut avoir une plus grande charite que de donner sa vie pour ces amis [au meme lieu]. C'est 
ainsi qu'il nous a aime : c'est assez nous faire entendre jusqu'a quel point nous devons Tanner. 

Ce n 'est pas vous qui m'avez choisi, mais c'est moi qui vous ai choisi [au meme lieu]. Et incontinent apres il 
repete : Ce que je vous commande est de vous aimer les uns les autres. Pour faire entrer ce commandement plus avant 
dans les cceurs, il leur remontre que c'est son amour qui les a prevenus pour les choisir, afin de les animer a rendre a ce 
prochain un amour qui imite le sien ; qui n'attende pas qu'on l'aime pour aimer ; mais qui previenne le prochain en 
charite. 

Pere saint, conservez en votre Nom ceux que vous m'avez donne, afin qu'ils soient un comme nous [Jean. 17]. 

Apres les Commandements, il se sert de la Priere, & la charite le porte a ne demander rien de moindre pour 
nous, que de nous avoir unis entre nous, comme il est uni avec son Pere. II se sert de puissants moyens pour nous laisser 
la Charite entre nous, de l'Exemple, du Commandement, & de la Priere. 
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Ouvrez votre cceur aux affections sur ce sujet. 

O Sauveur de nos ames ! quel avantage vous peut apporter l'amour que les hommes se portent les uns aux 
autres ? Ce ne peut etre que le meme amour qui vous a porte a mourir pour nous, qui vous presse d'inciter les pauvres 
miserables enfants d'Adam a prendre la Charite comme l'unique remede qui leur peut dormer la paix, consoler leurs 
miseres, & leur sauver la vie. 

O mon Seigneur ! vous nous avez assez montre dans vous-meme ce que peut la Charite, ce qu'elle vaut, & 
quels effets elle produit. Elle sauve tout, elle convertit tout le monde, elle apaise sans cesse la colere de Dieu sur 
l'ingratitude des hommes. 

O Seigneur mon Dieu ! Serai -je si ingrate a votre charite, si insensible a vos dernieres paroles, si rebelle a vos 
commandements d'amour, que de negliger de m'avancer dans la pratique de cette charite ? 

J'entends l'Epouse qui vous dit que l'odeur de vos parfums surpasse celui de tous les autres parfums. Vos 
parfums, mon Sauveur, ce sont les exercices de votre charite, qui a ete forte pour tout faire, suave pour pardonner & 
excuser, patiente pour tout souffrir ; forte pour mourir pour tous les hommes ; suave pour prier pour vos ennemis ; 
patiente pour souffrir la derision de ceux memes pour qui vous mouriez. 

O Sauveur de mon ame ! je crois que la marque la plus assuree qu'on puisse avoir, qu'une ame est du nombre 
de vos Epouses & qu'elle s'est jointe a vous, c'est quand elle repand par tout l'odeur de la Charite, car c'est signe qu'elle 
s'est approchee de celui qui en est l'Auteur. 

Le profit & les resolutions seront : 

1. De considerer ce cher prochain dans le sein de son Sauveur, & du votre, ou il est comme un objet de son 
amour, & ou vous ete s jointe avec lui. 

2. De regarder votre etat comme une sainte Academie, ou Jesus-Christ est votre Maitre, & ou vous vous devez 
exercer a la pratique d'une exacte fidelite dans les Regies de votre etat, afin de parvenir a la perfection du saint amour. 

3. De prendre pour modele de votre charite envers le prochain, la force, la suavite & la patience de celle de 
Jesus-Christ envers vous, & envers tous les hommes. 

Adressez-vous a la sainte Vierge, qui est la Mere de la belle dilection, & qui est comme un Temple, ou la 
Charite a fait sa demeure. 

A votre saint Pere, que vous conjurerez par son admirable charite envers le prochain, de vous en communiquer 
l'esprit & la maniere, & enfm a tous les Esprits bienheureux, qui goutent a present la Charite dans sa source. 

J'espere que par tous ces motifs vous me donnerez une bonne part en la votre, pour recommander a Dieu mes 
besoins avec autant d'affection, que je suis, ma tres-chere Soeur, &c. 
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Sur le meme sujet de la Retraite, 
& sur le progres continuel dans la vertu 



a une Religieuse 



ma chere sceur, 

Que Dieu fasse devenir votre ame un Temple de sa gloire, dans lequel vienne, & ou il fasse sa demeure, 
comme il le promet a ceux qui l'auront aime, & qui auront donne des preuves de leur amour par l'observance fidele de 
ses sacrees paroles. II ne dit pas simplement de ses commandements, mais de ses Paroles, pour nous faire connoitre que 
tout ce qu'il a dit dans l'Evangile, doit etre compris dans cette observance, puisque ses sacrees Paroles contiennent toute 
la verite, & qu'il n'y en a pas une qui merite moins de respect que les autres, etant toutes sorties de la meme bouche, il 
est bien juste que nous les mettions toutes en pratique ; car si nous en negligions quelqu'une, nous la deshonorerions en 
la traitant comme inutile. 

Je me hate de vous envoyer ce mot, afin qu'il vous trouve encore dans votre Retraite, ou vous abondez en 
desirs de faire un renouvellement de vous-meme. 

Le desir en est le commencement, car Dieu se plait a l'accomplir, ainsi que David nous l'assure, qui incite son 
ame a benir Dieu, en disant : Que c'est lui qui remplit tous ses desirs par V abondance de ses biens, qui le renouvelle, & 
qui le rajeunit comme I'aigle [Ps, 102]. Or puisque c'est lui qui nous donne les bons desirs, il faut croire que ce n'est pas 
pour les laisser inutiles ; & il faut esperer qu'il les remplira des veritables biens que vous souhaitez, qui renouvelleront 
votre homme spirituel pour le remettre dans la vigueur d'une bonne jeunesse. 

Ce corps de corruption & de misere que -nous portons, pese toujours sur l'ame, & il ressemble au poids de 
l'horloge qui descend a terre, & qu'il faut relever plusieurs fois le jour : mais de plus, il faut de temps en temps imiter les 
Maitres Horlogers, qui demontent les horloges, pour nettoyer la rouille & la crasse qui s'est formee de l'huile qui sert au 
mouvements des roues, dans les trous ou tournent les pivots. lis visitent tout piece a piece, & ils presentent cette crasse 
au feu pour la consumer. Ils essuient proprement toutes les roues ; & les ayant remises dans leurs places, ils y ajoutent 
nouvellement un peu d'huile, & l'horloge va ensuite comme s'il etoit neuf. 

Continuons cette comparaison de l'horloge, car elle servira pour comprendre ce que nous voulons dire. 

Le Maitre Horloger n'y met qu'un peu d'huile, car le trop ne serviroit qu'a se convertir en crasse, puisque c'est 
le propre du fer de jeter une ordure qui noircit l'huile, & qui la convertit en boue. II en remet de temps en temps de 
nouvelle, mais s'est toujours en petite quantite, de peur que la poussiere ne se joigne a cette crasse, & qu'elle n'empeche 
l'horloge de bien aller, ou meme qu'elle ne la fasse arreter. 

Faisons a present l'application de cette comparaison. La necessite de nous remonter chaque jour comme le 
poids de l'horloge, se connoit assez par l'experience, qui nous fait voir que le poids de nos inclinations tend toujours 
vers la terre, & qu'il s'y reposeroit si on ne le relevoit. La necessite de nous demonter aussi quelquefois nous-meme par 
l'examen & par la consideration, pour visiter tous les ressorts de notre conscience & de nos habitudes, & pour en reparer 
les defauts, nous est evidente par nos memes experiences. Mais S. Paul nous en avertit, & nous y exhorte parfaitement 
bien, en nous disant, qu'il faut deposer le vieil homme [aux Ephes. ch. 4] non pas selon la nature, mais selon son 
ancienne conversation, c'est a dire selon sa precedente maniere de vivre & de desirer, qui se corrompt en suivant les 
desirs de son erreur, & qu'il faut le renouveler par Vesprit de noire esprit ; Et dans un autre endroit il dit : Nous ne 
perdons pas courage, car quoi que notre homme exterieur se corrompe, toutefois celui qui est interieur se renouvelle de 
jour en jour [2. aux Corinth, ch. 4]. 

Que veut-il dire en nous instruisant, de nous renouveler par Vesprit de notre esprit ? 

Cela veut dire qu'il faut reporter souvent notre esprit au Pere des esprits, avec humilite & avec confiance, & le 
lui presenter comme un horloge qu'on porte au Maitre Ouvrier, afin qu'il y travaille ainsi qu'il jugera a propos, & qu'il le 
fasse bien aller. 

Qu'il faut que l'esprit s'applique sur soi-meme pour y decouvrir ce qui n'est pas conforme aux connoissances 
que Dieu nous a donnees de ce qu'il est, de ce que nous sommes, & de ce que nous nous sommes engages de lui rendre, 
afin de le reparer ; de meme qu'on visite les roues de l'horloge pour en oter la rouille & la crasse. 

Notre homme interieur se renouvelle de jour en jour, cela nous montre le besoin qu'il a d'etre remonte chaque 
jour comme l'horloge, afin de pouvoir marcher tout de nouveau par le secours de la grace, & par notre application a la 
priere & a la vigilance, car c'est ce qui releve son poids, & qui le fait marcher. Et cela nous apprend aussi la confiance 
que nous devons avoir en Dieu, puis qu'il prend soin de nous renouveler chaque jour. 

Quoi que notre homme exterieur se corrompe, ces autres paroles nous font voir la necessite de nettoyer la 
rouille & la crasse qu'il contracte. II se corrompt, chere ame, en bien des manieres, & il est cause meme que l'huile de la 
grace & de la consolation de l'esprit, ne peut pas garder longtemps sa purete sur nous, & que le peche y produit toujours 
quelque chose qui salit cette huile comme le fer noircit celle de l'horloge, de sorte qu'il s'engendre de la crasse dans nos 
coeurs par des negligences & des lachetes, qui font que nos actions devenant rampantes, sont comme une espece de 
poussiere qui arrete encore davantage notre avancement spirituel. Et c'est ce qui engage le grand Maitre de nous 
menager ses dons, & de mettre la main sur nous pour nous purifier, & pour nous disposer a les recevoir comme une 
huile qui adoucit & renouvelle tous les mouvements de notre esprit & de notre coeur. 

Ainsi, la connoissance de nos besoms nous doit porter a correspondre aux desseins de Dieu, & a travailler avec 
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lui pour remettre notre homme interieur en etat de bien marcher sans que rien Ten empeche. Or la Retraite est un lieu 
choisi pour demonter & pour etablir cet horloge spirituel. Prenez done la resolution d'y bien travailler en la presence du 
grand Maitre qui vous y appelle pour cela, & faites que votre exactitude & votre diligence l'attirent a vous reparer avec 
complaisance. 

Demontez les trois grandes roues de cet homme interieur, qui sont votre entendement, votre volonte, & votre 
cceur, e'est a dire la source de vos sentiments naturels ; presentez a Dieu toutes ces roues, en le suppliant d'y mettre la 
main, & de vous faire bien connoitre ce qu'il faut y nettoyer. 

Prenez celle de votre entendement la premiere, & regardez attentivement : s'il n'y a pas d'estime de soi-meme, 
d'attachement pour ses propres sentiments, & de curiosite pour es choses superflues & seculieres ; car pour bien faire, le 
monde & son esprit doivent etre abimes pour nous dans la mer de la foi, comme les Egyptiens furent abimes dans la mer 
rouge pour la surete des Israelites. 

S'il ne nourrit pas des soins inquiets & des prevoyances superflues, en negligeant de les rejeter dans le sein de 
la Providence, en la maniere que nous vous l'avons dit autrefois. 

S'il ne s'occupe pas a faire des reflexions superflues sur les choses qu'il connoit assez, ou qu'il importe peu de 
connoitre, afin qu'en les retranchant il puisse dormer tout a la pratique, & peu a la speculation. 

Voila les fautes que cela vous aura pu faire commettre, secouez cette poussiere, & frottez cette rouille en la 
presence du grand Maitre. Jettez au Feu de sa charite tout ce qui aura passe jusqu'au peche, afin qu'il le consume, & 
excitez ce feu par le regret d'une amoureuse penitence, afin qu'il brule mieux. 

Visitez encore plus exactement la roue de votre volonte, car e'est elle qui est la principale, qui fait marcher le 
reste, ou qui le fait arreter. C'est sur elle que se forme toute la grossierete de la crasse ; mais quand elle est nette, il 
importe de peu que les autres roues soient un peu poudreuses, car elle ne laisse pas de les faire marcher, & de leur faire 
sonner les heures selon le cours du Soleil Eternel. 

Considerez done la roue de cette volonte. 

Si elle veut encore autre chose que Dieu & son amour. 

Si elle n'est pas attachee a quelque peche, a quelque imperfection, ou a quelque creature, & faites aux yeux du 
grand Maitre la meme chose que vous avez fait sur la roue de votre entendement. 

Enfin, visitez ce cceur, & voyez s'il n'est pas trop engage dans ses affections, & si ses sentiments ne sont point 
trop vifs. Car quoi qu'il ne faille point faire etat du sentiment, comme n'etant point capable de nous rendre coupables 
sans que nous y consentions, neanmoins la mortification en doit avoir emousse la pointe, afin qu'elle ne perce plus. Si 
done elle perce encore, c'est -a-dire que non seulement elle pique, mais qu'elle penetre l'ame en la troublant au dela de 
l'etat naturel, c'est signe que le sentiment n'est point assez mortifie. Jetez tout ce que vous y trouverez d'impur dans le 
feu de la charite de votre Maitre, en lui promettant de vous appliquer a la mortification de vos sentiments. Apres cela, 
mettez-vous tout entiere entre ses mains, en vous abandonnant a toutes les operations qu'il lui plaira de faire sur vous, & 
ce sera le moyen de vous voir renouvelee & bien retablie. 

Mais faites etat de ne point vous etonner, si ce celeste Maitre ne vous applique point tant d'huile de la 
consolation sensible, ni si souvent que vous voudnez bien, parce qu'il sait que la poussiere de la delicatesse, & la 
caresse de la negligence s'attachent facilement sur cette huile ; & c'est la raison pour laquelle il ne la donne 
ordinairement qu'avec mesure. Nous voyons en Hiver, que quand les roues de l'Horloge sont seches par la gelee, elles 
en vont plus vite. Le meme arrive souvent aux bonnes ames que Dieu tient un peu seches, il faut done s'abandonner a sa 
conduite, & croire que sa bonte donnera de cette huile autant qu'il en sera, necessaire. Pourvu que notre Horloge 
spirituel marche & qu'il sonne bien les heures a son gre, ce nous doit etre assez. 

Voila 1'idee que vous prendrez pour bien faire votre Retraite, & pour le reste vous vous servirez des Exercices 
qui vous sont marques ailleurs. 

L'autre demande que vous me faites, regarde l'importance qu'il y a de ne point s'arreter dans le chemin de la 
perfection, & de ne point se relacher. La comparaison de l'Horloge nous servira encore en ceci. 

L'Horloge doit toujours marcher, & ne point s'arreter que lorsque le poids vient a lui manquer. L'ame tout de 
meme doit toujours avancer, & faire paroitre sur la montre qu'elle suit fidelement le Soleil, jusqu'a ce que la vie du 
corps lui manque, ce qui est sigmfie par ce poids qui s'arrete. Que seroit-ce, si outre la poussiere & la crasse que 
contracte l'Horloge, on y jettoit encore quelque chose qui put l'arreter, ou qu'on l'arretat tout expres ? II deviendroit sans 
doute lmportun par son dereglement ; & il feroit deshonneur au Maitre qui l'a fait, & qui ne l'a mis en bon etat qu'afin 
qu'il marquat avec ordre les heures du jour & de la nuit : ce seroit tenter la patience du Maitre, de continuer d'arreter cet 
Horloge a divers intervalles ; ce seroit meme l'obliger d'abandonner tout a fait le soin de cet Horloge. Celui qui s'arrete 
dans le chemin de la perfection, fait tout cela envers Dieu, il lui devient importun, & il deshonore le Maitre, qui dit : Je 
ne vous ai etablis qu'afin que vous alliez mais il doit bien craindre aussi qu'il ne cesse de prendre som de sa conduite en 
l'abandonnant a ses propres dereglements. 

Plus les soins de Dieu s'etendront sur nous, plus nous aurons de grace, de force & de facilite, mais nous 
eloignerons Dieu de prendre soin de nous a proportion que nous negligerons d'avancer & de le suivre, car nous 
cesserons alors de vouloir approcher de lui. 

Ne portons-nous pas desenflamment l'lmage de Dieu dans nos ames ? Pourquoi done cesserons nous de la 
representer dans nos oeuvres ? Or nous cesserons des-aussi-tot que nous nous relacherons, car sa charite est toujours 
active sur nous, & nous ne saurions la representer que par l'activite d'un amour reciproque. 

Si la bonte de Dieu ne ceste pas un moment de nous faire du bien ; pourquoi cesserons-nous de nous etudier a 
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lui plaire ? Mais si le pur amour ne l'emporte sur nous, il faut que la necessite nous presse d'avancer ; car l'expenence ne 
nous apprend que trop, qu'une ame qui se resout d'en demeurer ou elle est, ou de se relacher, se joue a tout perdre. Le 
malade qui se resout de ne prendre plus qu'une medecine, & de choisir quelque chose de plus agreable a son gout que 
les medicaments dont il a besom, ne renonce-t-il pas a sa guerison, & ne s'expose-t-il pas au danger de sa vie ? II faut 
qu'il continue a user de remede & pratiquer la diete jusqu'a ce qu'il soit gueri, autrement ce n'est rien faire. II en est de 
meme de nos ames, elles sont malades d'une maladie spirituelle, d'une bien plus grande consequence que toutes celles 
du corps, & cette maladie durera tant que nous vivrons dans la prison de ce corps animal : que nous arrivera-t-il done, si 
nous discontinuons de vivre dans les remedes que Dieu nous a prepare contre nos passions, & dans la diete des 
mortifications que ce Medecm spirituel nous ordonne contre la plenitude de l'amour propre ? Nous nous en trouverons 
plus mal, & nos ames ressentiront chaque jour les passions mortifiees, les vertus dans un plus grand danger, & la vie 
spirituelle dans les langueurs & dans les douleurs de la mort. 

Nous portons toujours le venin de la concupiscence, qui est tempere par la grace, en sorte qu'il ne nous fera 
point de mal si nous ne le voulons ; & meme que ce venin nous servira de remede purgatif contre les pourntures de 
notre conscience, comme l'antimoine qui est un venin dont est compose l'emetique, sert par sa preparation de remede 
contre la pourriture des corps. Mais pour peu que nous donnions aux sollicitations de cette concupiscence, en nous 
arretant, ou en nous relachant, pour peu que nous nous eloignions de la poursuite de ce qui attire la grace a se complaire 
& a s'augmenter en nous, la concupiscence cherchera subtilement a prendre le dessus, & elle ne cessera point de le 
chercher jusqu'a ce qu'elle l'ait trouve, a moins que nous n'arretions ses esperances par une plus genereuse poursuite du 
bien qui lui est oppose. II n y a point de milieu dans la concupiscence, elle ira toujours a toute extremite du mal pour 
peu qu'on la lasse regner ; il ne faut done pas qu'il y ait du milieu ni d'interruption dans la poursuite de ce qui lui est 
oppose, & qui empeche ses mauvais effets. 

Un malade veut manger de la pomme crue, mais il n'en a pas si-tot avale le morceau que les tranchees de la 
colique le prennent, il se remue & se tourne de tous les cotes sans trouver de soulagement ; & il sent ce que lui coute 
l'accomplissement d'un appetit qui paroissoit de petite consequence. La meme chose arrive souvent aux ames qui se sont 
relachees, le morceau leur demeure sur le cceur, & elles en sont aux douleurs, & aux alarmes de la mort. 

Si nous avons avance de mettre notre homme animal sous la domination de notre homme spirituel, tenons-1'y 
bien, car il a fallu essuyer des fatigues & des combats pour l'y mettre. Mais pour peu que nous, le relachions, & que 
nous le rapprochions mdiscretement de ce qui s'accorde avec ses inclinations, il se retrouvera incontinent lui-meme. 
L'ame ne s'en apercoit souvent que quand elle pense le rappeler, car e'est alors qu'il lui fait sentir qu'il est toujours lui- 
meme, & qu'il imite les enfants qui font les mauvais pour ne point quitter ce qu'ils tiennent. Mais il faut qu'il lui en 
coute, & qu'elle se voie reduite a recommencer tout de nouveau ses premiers travaux pour le reduire. 

Quand quelqu'un a le bras nouvellement remis, il ne faut pas qu'il le remue devant le temps qui est necessaire 
pour le raffermir ; car s'il le remue il en faut revenir aux douleurs & aux larmes, comme dans les premieres operations ; 
il en arrive autant a l'ame qui se relache, ou qui se rapproche des anciens usages de l'homme animal. 

Voila ce que l'Apotre nous veut enseigner, en disant : Je crains que vos sens ne se corrompent [2. aux Cor. ch. 
11]. II faut bien du temps & du travail pour reformer un peu ces sens a l'usage de l'homme spirituel ; mais il en faut fort 
peu pour retrouver celui de l'homme animal, e'est pourquoi il avertit d'y prendre bien garde. 

Enfin, nous pouvons dire, que si le conseil de Dieu a resolu de nous laisser toujours les attaques de la 
concupiscence qui nous font la guerre, ou qui sont toujours pretes a nous la faire, ce n'est que pour nous mettre dans la 
necessite de nous avancer toujours vers lui afin d'etre en surete, & pour nous oter l'occasion de nous reposer dans 
l'oisivete ou dans la lachete. Ce ne seroit plus faire la guerre que de se reposer ainsi, mais attirer l'ennemi sur moi pour 
etre depouille, ou pris par surprise, e'est ce qu'il s'etudie de faire sur les ames qui s'arretent dans la vertu. Elles lui 
donnent occasion d'esperer, au lieu que celles qui avancent toujours le mettent au desespoir. 

Ecoutons pour conclusion, chere ame, les dernieres paroles que le grand saint Antoine dit a ses disciples en 
mourant, avec une tendresse de mere, ainsi que nous le rapporte saint Athanase. 

Je n'ai point d'or ni d' argent, dit-il, a vous laisser, mais recevez comme un legs de mon Testament, cette 
recommandation qui vous sera commune a tous : Que personne d'entre vous ne s'attiedisse dans la poursuite de ce que 
vous vous etes propose en prenant Vetat que vous avez, embrasse ; mais qu'il s' applique toujours a perfectionner ce 
qu'il a commence. Pour moi, mes chers enfants , j 'entre dans le chemin commun de mes Peres, ainsi que parle 1'Ecriture, 
car mon Seigneur m'invite d'aller a lui, & le desir de voir les biens celestes me presse. Mais je vous avertis, mes cheres 
entrailles, que vous preniez garde de ne pas perdre en un moment le travail de tant d'annee. Pensez que e'est 
aujourd'hui que vous avez, commence les pratiques de la vie Religieuse & que la force de votre premiere resolution 
s'accroisse plutot que de diminuer. 

Ce saint Personnage fait ici paroitre par la tendresse de ses paroles, le desir qu'il avoit que les coeurs de ses 
enfants en fussent bien penetres, apres que ses longues experiences lui en avoient fait connoitre l'importance. La vie est 
bien courte, & l'Eternite est bien longue ; la mort nous presse, pourquoi nous arreter ? Marchons comme des enfants de 
lumiere [aux Ephes. ch. 5] pendant que le jour luit sur nos tetes, & que V aujourd'hui se compte encore pour nous [aux 
Hebr. ch. 3] car peut-etre le lendemain ne viendra jamais. 

Si nous appelons Dieu notre Pere, ne cessons pas de marcher apres lui & de le suivre [Jeremie ch. 2] car e'est 
une de ses volontes qu'il nous a sigmfiee par la bouche d'un Prophete. Si nous ne l'accomplissons, nous ne le traiterons 
pas comme notre Pere, mais il est a craindre qu'il ne nous traite point aussi comme ses enfants. 

Ayons done autant de resolution d'avancer & de le suivre, que nous avons de desir qu'il nous montre par tout 
qu'il est notre Pere ; e'est ce que vous souhaite, comme etant votre, &c. 
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Sur le meme sujet de la Retraite 

a une Religieuse 

Dieu soit beni, ma soeur, & qu'il envoie devant vous son Ange precurseur, qui donne de la terreur a tous vos 
ennemis, & qui vous conduise dans le desert de la Solitude ou vous allez pour vous avancer vers la terre promise. Nous 
pouvons chercher le desert, & le trouver dans le monde ; car il nous devient un desert, c'est a dire un abandonne, a 
mesure que nous nous etudions a le quitter encore plus de coeur que ds corps. C'est a quoi je suis persuade que vous 
voulez travailler, & je l'entrevois a travers de votre Lettre, qui est courte, mais toute de coeur : & j'y vais repondre, aussi 
selon votre desir, & d'une maniere simple, courte & cordiale. 

Formez le dessein & les resolutions de votre voyage sur ces paroles que Moise dit a Pharaon [dans l'Exode ch. 
8] Nous ferons le chemin de trois journees dans le desert, & let nous sacrifierons au Seigneur notre Dieu. C'est pour 
renouveler votre Sacrifice a Dieu que vous entreprenez le chemin du desert. Ce n'est point sur le bord du desert que 
Moise veut faire son Sacrifice, on seroit encore trop pres de l'Egypte, le cosur & les affections seroient encore trop pres 
de ce qu'on quitte, on se retourneroit pour le regarder, l'esprit seroit pique trop vivement par la pointe des objets, l'esprit 
blesse de ces piqures troubleroit l'Ame dans la consommation de son Sacrifice. II faut avancer trois journees dans le 
desert, afin d'etre eloigne du monde dans une proportion convenable pour faire le Sacrifice, qui demande du repos, du 
silence, & de la liberie. 

II faut done vous resoudre a marcher trois journees dans la solitude ou vous allez ; dont la premiere sera la 
solitude du coeur, la seconde la solitude de l'esprit, & la troisieme la solitude de l'ame. Vous partagerez votre voyage en 
ces trois demeures, & vous les considerez comme des moyens pour parvemr au lieu ou Dieu vous attend pour faire de 
vous une victime de sa Charite. 

Dans la premiere demeure : 

Vous y considererez votre coeur, vous reconnoitrez que Dieu l'a fait pour lui seul, qu'il sera toujours dans 
l'inquietude jusqu'a ce qu'il se repose en lui, & que ce coeur ayant besoin, de fermete pour soutenir son inconstance, de 
consolation pour adoucir les travaux de son pelerinage, & de repletion pour apaiser sa faim, il ne trouve que de 
l'inconstance, de la vanite, & de la vacuite dans les creatures. Vos experiences vous rendront convaincue de ces verites, 
& vous vous appliquerez a le rendre solitaire, puis qu'il est a Dieu seul, & qu'il ne peut avoir d'autre compagnie que la 
sienne, sans etre tire de son centre. Mais comment rendre ce coeur solitaire, puis que ses affections sont toujours dans 
l'agitation ? Ce sera par cela meme que vous serez aidee a faire l'exercice d'une fidele solitaire, en refusant l'entretien & 
l'occupation superflue que les creatures presenteront a votre coeur, sans le laisser reposer sur leurs affections, & ce sera 
par ce moyen que vous conserverez le repos que nous avons marque, comme l'une des choses qui est necessaire pour 
bien faire votre sacrifice. 

Parlez a Dieu sur ce sujet, & dites-lui la parole de David : Vous etes Le Dieu de mon coeur, & mon partage pour 
toute I'Eternite. Reconoissez la justice d'etre a lui seul, chassez devant lui hors de votre coeur toutes les affections, les 
amusement, les occupations qui ne portent pas a lui, & demandez en pardon, examinez vos fautes, & proposez devant 
lui d'etre dorenavant une Solitaire de coeur. Cette Solitude de coeur est la bonne ; car celle qui n'est que de corps sans 
celle-la n'est presque rien. Mais souvenez-vous toujours que l'importunite des mouvements & des sentiments qui vous 
reviendront sur le coeur, n'empechera pas que vous ne soyez une bonne Solitaire de coeur, tant que votre volonte ne leur 
ouvrira pas de porte pour y entrer, pour s'y reposer, & pour s'y amuser. 

Dans la seconde demeure 

Vous y considererez votre esprit, vous le reconnoitrez fort vif a se porter sur ce que les affections du coeur lui 
presentent, & l'experience de la Solitude du coeur vous fera connoitre qu'elle sert de beaucoup a la Solitude de l'esprit. 
Vous verrez que cet esprit humain a une grande pente a la curiosite, a la subtilite, a la variete & a la multiplicite. La 
curiosite le dissipe, la subtilite le preoccupe & l'aveugle, la variete le rend affame, & la multiplicite l'accable ; Mais que 
faire pour mettre cette esprit en solitude ? II faut s'appliquer a bannir par la liberie d'une volonte genereuse, ces quatre 
sortes de compagnies, qu'il cherche volontiers, & le ramener a la simplicity & a l'unite du Pere des esprits, & de l'esprit 
principal, qui est son centre. 

Par ce moyen vous acquerrez le silence interieur, que nous vous avons marque, comme necessaire pour bien 
faire votre Sacrifice. 

Parlez a Dieu sur ce sujet, & remettez votre esprit entre ses mains, avec celui de son Fils bien aime mourant en 
Croix. Remontrez-lui l'egarement de vos pensees, & renoncez a tout ce qui pourroit vous detourner de lui. Demandez- 
lui qu'il conserve votre coeur & vos connoissances pures contre la vanite de la curiosite, la tromperie de la subtilite, 
l'amusement de la variete, & l'accablement de la multiplicite. O Seigneur ! votre conversation ne se fait qu'avec les 
simples. He ! qui sont ces simples ? Ceux qui n'ont que vous, qui ne partagent point ni leurs intentions, ni leurs 
affections avec d'autres que vous, qui s'attachent a vous pour devenir un meme esprit avec vous. Examinez vos fautes, 
& proposez de devenir dorenavant une bonne Solitaire d'esprit. 
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De la troisieme demeure 

Vous y considererez votre ame, vous la verrez comme venant toute pure du Ciel, sortant des mams de Dieu, qui 
est ici comme dans une terre etrangere, qui porte par tout des caracteres & des traits de la ressemblance de Dieu, & qui 
ne peut se contenter ni se nourrir de ce qui est terrestre. Vous la regarderez comme une flamme qui ne tend qu'a s'elever 
a l'Eternite, a l'lmmortalite & au souveram bien, d'ou elle est sortie, & qui se porte a lui etre reunie comme a son 
principe ; en effet il ne l'a mise sur la terre que pour mettre sa fidelite dans l'exercice, & pour voir si la liberie de cette 
ame se portera a ne point s'attacher a rien de ce qui l'environne, afin d'etre a lui seul. C'est ici ou Dieu attend nos ames 
pour s'unir a elles, & pour les faire des victimes bienheureuses de la Charite ; mais il faut que nous les mettions dans 
une solitude exacte qui nous fasse renoncer a nos desirs, & a toutes nos volontes, a nos affections, & a nos pretentions, 
afin d'etre nus & depouilles de tout, & exposes comme des victimes depouillees, pour etre sacrifices de sa main. Parlez 
a Dieu sur ce sujet, reconnoissez que vous savez que l'intention de sa Charite n'est autre que de nous conformer dans 
son union, & regrettez tous les obstacles que vous avez mis a ses desseins. O Seigneur ! je sais bien que pour unir une 
chose a l'autre, il ne faut pas qu'il y ait rien entre deux. La main qui est couverte d'un gant, ne peut etre jomte a une autre 
main si le gant n'est ote, car autrement ce n'est point la main qu'on touche, c'est le gant. Comment done pourrois-je 
pretendre a etre unie a Vous, si mon ame ne se trouve seule a seule avec vous, & depouillee de tout ? 

Proposez de faire la consommation de votre solitude par celle de votre ame, car c'est celle qui fait la 
consommation de l'union &du Sacrifice, & qui donne la veritable liberie des enfants de Dieu, que nous vous avons 
marquee etre necessaire au Sacrifice de la Charite. 

Marchez done heureusement ces trois journees dans votre Solitude. La premiere empechera votre cceur d'etre 
partage, la seconde conservera votre esprit par la simplicity & par la confiance, & la troisieme vous rendra aneantie, 
pour etre transformee en une nouvelle creature reunie a son principe. C'est ainsi qu'en perdant heureusement votre ame, 
vous la retrouverez. Ainsi soit-il. 
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Treizieme Avis 
Pour l'Instruction & la Consolation d'une bonne ame, sur le sujet du scrupule 

Je vous souhaite chere ame, une grande abondance, de cette sainte crainte qui demeure eternellement , dont 
parle David au Ps. 8. Elle est amoureuse, confiante & laborieuse ; elle est ferme dans la resolution de fair le veritable 
mal ; & elle chasse les fausses craintes, qui font trembler de peur oil il n'y a point sujet d' avoir peur [jbid] ni de se 
fatiguer mal a propos. C'est ce qui est le plus convenable a votre etat present, puis qu'il contient le veritable remede de 
la maladie du Scrupule, dont vous etes travaillee. 

La vraie crainte du Seigneur est sainte, car elle fait fuir le mal, & faire le bien avec discernement & avec 
tranquillite ; Elle demeure toujours, car elle n'est sujette ni a l'inconstance, ni aux regrets ; & elle sert toujours aux ames 
les plus pures, pour les remplir d'une confiance filiale. 

Mais la crainte qui fait la principale racine du Scrupule, n'est point sainte ; car elle ote la paix qui est un des 
fruits du Saint esprit, & elle reduit l'ame, qui en est blessee, a n'agir qu'en esclave, sans bien connoitre ce qu'elle fait. 
Elle ne demeure point arretee, car elle ne fait sans cesse que batir & detruire ; prendre des resolutions, & puis en avoir 
regret, & tenir ainsi l'ame dans la gene de l'irresolution. La sainte crainte detruit celle-ci, & l'une etant etablie dans l'ame 
il faut que l'autre sorte, puisque leurs qualites sont toutes opposees. 

Mais il faut que l'industrie de la personne s'applique aussi a eloigner cette crainte trop servile avec autant de 
diligence qu'elle doit avoir d'estime pour la paix & pour la charite, puisque la paix ne peut point subsister avec cette 
crainte, & que la charite ne peut pas se perfectionner qu'elle ne l'ait chassee : la crainte ne se trouve point avec la 
charite : mais la charite parfaite chasse la crainte [dans la I Epit. de S. Jean, ch. 4]. C'est un Apotre qui nous le dit. 
Aidez-vous done a vous retirer de ce mal dangereux, puisque vous y avez un si grand interet, & qu'il y va du repos de 
votre vie, qui se passeroit dans les douleurs interieures, & ses annees s'ecouleraient dans des gemissements de 
conscience, si vous ne vouliez point travailler a vous en retirer. 

Prenez une forte resolution d'ecouter les conseils, & de vous faire violence pour les suivre. Je vous decouvrirai, 
chere ame, la racine de votre mal, & je vous en expliquerai les causes & les remedes de la maniere la plus facile a 
comprendre que je pourrai ; & pour cet effet je me servirai de comparaisons tirees des choses les plus communes, afin 
de vous oter tout sujet d'interpreter & de philosopher ; car il est assez ordinaire aux ames qui font attaquees de ce mal, 
de se faire de nouvelles affaires, quand on leur en parle d'une maniere qui n'est point si intelligible, qu'on n'y puisse 
trouver un double sens. 

C'est ce qui m'a souvent fait penser, que pour instruire utilement les ames tendres il falloir imiter le Maitre qui 
envoie faire un message par un serviteur nouveau, qui n'en a jamais fait. Le Maitre lui dit ce qu'il veut qu'il dise, il le lui 
fait repeter pour voir s'il l'a compris, & s'il l'a retenu, il lui fait entendre ce qu'il n'a point bien entendu, & lui redit la 
chose jusques a ce qu'il puisse s'assurer qu'il la dira selon les intentions de son Maitre. Voila deja une comparaison fort 
commune dont je me sers ; mais elle vous convient bien ; puis que vous savez par des experiences qui vous ont coute 
cher, que l'ame tendre & desireuse du bien prend souvent les choses spirituelles a la volee, & se les applique selon ses 
propres vues & se preoccupation. D'ou il arrive que celui qui instrait & celle qui est instruite, sont souvent trompes, 
comme le Maitre & le serviteur le sont dans le sujet d'un message, quand on s'est contente de dire seulement ce qu'il y 
avoit a mander, sans savoir si on l'avoit bien compris. 

Venons done a notre question du Scrupule, & n'epargnons ni les repetitions, ni les comparaisons, afin de nous 
bien etendre sur cette matiere, & de ne point laisser d'occasion aux doutes, si nous pouvons. 

Ce terme de Scrupule est tire d'un mot latin, & signifie une petite pierre, qui se met dans le Soulier du 
voyageur, qui le blesse en marchant, & qui est cause qu'il ne marche qu'avec peine, au lieu qu'auparavant il mareroit 
avec facilite. On ne pouvoit choisir de terme plus propre pour exprimer ce que nous appelons Scrupule dans la Vie 
spirituelle : Car c'est une vue trompeuse du peche qui n'est point, laquelle procede d'une connoissance defectueuse & 
irresolue, qui tient l'esprit en suspens, & le cceur dans Vemotion : & cette vue s'etant mise entre la raison & la partie 
inferieure de l'ame, fait le meme effet dans l'ame que cette petite pierre dans le Soulier du voyageur. Elle est cause que 
l'ame ne marche qu'avec peine, qu'elle n'ose comme poser le pied sur de certains endroits, & qu'elle ne va que comme 
en boitant sur le chemm de la vertu. Mais pour faire mieux comprendre l'origine de cette peine, afin qu'on en concoive 
mieux les remedes, il faut remarquer : 

Que ce que nous pouvons le plus proprement appeler partie inferieure de l'ame, c'est le sens interieur & le 
coeur. Les premieres pensees se forment dans ce sens qui fait par son estimative un jugement prompt & imparfait des 
choses que les sens exterieurs lui presentent, ou que la memoire lui fournit ; & les mouvements s'excitent dans le coeur 
selon ce que ce sens interieur lui presente. Le rapport qu'ils ont l'un a l'autre fait que ce sens interieur, qui est ce que 
nous appelons communement l'espnt, y excite les mouvements du coeur, & le coeur excite enflamme l'esprit, en sorte 
que l'un & l'autre joints ensemble troublent la raison, qui n'est point celle qui agit dans cette premiere estime & dans les 
premieres pensees, mais c'est seulement le sens interieur. 

Remarquez done ceci, si vous pouvez l'entendre ; car il aide a concevoir qu'il n'y a aucun peche dans les 
premieres pensees, parce que ni la raison, ni la liberie n'y ont aucune part, & il aide aussi a connoitre comment se forme 
la peine du Scrupule. Mais si vous ne comprenez point, n'en soyez point en peine, car la suite vous l'expliquera en 
pratique. Le coeur a part a cette peine, par une certame tendresse de timidite naturelle, mais l'estimative de l'esprit y a la 
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meilleure part par les apparences de vente qu'elle trouve dans ces vues. L'un & l'autre prennent l'epouvante sur la vue 
du mal du peche, de meme que nous voyons les personnes craintives la prendre sur un bruit qu'il y a des voleurs dans 
leur chemin. La crainte fait que les timides pensent sans cesse au danger, & que leurs pensees ne leur representent que 
des ombres de la mort, sans leur laisser presque d'esperance d'en echapper. Ce sont les memes causes qui produisent la 
peine du Scrupuleux. 

L'estimative aidee de la timidite du coeur, produit a la raison plusieurs pensees qui la surprennent, & qui lui 
montrent des difficultes qu'elle ne peut bien resoudre, manque de connoissance & d'habitude de tenir son esprit & son 
coeur soumis a la raison, & manque de cette force, qui s'acquiere dans la pratique de la mortification. La raison 
apercevant par ses lumieres qu'il n'y a point de peche dans la chose, le veut proposer a l'esprit ; mais aussi-tot son 
estimative produit mille contradictions, & imite les personnes qu'on tache de faire revenir de leur epouvante par raison, 
mais il se trouve qu'ils en ont souvent une infinite a donner, pour montrer qu'ils ont grand sujet de craindre. Le coeur se 
joint a l'esprit, & souffre de son cote un resserrement douloureux que lui cause l'impression de la crainte. Et ainsi voila 
trois choses qui composent la peine du Scrupuleux. 

l'agitation de l'esprit 

le resserrement du coeur 

et l'irresolution de la raison qui la tient comme dans un etat de suspension. 

Si la raison etoit resolue, elle feroit cesser cette peine, ou bien elle l'aneantiroit petit a petit en peu de temps : 
Mais puisque son irresolution vient du manque de lumiere, & du peu de force qu'elle a pour se rendre maitresse de son 
esprit & de son coeur, vous pouvez voir ici tout d'abord que le grand remede du Scrupule ne consiste qu'en deux points. 

1 . A donner de la lumiere a la raison par le moyen de l'instruction, & des avis qu'on doit prendre de personnes 
connoissantes & experimentees. 

2. A se faire violence pour mortifier l'esprit & le coeur a l'egard du Scrupule, comme on les doit mortifier a 
l'egard des autres passions, & pour suivre les avis qu'on a recus. Mais que deviendront done ces remords de conscience 
qu'on nous dit tant qu'il faut ecouter, & ne rien faire qui y soit oppose ? 

Nous appelons synderese un certain instinct que le doigt de Dieu a grave dans l'homme, lequel instinct lui 
donne de l'horreur pour le mal du peche, & de l'estime pour le bien de la vertu. C'est d'oii vient que quand le mal du 
peche s'approche de lui, il sent un mouvement de cette synderese, lequel s'appelle communement remords, qui l'avertit 
de n'y point tomber, & qui lui reproche son peche des qu'il y est tombe ; & c'est d'oii vient aussi que quand a fait 
quelque bien, il en ressent un mouvement qui lui donne de la consolation. Mais comme le peche a deregle les 
puissances de l'homme, & que cette synderese se trouve repandue dans sa partie infeneure, aussi bien qu'elle Test 
eminemment dans sa raison, elle est sujette a se tromper aussi-bien que ses pensees, & elle doit etre reglee & reduite par 
la droite raison comme les autres mouvements, car elle en a besoin. C'est pourquoi il faut vous donner ici tout d'abord : 

Une instruction 

Qu'il ne faut point suivre a l'aveugle tous ses remords, mais les peser a la balance de la verite & de la droite 
raison pour les y reduire, ou du moms pour agir, nonobstant l'impression sensible qu'on en retient encore, quoi que l'ame 
ait reconnu qu'ils ne sont pas bien fondes. Celui qui diroit done : puis qu'il me prend toujours un remords de conscience 
sur telle chose, il ne faut point que je la fasse, ressembleroit a celui qui diroit : J'ai toujours peur de l'esprit, quand je suis 
dans une telle chambre, c'est pourquoi je ne veux point y entrer. Si celui-ci, qui craint l'esprit, ne surmonte sa Crainte, il 
deviendra de plus en plus faible & craintif, jusqu'a se rendre ridicule & inhabile a plusieurs choses : tout de meme l'ame 
qui ne surmontera point ce sentiment de remords quand elle connoitra, par bon conseil, qu'il n'est point bien etabli, 
deviendra faible & inhabile a faire beaucoup de bien. 

Reprenons maintenant notre comparaison du Voyageur & du Scrupuleux. Que cause au Voyageur cette petite 
pierre, que les Latins appellent Scrupule, s'il ne prend soin de l'oter de son Soulier ? elle lui cause de la douleur, de la 
fatigue, & du degout de marcher. Que produit le Scrupule dans l'ame du Scrupuleux ? Du dessechement par un chagrin 
douloureux, de la lassitude qui la rend moins courageuse pour faire le bien, & du degout qui la rend plus faible, & par 
consequent plus proche de sa chute. 

Ce seroit done un grand abus, chere ame, de nourrir le Scrupule (Remarquez le mot : Je dis nourrir, je ne dis 
pas sentir, car du sentiment nous en parlerons a la fin.) De nourrir, dis-je, le Scrupule, sous pretexte d'une plus grande 
circonspection, & d'un moyen plus avantageux pour profiter dans le bien, puis qu'il fait tout le contraire, car il emousse 
la pointe de la generosite de l'ame, en l'environnant de craintes & d'inquietudes, il fatigue l'instinct de sa liberie, qui la 
porte a faire le bien hbrement, & il la fait devenir toute languissante. C'est de la grace de Dieu qu'il faut attendre avec 
confiance le secours necessaire pour faire progres dans le bien, & non pas d'une industrie imaginaire de l'esprit humain, 
qui croiroit pouvoir se servir du Scrupule pour devenir meilleur. Pour suivre l'attrait de la grace, l'ame doit etre d'une 
conscience qui soit bonne, droite, exacte & diligente,mais non pas scrupuleuse. O qu'il y a de difference entre une 
conscience exacte, & une conscience scrupuleuse ! c'est ce que nous remarquerons incontinent. 

Mais que fait le Voyageur, qui sait la peine & l'incommodite qu'apporte cette petite pierre, quand elle est entree 
dans le Soulier ? II le lie & le ferme le mieux qu'il peut, de peur qu'elle n'y entre, & si quand par rencontre elle y est 
entree, il se dechausse, & la cherche par tout, afin de s'en defaire. C'est ainsi que vous devez en user dans le chemin de 
la vertu, il faut que vous fermiez les partages au Scrupule, & que vous vous appliquiez a le rejeter quand vous le sentez, 
car si vous vouliez l'entretenir par des reflexions, vous seriez autant indiscrete que celui qui mettroit de ces petites 

194 



pierres dans ses souliers par l'esperance de mieux marcher, ou bien qui ne voudroit pas les oter quand il les sent. 

A cela vous me repondrez qu'on n'ote pas de l'esprit les pensees & les craintes, comme on ote une pierre du 
Soulier Je vous l'avoue, mais l'ame les otera par effet de sa volonte, & du jugement de sa raison, si elle est exacte a 
s'eloigner de la cause du Scrupule ; & si elle ne le nourrit pas avec volonte : Et meme la pointe de l'impression sensible 
que le Scrupule fait dans l'esprit & dans le coeur, s'emoussera peu a peu, jusqu'a ce que la raison n'en soit plus inqmetee. 

Mais pour vous faire mieux comprendre les remedes du Scrupule, il faut encore vous faire connoitre comment 
il fait son progres, & pour cela repeter quelque chose de ce que nous avons dit de son origine. 

Tout Homme raisonnable a une disposition au Scrupule, par cet instinct naturel de la synderese, qui sonne 
l'alarme a l'ame, quand il decouvre le mal du peche qui l'approche, soit qu'il soit vrai, soit qu'il soit aparent. Sur quoi, si 
elle ne fait un bon discernement & qu'elle suive la fausse alarme, la voila dans l'erreur, & bien souvent dans le Scrupule. 

Les uns sont plus sujets au Scrupule que les autres, par des dispositions naturelles de leur sens, interieur, qui 
apprehende les choses avec plus de vivacite, & qui est plus remuant & plus inconstant dans ses idees, & par des 
dispositions naturelles du coeur, qui le rendent plus tendre a recevoir les impressions. Mais ces dispositions s'augmentent 
beaucoup par les accidents qui s'y joignent, comme sont 

1. L'erreur dans l'idee que Fame s'est formee de Dieu. 

2. La superbe de l'esprit, qui s'habitue a estimer son propre sens, & qui le fait au prejudice des avis qu'on lui 
donne. 

3. La communication avec des personnes scrupuleuses, dont l'esprit est toujours en balance, sans prendre ni 
donner de resolutions fermes. 

4. l'usage de se remplir l'esprit de certaines vues qui passent aux extremites, tant sur la matiere & sur le danger 
du peche, que sur la matiere & sur la pratique de la vertu. 

5. L'ignorance des verites morales, & du vrai sens de quelques passages de l'Ecriture samte ; d'ou se produit un 
soin empresse dans l'esprit de celui qui ne les entend pas bien, & l'ignorance de ce que la raison peut, ou ne peut pas sur 
la partie infeneure. 

6. Mais surtout l'habitude contracted de suivre son Scrupule & de raisonner avec son propre esprit au prejudice 
des avis du Directeur, etablit & augmente le Scrupule, car cette habitude l'enfonce si avant dans l'imagination & dans 
l'estimative, qu'il y fait une blessure, dont la guerison est bien difficile & fort rare. De-la nous pourrons plus aisement 
vous marquer quels sont 
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II. Les Remedes du Scrupule, en commencant par ceux qui sont eloigner 

lis consistent a retrancher tous ces accident, en s'appliquant a se fonner des habitudes qui y soient contraires ; 
& a se tenir ferme dans les connoissances qui y sont opposees, lesquelles etant puisees dans la droite verite, sont bien 
differentes de celles que l'espnt se forme par ses propres conceptions, en regardant les choses a travers de son Scrupule. 
Mais pour vous le faire voir evidemment, il faut vous marquer de quelle maniere l'homme de bonne conscience, qui 
veut etre entierement a Dieu, entend les choses, & comment il s'y conduit, & aussi de quelle maniere le Scrupuleux se 
les figure, & comment il s'y gouverne. Commencons par 

A. L'idee qu'il se forme de Dieu 

Le Scrupuleux se forme un Dieu qui n'a que du chagrin & de la severite, qui ravit les paroles de la bouche afin 
d'en faire une matiere de querelle & de punition, qui ressemble aux Marchands attaches si fort a leurs interets, qu'ils ne 
donneroient pas pour cinq sols de marchandise sans cedule, & qui feroient retourner d'une lieue loin un honnete homme, 
pour leur rapporter un autre quart-d'ecu, parce qu'il manque au poids de celui qu'on leur a donne la valeur de deux liards 
; un Dieu qui ne cherche que les occasions de frapper & de punir : ou qui ressemble au Chasseur, lequel est cache 
derriere un buisson, l'arquebuse bandee, pret a tirer sur ce qui paroitra devant lui ; ou bien enfin qui ressemble a un 
Maitre, chagrin & severe, qui ne veut rien excuser d'un pauvre petit Valet, venu tout fraichement de la campagne, qui le 
voudrait parfait tout d'un coup, & qui pour quelque lourdise ou quelque reverence mal faite, auroit aussi-tot les injures 
& les menaces a la bouche, & la main levee pour le frapper. Voila a peu pres l'idee que le Scrupuleux se forme de Dieu. 
Un homme qui se pique de quelque honneur & de civilite, se sentiroit fort desoblige, si on formoit de lui une semblable 
idee. A bien plus forte raison celle-ci ne peut-elle etre agreable a Dieu. Mais qu'arrive-t-il aussi au Scrupuleux ? II 
tombe lui-meme dans des sentiments d'esclave, qui ne sert qu'a l'oeil, qui ne cherche qu'a s'echapper, qui ne fait rien que 
de mal propre, & qui se met en etat de causer autant de degout au noble naturel de Dieu, qu'il devient onereux a soi- 
meme. 

L'Homme de bonne conscience se forme une idee de Dieu, dans laquelle tout ce qu'il y a de bon, de liberal, 
d'aimable, de grand, de puissant, de sage & d'admirable, se trouve rassemble dans un souverain degre, sans que toutes 
ces qualites se separent l'une de l'autre dans son idee, non plus qu'elles sont inseparables dans la nature de Dieu. Et pour 
mieux proportionner la chose a notre facon de concevoir, amassons tout ce que nous pourrions estimer de louable & 
d'aimable dans un Maitre : une humeur la plus accorte du monde, la plus douce & la plus raisonnable, une magnificence 
sans pareille qui le porte a faire du bien a ceux qui ne le mentent pas, une generosite de cceur tout a fait noble, prete a 
excuser & a pardonner, & qui est bien eloignee de chicaner, une grandeur redoutable, mais temperee par une bonte & 
une sagesse admirable, qui tient tout dans le respect, & ramene tout a la soumission, une puissance terrible, mais qui ne 
s'execute qu'envers les rebelles, sur lesquels toute la sage conduite, la belle humeur, & les attraits de leur Maitre ne font 
point d'impression ; une sagesse parfaite pour gouverner, qui sait agir en Maitresse, mais avec une moderation 
accomplie, qui emploie ses Valets aux ouvrages de son bon plaisir, mais qui sait leur portee, leur grossierete, & leur 
faiblesse, qui les supporte, mais qui s'applique a les instruire, & a les corriger En un mot, formons-nous l'idee d'un 
Maitre, qui fait l'exercice de Maitre d'une maniere si douce, si forte, si bonne & si sage ; qui corrige, qui arrete 
l'insolence du Valet, & qui fait tout de si bonne grace, que le Valet n'y peut trouver aucun sujet de se plaindre. Ajoutons 
a cette idee toutes les bonnes volontes que nous pouvons nous figurer d'un bon Pere envers son Enfant, qu'il aime, qu'il 
corrige, & qu'il pourvoit. Et quand nous aurons tout amasse, remontons-le bien haut, pour le trouver dans Dieu d'une 
maniere infiniment relevee au dessus de tout ce qui se peut rencontrer dans la creature. Et voila quel est le sentiment 
que V homme de bonne conscience se forme de son Dieu. Mais que lui en arrive -t-il ? II entre de plus en plus dans le 
respect, dans la soumission & dans a crainte amoureuse, qui le rendent fort exact au service d'un si bon Maitre ; il 
devient doux, traitable & charitable envers le prochain, & il s'avance dans la confiance filiale envers un si bon Pere. II 
accomplit en cela le conseil que le Saint Esprit donne par la bouche du Sage : ayez dit il, des sentiments conformes a la 
bonte du Seigneur, & cherchez-le en simplicite de cceur. Que veut-il dire par cette simplicity de cceur ? Un cceur qui veut 
aller a Dieu de bonne-foi, & qui ne se forme pas tant de mysteres, de vues, de retours & de craintes, comme s'il avoit 
affaire a un Dieu deguise ou chicaneur, avec qui il fallut se servir des precautions dont on se serviroit avec un homme 
qui auroit ces mauvaises qualites, c'est ce que fait le Scrupuleux. N'est-ce pas la un bel honneur qu'il fait a Dieu ? 

B. Sur la Superbe 

Le Scrupuleux, sous l'apparence d'une plus grande exactitude, nourrit souvent un orgueil tres subtil, qui lui fait 
aimer & estimer son propre jugement ; II ne lui montre, a ce qu'il lui semble, que de belles & bonnes choses ; & il le 
porte a mepriser ceux qui ne font pas comme lui, qu'il condamne facilement de negligence, ou de peu de zele ; il le 
mene ensuite a ne pouvoir gouter les conseils qui sont opposes a ses idees ; & enfin il le precipite dans un embarras 
d'esprit, dont il ne peut le retirer, ni recevoir de secours d'ailleurs, car il est devenu comme incapable de concevoir les 
conseils d'un sage Directeur, & d'en profiter. II ne voit que des peches qui l'environnent de toutes parts : & sa liberie 
enveloppee comme dans des filets, ne sait par ou en sortir, ni trouver de l'adoucissement a la plaie douloureuse de son 
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esprit blesse du Scrupule. 

L'Homme de bonne conscience sait que son esprit se peut tromper en toutes choses, etant sujet aux tenebres & 
a l'erreur ; c'est pourquoi sans ecouter son propre sens, il se soumet au conseil des personnes expenmentees. De la il 
entre dans la connoissance de plusieurs verites, par lesquelles il decouvre qu'il seroit tombe dans de grands pieges, s'il 
avoit suivi les apparences de vente que son propre sens lui montrait. Ensuite il fait un progres notable dans la discretion, 
il devient dispose a recevoir au milieu des difficultes, l'assistance & la consolation des bons avis qu'on lui donne ; il 
avance beaucoup dans l'usage de la sainte liberie des enfants de Dieu, & il se rend autant propre a tout, qu'il est 
fufceptible des bonnes instructions & des remedes. 

C. Sur la communication avec les Scrupuleux 

Le Scrupuleux en fait un mets fort agreable a son gout ; mais il en ressent incontinent la erudite, & son ame 
ressemble aux estomacs qui ne peuvent se delivrer de ce qui les incommode, que la colique presse, les maux de cceur, 
&c. Pour peu qu'il en ait pris, il faut bien du temps a son esprit pour le digerer. Combien de questions, de debats, de 
craintes, de reflexions & d'mquietudes lui restent-il a resoudre ? O Jesus ! l'experience ne l'apprend que trop. 

L'Homme de bonne conscience salt que la conversation mtime qui se fait avec des Scrupuleux est capable de 
communiquer cette maladie, & la meme disposition d'humilite, qui lui apprend a ne pas se confier a son propre esprit, 
fait qu'il ne se laisse pas incontinent aller a croire tout ce qui se dit sous apparence du bien. II ecoute tout ; mais il ne se 
preoccupe de rien de ce qui se dit par ceux qui lui sont suspects de cette tache, qu'il n'en ait communique encore avec 
d'autres, qui ne lui en sont pas suspects. II fuit les grandes regies, & de tout ce qui ne s'y rapporte pas clairement, il s'en 
defie pour s'en eclaircir. Car il sait qu'une erreur d'esprit est capable de faire grand tort a une ame, de lui causer 
beaucoup de peine, de lui faire faire des applications inutiles, & de l'eloigner de la vertu. C'est pourquoi, chere ame, il 
importe d'etre vigilant pour n'en point recevoir, & pour n'en point nourrir. Helas ! II en nait assez dans l'esprit, qu'il faut 
quitter & corriger sans en prendre encore ailleurs. 

D. Sur les vues extremes 

Le Scrupuleux a une grande pente a suivre les extremites, car il subtilise sur tout, jusques a ce que son esprit 
soit pousse a bout, & ne puisse rien trouver de plus subtil. Si sa resolution se fait sur la fmte du peche, c'est avec une 
vue qui s'etend jusques a vouloir tout retrancher, comme s'il ne devoit plus etre pecheur. Si elle se fait sur le danger du 
peche, tout lui paroit danger de peche, & il croit que ce ne sera rien de fait, si cette resolution ne passe a retrancher ceci 
& cela, & puis encore cette autre chose, & encore cette autre-la : d'oii, il arrive que son idee va jusques a tout retrancher. 
Mais quand ce vient a la pratique, il trouve bien du mecompte ; car il demeure en arriere, & est toujours pecheur, au lieu 
qu'il croyoit ne le devoir plus etre : il en devient decourage & afflige, & son Scrupule s'enflamme, pour lui donner la 
gene sur sa negligence a accomplir ses resolutions. Et le pauvre homme ne voit pas que ses resolutions sont souvent 
exorbitantes & indiscretes, & qu'il y auroit beaucoup a corriger s'il les avoit accomplies. Si sa resolution se fait sur la 
perfection & sur la vertu, il la fait avec une vue autant etendue que si tout d'un coup il devoit passer a toute l'extremite 
de la perfection, comme s'il n'y avoit pas un milieu a traverser, ou qu'il la dut avoir avec la meme facilite qu'il met son 
chapeau sur sa tete ; car il fait son compte comme si ses vues & ses idees etoient capables de produire les vertus, & que 
leur pratique & ses vues ne fussent qu'une meme chose. 

L'Homme de bonne conscience a les extremites suspectes ; car il concoit aisement qu'elles s'accordent rarement 
avec l'ordre de la conduite de Dieu, qui conduit toutes choses a leurs fins fortement, mais d'une maniere suave, comme 
nous le voyons dans les arbres, & les autres choses naturelles,qui s'acroissent peu a peu, & ne viennent pas tout d'un 
coup d'arbrisseau en chene, & d'un brin d'herbe un epi de ble pret a scier. 

Jesus meme a suivi l'ordre de cette conduite, sur celui qui venoit lui demander ce qu'il feroit pour etre sauve : II 
ne passe point tout d'abord aux extremites, il lui propose l'observance des commandements en premier lieu ; & sur ce 
qu'il lui fit connoitre de l'etat de son ame, il l'invite ensuite a quelque chose de plus parfait, sans lui faire paroitre les 
extremites en cela meme, car il ne lui propose pas les perfections du monde, ni a souffrir le Martyre ; il lui dit 
simplement prenez ce que vous avez, pour le donner aux pauvres , venez. & suivez-moi [S. Matth. ch. 19]. 

Enfin, Jesus nous decouvre encore plus ouvertement l'ordre de cette conduite, quand il dit que le bon grain recu 
dans la terre d'un bon cceur, fructifie avec patience ; & meme qu'entre ces bons cceurs, les uns rapportent le tantieme, 
les autres le soixantieme, & d'autres le centieme [S. Matth. ch. 13]. Et quoi qu'ils soient tous appeles des cceurs bons, 
neanmoins leurs fruits font differents : Cela nous montre done que la douceur de la conduite de Dieu se contente de 
quelque chose de moindre que l'extreme. 

De cet ordre de la conduite de Dieu, il concoit aisement que la subtilite de l'esprit humain doit etre ramenee a 
une bonne mediocrite, pour bien entendre les regies de pratique qu'il nous a donnees, & que puis qu'il a mis dans la 
nature une horreur de toutes les extremites, il ne nous a pas expnme ces regies d'une maniere qu'elles dussent servir 
d'occasion a l'esprit humain de chercher toujours & de suivre des interpretations extremes. 
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La connoissance que l'humilite Chretienne, & son experience lui donnent de sa faiblesse, lui fait concevoir 
aisement que l'homme qui suit les vues extremes, & qui se les veut faire passer avec obstination pour des obligations, ne 
fait que se rendre pecheur davantage, parce que la pratique ne correspond pas a la connoissance obstinee qu'il se veut 
donner a lui-meme, & en manquant a sa connoissance il arrive souvent qu'il peche. L'homme de bonne conscience 
concoit une vraie horreur du peche, & le fuit : mais de telle maniere qu'il sait bien que toute sa vie il sera coupable de 
certains peches, sans lesquels la vie de l'homme ne se passe point sur la terre. II s'etablit sur une connoissance droite de 
la difference des peches, & du degre d'horreur & de regret que chacun mente ; & sa liberie etant mise, par cette droite 
connoissance, hors de la gene du Scrupule, il fuit plus que la mort celui qui le peut separer de Dieu ; il travaille 
diligemment pour eviter le peche volontaire & delibere, tel qu'il soit ; et enfin il veille & prie, pour diminuer ceux qui ne 
sont que d'infirmite, qu'il repare par le regret & par l'humilite quand il y est tombe. Vous avez cette difference des 
peches expliquee au Traite de la Paix de Vame. 

L'Homme de bonne conscience entend le danger du peche, selon les regies d'une droite raison etablie dans le 
milieu de la vertu, selon celles de l'experience & du conseil, & selon celles d'une charitable bienseance. Enfin,l'Homme 
de bonne conscience regarde l'extremite de l'amour de Dieu & de la vertu, comme quelque chose d'excellent & de 
desirable, il la desire ardemment, il la considere comme un fruit que la grace fera croitre & murir dans le temps & dans 
la maniere qu'il lui plaira, il se propose d'oter dans lui-meme les obstacles qui pourroient empecher le progres de cet 
amour : mais il ne pense pas que les vues extremes de l'esprit soient capables de le lui donner, & ainsi il evite les usages 
du Scrupuleux que nous venons de decrire, 

E. Sur l'ignorance des verites morales, du sens de quelques passages de l'Ecriture, 
& de ce qui est possible a la raison 

[7. Ignorance des verites morales} 

Le Scrupuleux suit toujours son meme train & il lui semble qu'il ne peut se bien porter que par les exces ; il 
subtilise sur les verites morales, pour les reduire le plus qu'il peut sous le peche mortel, comme si Dieu ne pouvoit etre 
bien servi qu'en mettant par tout de la mort, ou du danger de mort. Les opinions des hommes, qui concluent au peche 
mortel, sont celles qu'il embrasse, & qu'il prefere a toutes les autres ; comme si les hommes etoient capables d'ajouter 
quelque chose a la Loi eternelle de Dieu, & a sa volonte, qui aime bien mieux la vie que la mort ; & comme si leur 
opinion qui rend a la mort etoit capable de mettre la mort ou Dieu ne l'a pas mise, & ou il n'a pas dit qu'elle etoit, ainsi 
qu'il l'a dit dans les autres choses ou elle est veritablement. Enfin s il se forme des peches mortels a sa mode. 

L'homme de bonne conscience ne suit pas son caprice sur les verites morales, mais il s'etablit sur de bonnes 
instructions, qu'il prend de ceux qui sont les plus vertueux & les plus eloignes du doute & du Scrupule ; il suit les 
droites maximes, dont nous venons de vous parler sur la difference des peches, il a une vraie detestation de tout ce qui 
separe de Dieu, avec une volonte resolue de mourir plutot que de commettre un peche mortel ; il fuit le mal, & tout ce 
qui en a l'apparence, par esprit de plaire a Dieu, en n'exposant pas indiscretement son infirmite en danger de l'offenser, 
mais il se garde bien de jeter mal a propos sa liberte dans des pieges, ou dans une gene fort prejudiciable, en se figurant 
du peche mortel dans d'autres choses que celles ou la Loi de Dieu, & le sentiment commun de l'Eglise l'etablissent ; ou 
bien en se condamnant de peche mortel sur quelque vue ou quelque doute qui lui survient, apres s'etre echappe a faire 
quelque acte qui lui devient suspect de peche mortel. 

II ne se condamne pas de ce mal, que son action ne soit faite avec les circonstances necessaires pour donner la 
forme a un peche mortel, qui sont la connoissance du mal qui est dans l'objet ou dans l'intention, & la pleine advertance 
de la liberte, qui veut ce mal nonobstant sa connoissance : Car quand la matiere seroit veritablement suffisante pour un 
peche mortel, il ne seroit pas mortel si la forme y manquoit, specialement dans les ames qui ont la volonte, & qui sont 
dans l'exercice d'eviter le peche mortel. II s'informe de la verite, & si on lui enseigne qu'une telle chose est suspecte 
d'etre la matiere d'un peche mortel, il a regret de ne l'avoir pas connue ; il demande pardon a Dieu amoureusement de sa 
negligence, & une autrefois il se garde bien d'y retomber. II ne trouble pas sa conscience sur cette action passee, dont il 
n'a connu le mal qu'apres qu'elle a ete faite ; car ce ne sont pas les connoissances posterieures a Taction qui rendent les 
hommes coupables devant Dieu, puis que les connaissances ne peuvent plus d'elles-memes rien mfluer dans Taction qui 
est faite ; mais seulement les connaissances qui ont precede, ou qui accompagnent faction. II laisse a part les opinions 
des hommes qui ne sont pas communes, & qui paroissent singuheres : Car qui sont ces hommes, & quelle autorite ont- 
ils, pour etablir des Lois dans le Fors Divin ? lis en sont incapables ; cependant leurs opinions sont capables de causer 
des peches, puis que la conscience qui s'est attachee a une opinion qu'elle croit veritable, peche autant de fois que son 
infirmite Tentraine a y contrevemr. Voila quel est Touvrage de l'homme, & ce qu'il sait faire comme homme. Que peut- 
on done en attendre ? L'homme de bonne conscience ne s'engage pas dans ces opinions, il s'attache a la droite verite, & 
a la grace de Dieu ; il suspend son jugement sur les opinions, & ne fait rien sans bon conseil ; il deteste le peche mortel 
par dessus toutes choses, parce qu'il offense un Dieu infiniment bon ; & il fuit le peche veniel volontaire comme une 
chose qui deplait a Dieu, qui est dangereuse & opposee au respect qu'il lui doit. C'est en cela, chere ame, qu'il trouve un 
grand preservatif contre le Scrupule : car Tentretien des peches veniels volontaires est souvent cause que les ames 
negligentes qui les nourrirent, sont chatiees par le tourment du Scrupule. 



198 



[2. Ignorances sur la matiere de la Confession] 

Le Scrupuleux sur la matiere de la Confession se forme des idees touchant l'examen & l'expression de ses 
peches, auxquelles il est presque impossible de satisfaire ; car il agit & s'empresse, comme si la memoire lui devoit tout 
rendre a force de la presser, comme si elle ne devoit rien oublier, & comme s'il etoit responsable de tout ce qui lui 
echappe. II ne peut souffrir la distinction qui doit etre faite entre les choses qu'il est necessaire d'exprimer, & celles qui 
ne sont pas absolument necessaires ; il lui semble qu'il n'a jamais assez dit, & il prend le mortel pour le plus sur, comme 
si les choses n'y devoient pas etre exprimees dans la pure verite. Et le pauvre homme ne voit pas que toute cette facon 
d'agir ne s'accorde nullement, ni avec les sentiments qu'il doit avoir de Dieu, ni avec la foi & la confiance qu'il doit 
avoir pour le Sacrement qu'il deshonore par ses empressements, ni avec la doctrine de la verite. 

L'homme de bonne conscience sait que des trois dispositions necessaires pour le Sacrement, qui sont 

1. le regret d' avoir offense Dieu 

2. le propos de s'amender 

3. l'expression des peches : cette derniere est la moindre. 

Que les deux premieres sont comme l'essentiel de la conversion de l'ame a Dieu, & que cette troisieme est 
necessaire ; mais qu'elle doit etre faite avec confiance, selon la portee naturelle d'une memoire, qui de bonne foi 
s'applique a se ressouvenir de tout ce qu'elle croit etre peche. L'ayant done fait comme elle le peut, & ayant un regret 
qui s'etend sur tout pour le detruire, sans vouloir rien reserver, il se repose en la misericorde de Dieu, dans laquelle il se 
persuade que tous ses peches sont abimes, & il traite avec foi le Sacrement de Penitence, beaucoup plus que celui qui va 
toujours comme fouillant dans sa confidence, sans se reposer Ces deux premieres dispositions du regret, & du propos 
de s'amender, doivent faire la grande application & l'occupation de l'ame : & elles se rencontrent souvent fort faibles 
chez le Scrupuleux, pendant qu'il se rompt la tete apres une bagatelle. 

L'Homme de bonne conscience sait que les peches veniels sont une matiere suffisante pour le Sacrement, mais 
qu'ils n'en sont pas une matiere necessaire : en sorte que quand on n'en diroit qu'un seul en confession, en etendant son 
regret devant Dieu, sur tous les autres qu'on ne dit pas, ils seroient tous remis par le Sacrement. Sur ce principe de 
verite, il agit avec douceur, avec force, avec liberte, & avec tranquillite. II s'applique a examiner ses peches veniels, 
pour les dire librement a son Confesseur, par un esprit d'exactitude, d'humiliation & de penitence amoureuse envers 
Dieu : mais il ne se donne point la gene, par un esprit chicanier & craintif, comme fait le Scrupuleux, qui veut mettre 
tout dans l'extremite & dans la necessite, comme si elle etoit la meme dans les peches veniels, que dans les mortels, ce 
qui est entierement oppose a la veritable doctrine. 

Retenez done bien, chere ame, que e'est au regret amoureux d'avoir peche, & au propos humble & plein de 
confiance en Dieu de s'amender qu'il faut principalement s'appliquer ; & que manque de cela beaucoup d'esprits 
chicaneurs vous feront des legendes dans leurs confessions, jusques a l'expression en detail de leurs pensees, mais ils en 
demeurent la, comme si e'etoit tout fait, sans s'avancer dans la pratique de la vraie & sohde vertu. N'est-ce pas la un bel 
exercice ? 

[3. Ignorance sur le sens des passages de I'Ecriture] 

Le Scrupuleux donne le sens a quelques passages de I'Ecriture selon sa preoccupation d'espnt, & il s'en sert 
pour nourrir cette meme preoccupation, comme par exemple, quand il entend ces paroles des Proverbes, [chap. 28] 
Bienheureux est l'homme qui est toujours craintif, il tire aussi-tot sa consequence, qu'il faut done craindre le peche par 
tout. II sonne l'alarme de toutes parts, & croit que pour bien accomplir ce conseil il se faut former des cramtes de peche 
sur toutes choses . Quand il entend ces paroles du Psaume 18 : Qui peut connoitre toutes ses fautes ? purifiez-moi de 
mes peches caches, il se fortifie dans sa preoccupation, en disant qu'il va done bien des peches considerables, qui se font 
sans qu'on les connoisse, & qu'ainsi on ne sauroit etre trop ngoureux a examiner & a condamner ses actions. C'est ainsi 
qu'il applique a son sens d'autres semblables passages sans distinction, ni moderation, qu'il se plonge de plus en plus 
dans l'inquietude, & qu'il se range l'esprit par des interpretations scrupuleuses. 

L'homme de bonne conscience entend les paroles de I'Ecriture, sans jamais en separer le sentiment qu'il a concu 
de la nature de celui qui les a prononcees, puis qu'il ne peut etre non plus contraire a lui-meme dans ses paroles, que 
dans ses ceuvres. II ne se laisse point preoccuper de son propre sens, ni des extremites & ainsi il est dispose a 
comprendre le veritable sens de I'Ecriture. II voit l'erreur du Scrupuleux dans le premier passage : Bienheureux est celui 
qui est toujours craintif. Cela veut-il dire que celui-la est heureux qui craint toujours du mal ou il n'y en a point ? 
Nullement. Mais ces paroles sont une expression de la conduite de Dieu sur les hommes, auxquels il donne de la crainte 
du vrai mal, afin qu'elle leur serve de bride & d'eperon ; & nourrit dans ses enfants une crainte respectueuse, qui ne les 
presse que pour les porter a recourir a la confiance filiale, afin de s'y reposer. C'est pourquoi il appelle cette crainte, 
bienheureuse. Ce sentiment de crainte leur est donne comme un moyen de les faire recourir au sein de Dieu, de meme 
qu'un enfant a recours a celui de sa mere, quand il est epouvante, ou il depose l'impression de sa crainte, & la mere 
l'embrasse : car Dieu se plait a traiter ainsi ses enfants quand ils recourent a lui avec une entiere confiance. Ces paroles 
de I'Ecriture s'entendent de l'humble defiance que chacun doit avoir de soi-meme, pour ne point s'exposer aux occasions 
& aux dangers du peche : mais elles ne sont pas dites pour faire trouver du peche ou il n'y en a point. 

Sur le second partage, il concoit aisement la distinction qu'il faut faire entre l'etat d'un homme qui vit dans le 
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libertinage, ou il avale les peches mortels comme l'eau, & celui d'un homme converti a Dieu, qui a une volonte de ne le 
jamais offenser mortellement. Ce premier venant a se convertir, a bien sujet d'etendre cette priere pour les peches 
caches, aussi-bien sur les mortels que sur es veniels ; car il se peut faire qu'il en ait commis plusieurs sans les connoitre, 
a cause de la negligence habituelle ou il etoit, qui lui a fait commettre, ou omettre beaucoup de choses, qu'il pouvoit & 
devoit ne pas commettre, ou ne pas omettre, & sur lesquelles il etoit oblige d'etre attentif. Et comme ces peches ne se 
connoissent pas tous, pour les pouvoir declarer, il faut en demander pardon a Dieu, & les abimer dans un veritable 
regret, qui attire la vertu du Sacrement aussi-bien sur ces peches caches, qu'on ne peut pas declarer, que sur ceux qui 
sont declares ; & c'etoit sur cette sorte de peches que David faisoit sa priere. Mais a l'egard du second, qui a interrompu 
sa negligence precedente par une entiere conversion a Dieu, avec une volonte confirmee par la pratique de ne le point 
offenser mortellement, ces paroles ne se peuvent entendre que des peches veniels, n'etant pas possible qu'une ame en cet 
etat commette un peche mortel qu'elle ne le sache, & qu'elle ne le veuille. Oui, chere ame, l'homme de bonne 
conscience s'etablit fermement sur cette verite qui est indubitable, car puis que le peche mortel ne peut avoir sa forme 
que par la connoissance du mal qui se rencontre dans objet present, & par la pleine advertance de la raison qui le veut 
commettre avec liberie, nonobstant sa connoissance ; si cette connoissance & cette liberie ne s'y rencontrent, ce peche 
n'aura point sa forme, & par consequent il ne sera pas mortel. Je vous ai deja dit ce qu'il observe, quand il decouvre que 
dans son action passee il y avoit du danger de peche mortel ; c'est pourquoi je ne vous le repeterai pas. Mais seulement 
pour vous faire mieux entendre la difference qu'il y a entre une matiere de peche mortel, & un peche mortel forme, je 
vous donnerai la comparaison de deux pieces de bois d'egale grandeur, qui sont dans la boutique d'un Sculpteur II prend 
l'une, & forme la figure d'un Demon, & laisse l'autre. Celle qui est laissee contient la matiere d'une semblable figure, 
mais elle ne Test pas jusqu'a ce que le Sculpteur lui en ait donne la forme. II en est de meme d'une matiere de peche 
mortel & d'un peche mortel forme : il n'a sa forme que lors que la volonte s'y est appliquee avec connoissance & avec 
deliberation ; car c'est elle qui donne la forme au peche. 

[4. Ignorance du pouvoir de la raison] 

Le Scrupuleux met tellement la confusion dans son esprit, qu'il est presque incapable de discerner ce que peut 
sa raison, d'avec ce qu'elle ne peut pas. II lui semble qu'il fait tout, il pense qu'il pourroit tout empecher, ou tout changer 
dans son esprit, & ce qui s'y rencontre, qui ne convient pas avec son idee, lui donne des convulsions & du chagrin, & lui 
fait former des resolutions indiscretes, aussi-bien sur ce qui n'est pas en son pouvoir, & dont il ne peut etre coupable 
devant Dieu, que sur ce qui est en son pouvoir. Et c'est ce qui se rencontre particulierement dans trois choses, qui sont : 

1 . Les distractions dans la priere 

2. Les secheresses 

3 . Les mouvements, & les sentiments qui attaquent l'ame. 

\4. a] A l'egard des distractions, 

il se presente a sa priere l'esprit charge de craintes &d'idees, comme pour prevenir les distractions, & pour 
empecher les pensees de l'attaquer : mais il trouve souvent tout le contraire : car elles y entrent comme les mouches 
entrent par une porte crevassee, quoi qu'elle soit fermee, qu'on ne fait pas si aisement sortir, que si la porte etoit ouverte. 
La crainte ne sert que pour exciter davantage son imagination ; il se bande l'esprit, il repete, croyant n'avoir pas satisfait, 
il se rompt la tete, croyant etre coupable de toutes ses pensees, & enfin il tombe dans la lachete & dans l'aversion de la 
priere, qui procede de la fatigue indiscrete qu'il a donnee a son esprit & a sa liberie. C'est ainsi que ce pauvre homme se 
laisse, & se rend moins habile a faire le bien qu'il peut faire, pendant qu'il se tue, & qu'il consume ses forces a tenter de 
faire plus qu'il n'est en son pouvoir, & plus que Dieu ne demande de lui. 

L'homme de bonne conscience se presente devant Dieu avec un esprit humble & confiant, & une volonte droite 
qui vient se presenter devant lui pour accomplir sa sainte volonte, en le priant, & en prononcant ses louanges : mais il 
sait que le peche a produit une frenesie dans l'esprit humain, qui le fait egarer dans des imaginations & des pensees, lors 
qu'on veut l'appliquer aux choses les plus serieuses, & les plus eloignees du sens ; sans qu'on puisse guerir cette 
maladie, mais seulement l'interrompre, quand on s'en apercoit, & ne pas s'y arreter, pour s'entretenir volontairement 
avec ses penses. 

L'homme de bonne conscience sachant done bien que l'egarement des pensees & de l'imagination est une 
revolte contre la raison & une peine du peche, ne s'epouvante pas, & ne s'etonne point, quand il la voit paroitre ; mais se 
tenant ferme dans la volonte de n'y point consentir, il s'habitue a s'adoucir soi-meme dans cette misere, & a la souffrir 
sans impatience, en esprit de penitence. 

Quand la douleur de cette frenesie veut le jeter dans Tin quietude, il la tempere par quelque douce aspiration a 
Dieu, ainsi que faisoit David, quand il disoit : Seigneur, vous savez, quelle est mafolie, & mes peches ne vous sont pas 
caches. Et il se sert de l'idee de quelque comparaison, qui represente l'etat de l'esprit humain dans cette blessure ; afin de 
s'aider a reconnoitre que sa volonte n'en est pas coupable, comme le chagrin voudroit le lui persuader. En voici deux, 
chere ame, dont il faut vous servir, car elles sont des plus communes. 

Le chien suit souvent son Maitre a l'Eglise, & lors qu'il est a genoux, il s'echappe malgre lui, & s'en va faire un 
jeu avec d'autres qui se trouvent dans la meme Eglise. Le Maitre le rappelle, & il revient ; mais ce n'est point pour long- 
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temps, car il retourne incontinent a son jeu : & il faut que ceux qui prient dans l'Eglise soient malgre eux interrompus du 
bruit de ces. animaux. Voila ce que l'esprit humain est capable d'imiter. Mais de plus, le Demon ennemi de la priere y 
mtervient souvent pour irriter le jeu de l'imagination, & pour tacher par ses sottises de detourner, de fatiguer, ou de jeter 
dans le chagrin Tame qui prie. Mais elle ne doit non plus s'ebranler de tout cela, que de ce jeu d'animaux qui se fait dans 
l'Eglise. 

L'autre comparaison est celle des mouches qui viennent & reviennent, sans qu'on s etonne plus la centieme fois 
que la premiere. Elles piquent : on les chasse avec la main, c'est une importunite que Ton souffre, sans courir apres elles, 
car qu'y gagneroit-on ? On arreteroit tout court celui qui voudroit courir apres les mouches ; on doit aussi arreter l'esprit 
quand il veut courir aptes les distractions. • 

L'homme de bonne conscience enfin sachant que les productions des pensees & de son esprit ne dependent pas 
de sa liberie, & que tout ce qu'il peut faire, c'est de prier avec une volonte droite de plaire a Dieu, d'interrompre les 
distractions le mieux qu'il peut, quand il s'en apercoit, en se retournant devers Dieu ; & de ne pas s'y entretenir par un 
consentement volontaire ; il tire comme une ligne la-dessus pour n'y point faire d'application inutile, & se resout de 
mettre toute son application aux bonnes ceuvres, dont sa liberie est la maitresse, avec la grace de Dieu, telles que sont 
celles de douceur, d'humilite, de charite, de renoncement a soi-meme, de patience, &c. Voila, chere ame, ou l'homme de 
bonne conscience met toutes ses forces, & son application, au lieu de s'amuser a courir apres des distractions, & de trop 
philosopher sur des methodes d'attention, & par ce moyen il se dispose a recevoir de Dieu le don d'un grand 
recueillement, & d'une haute oraison ; parce que par ces belles vertus il coupe la racine des attachements & des 
affections naturelles, qui sont celles qui aiguisent les pointes des distractions, pour piquer l'ame plus vivement & plus 
douloureusement. 

C'est une verite, que les distractions se multiplient le plus souvent plus ou moins selon les degres de la vivacite 
de l'esprit, & qu'il y a des, esprits si remuants, qu'ils seront distraits tout le temps d'un Office, sans que leur volonte en 
soit plus coupable que des songes qui leur viennent dans le sommeil. La patience dans ces rencontres, la perseverance, 
& l'aspiration faite a Dieu avec confiance, & renouvelee de temps en temps, vaut souvent autant, & plus devant Dieu, 
qu'une attention fort paisible. 

\4. b] A I'egard des secheresses, 

ou il semble a fame que toutes ses connoissances sont echpsees, & les forces si faibles, qu'elle ne tient plus a rien. 

Le Scrupuleux se condamne tout d'abord d'en etre l'Auteur, & sans considerer qu'il y a des temps ou tout 
naturellement l'esprit se trouve abattu, ni ecouter d'autres raisons, qui sont encore meilleures, il va incontinent fouiller 
dans son esprit pour y tout remuer, pour y trouver, & comme pour oter a la main la cause de ce mal. 

Mais c'est ici ou le Scrupule triomphe, & ou il s'enfonce comme une epine qui est poussee avec la main ; car 
aussi tot il fait que le Scrupuleux se jette sur quelque bagatelle, qu'il n'a point observee ; qu'il s'excite lui-meme a des 
regrets & a des douleurs de n'avoir pas fait Scrupule de telle & telle chose, ou d'avoir agi contre son Scrupule, qu'il se 
forme des resolutions & des desirs, & au bout de tout, il se trouve encore enfonce dans le chagrin & dans l'inquietude, 
& par consequent dans la secheresse plus qu'auparavant ; & cela par deux raisons, dont l'une est toute naturelle, qui est 
la fatigue indiscrete qu'il donne a son sens, qui le rend tout hebete, & trouble par la violence du travail, & des 
contestations de ses pensees agitees comme la mer. L'autre est surnaturelle, & est une conduite de Dieu, qui veut faire 
connoitre a cet homme la necessite qu'il a de recourir a lui, de s'humilier devant lui, de s'adoucir aupres de lui, & 
d'attendre tout de lui. 

L'homme de bonne conscience reconnoit que dans l'etat & dans la conduite de l'esprit, Dieu fait les jours & les 
nuits, aussi-bien que dans notre vie corporelle, & que de meme que l'air se change sur nos tetes, pour faire tantot du 
beau temps, tantot de la pluie, & tantot de forage, sans neanmoms que le Soleil discontinue de faire son cours ; & de 
luire, quoi qu'il soit voile de gros nuages ; ainsi la Providence, par des raisons que nous entrevoyons avec admiration, 
dispose une vanete dans l'etat interieur des ames qui veulent etre a lui ; pour mettre leur fidelite a l'epreuve, pour leur 
faire produire sous les tenebres & la tempete de l'aridite, le baume de la confiance en lui, de la resignation, de la 
patience, du mepns d'elles-memes, & du veritable renoncement. Et enfin, pour faire connoitre ce que Dieu & son 
secours sont a une ame, au fond de laquelle le Soleil de la grace se retire, y fait son cours ordinaire, & y produit du 
milieu des tenebres de l'aridite, de saintes obstinations de s'attacher a Dieu, de le chercher, & de lui plaire, qui sont un 
agreable spectacle aux yeux de sa Majeste. Cette grace, chere ame, que nous pouvons appeler insipide & cachee, est 
plus precieuse que les plus grandes consolations. 

L'homme de bonne conscience apprend par experience, que toutes ces vertus croissent sous ces aridites, comme 
le ble sous la neige ; & que sous ces tenebres Dieu cache sa main, pour corriger efficacement les negligences, & pour 
faire faire un notable progres dans toutes les vertus. Sachant done que c'est un mystere, des qu'il se voit reduit a cet etat, 
qui met d'abord la crainte & l'alarme chez lui, il accuse doucement devant Dieu les negligences, qui peut-etre, y donnent 
sujet, il reconnoit qu'il ne mente pas de voir la lumiere du jour ; il s'examine paisiblement s'il n'a point d'attache 
volontaire a quelque creature, ou a quelque peche, afin de se corriger, & de s'etudier a donner toute son attache a Dieu. 
II a recours uniquement a lui pour lui demander la fidelite, & la resignation a sa sainte volonte, & sans vouloir penetrer 
plus avant, si cette aridite vient de sa faute, ou bien d'un dessein de Dieu, qui est concu independamment de ses fautes ; 
il s'etudie a marcher dans ces tenebres en esprit de penitence, avec patience, avec humilite, & avec confiance, en 
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attendant le retour de la lumiere, par laquelle Dieu lui fait voir que la connoissance & l'amour se sont augmentes 
notablement dans son ame durant cette secheresse. L'excellence & la beaute de l'une & de l'autre le fortifient, & le 
retablissent pour rentrer, quand Dieu voudra, dans le meme exercice. Vous voyez done que l'homme de bonne 
conscience s'etablissant ainsi sur la solide verite, evite des travaux indiscrets, qui bien eloignes de pouvoir tirer l'aridite 
hors de l'esprit, sont capable de la produire, & de l'augmenter jusques a l'abattre tout-a-fait. Le Scrupuleux veut toujours 
remuer, & il ne se donne ni repos ni relache jusqu'a ce qu'il ait penetre dans son esprit, & dans le secret de la 
Providence, comme pour mettre le doigt sur la cause de son mal, & pour dire, e'est cela ; en quoi il sort des regies de la 
raison, & de la verite : mais l'homme de bonne conscience se retire de toutes ces extravagances, pour s'arreter a deux 
choses solides, qui sont, 

1. L'application a se corriger de ses fautes. 

2. La fidelite a bien faire ses actions dans la secheresse, comme dans la consolation, si ce n'est avec gout & 
avec sentiment, au moins avec une bonne & genereuse volonte. II doit se consoler de savoir qu'elles sont plus agreables 
a Dieu & plus meritoires que les actions qui sont faites avec la consolation de la lumiere. N'en doutez pas ; car cela est 
ainsi. 



\4. c] A I'egard des pensees, des sentiments, & des mouvements qui se produisent d'eux-memes 

Le Scrupuleux croit qu'il n'a rien fait s'il ne court apres, comme pour les arreter, & leur prouver par de bonnes 
raisons qu'il n'y consent pas : En quoi il est autant digne de compassion, que celui qui entreprendroit de raisonner avec 
un cheval pour l'empecher de hennir, de battre du pied, & de sauter ; ou qui voudroit trouver les raisons de ses songes. 
Par ce moyen il enflamme davantage ses pensees, & d'un rien il s'en fait une grande affaire, en sorte que les tentations le 
poursuivent & le piquent comme des abeilles irritees, qui auroient passees sans faire de mal, si on n'y avoit pas touche. 
Tout cela lui arrive par l'aveuglement que le Scrupule a mis dans sa raison, qui la porte a vouloir agir sur les choses 
spirituelles, de la meme maniere qu'on agit sur les materielles, en quoi elle se trompe & se tue sans rien avancer. Enfin 
un pauvre Scrupuleux qui fait progres dans son habitude, en vient jusques a faire des grimaces, des secouements de tete, 
& a prononcer des paroles, autrement il ne croiroit pas avoir assez resiste. 

L'homme de bonne conscience s'etablit sur cette grande verite de foi, que les pensees, les sentiments, & les 
mouvements, tels qu'ils puissent etre, ne le peuvent rendre coupable devant Dieu, a moins qu'il n'y consente librement, 
que ces revokes, que l'homme souffre dans lui-meme, lui sont laissees par la disposition de la Providence, pour lui 
servir d'exercice de fidelite & de penitence, & que bien loin de nuire a l'ame, celui qui les aura legitimement combattu, 
sera couronne ; non pas pour avoir aneanti ses pensees, ses mouvements & ses sentiments, car cela n'est pas en son 
possible : mais pour n'y avoir point donne de consentement, ni rien fait en leur laveur autant de fois que Dieu a permis 
qu'ils soient revenus l'attaquer. 

II sait la difference qu'il y a entre la raison & les operations de sa partie inferieure, qu'il ne regarde que comme 
un animal dans lequel cette raison est enfermee pour y faire penitence, & il s'habitue a ne faire non plus d'etat de ses 
mouvements que de ceux d'une bete. II les voit & les sent ; mais il ne daigne pas les regarder, pour raisonner avec eux. 
II se forme ainsi a la bonne guerre spirituelle en se resserrant aupres de Dieu dans les attaques, en meprisant l'ennemi, 
quand il l'apercoit ; & ne faisant non plus d'etat de raisonner avec ces sortes de pensees, de sentiments, & de 
mouvements, comme avec ses songes. II sait que e'est une des ruses du Demon d'attirer l'ame au debat du 
raisonnement. II retient la demangeaison naturelle que l'esprit a de faire des reflexions sur les pensees, & quand il 
s'apercoit qu'il se remplit inutilement d'agitation sur le pour & sur le contre, il se tourne doucement vers Dieu, pour 
passer outre, sans se retourner volontairement, pour considerer ce combat de pensees ; car elles ressemblent aux petits 
chiens qui courent apres le passant en jappant, & qui se taisent quand ils voient qu'il ne tient aucun compte de leurs cris, 
mais plus il se retourne, & plus ils crient. 

C'est ainsi, chere ame, que l'homme de bonne conscience se gouverne dans la milice qu'il doit exercer sur la 
terre, & qu'il fait la guerre avec generosite, avec liberte, & avec de grands progres de victoire, au lieu que le Scrupuleux 
ne la fait qu'avec lachete en s'epouvantant d'une ombre ; qu'avec de grandes repugnances, a cause de la peine qu'il y 
trouve, & qu'avec tant de faiblesse, qu'il s'enfuiroit volontiers plutot que de faire des victoires, si la crainte de la mort ne 
le retenoit. 

Voila plus de choses dites que je ne pensois, que je je vous ai qualifiees du titre de remedes ; car elles sont 
preservatives, & contiennent les dispositions necessaires, dans lesquelles l'ame doit s'etablir & s'affermir, pour ne point 
tomber dans le Scrupule, & pour ne pas le nourrir. Et ce sont ces remedes qui s'appellent eloignes. Maintenant il faut 
parler 
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III. Des Remedes prochains 

C'est a dire de quelle maniere l'ame doit se gouverner a l'egard du Scrapule dans l'acte, & lors qu'elle en est 
attaquee. Je vous les reduits a trois points, qui seront comme trois bons Simples, dont sera compose le medicament 
salutaire de cette maladie. 

Premierement, recourir doucement a Dieu, pour lui demander la grace de ne pas tomber dans les 
empressements & les erreurs ou jette le Scrapule, & de le servir avec fermete & liberie, selon son bon plaisir, lui 
presenter humblement cet esprit & ce cceur, & lui recommander la conduite de l'un & de l'autre. 

Secondement, ne pas raisonner avec son esprit quand on s'apercoit qu'il s'enveloppe dans le Scrapule. Que fait 
un honnete homme, quand un autre homme peu raisonnable le suit, & crie apres lui dans la rue ? II marche sans se 
retourner. II en faut faire de meme a l'egard des pensees scrupuleuses, car si on retourne, & si on raisonne, ce ne sera 
jamais fait. 

Troisiemement, se tenir ferme a l'instraction qu'on a recue, & vaincre le mouvement de la synderese, en allant 
tout au rebours de ses craintes, ne faisant rien en sa faveur, & se faisant violence a soi-meme, comme pour surmonter la 
terreur panique d'un fantome ; ou bien en imitant celui qui fait passer a coups d'eperons un cheval ombrageux par dessus 
ce qu'il craint, pour lui oter ce vice. Qu'en ferait-on si on lui laissoit suivre ses ombrages ? Une bete importune & 
dangereuse. Celui qui suit son Scrapule, deviendra aussi importun & dangereux a soi-meme. 

Voila en raccourci ce qu'il y a a faire dans l'attaque du Scrapule, & qui fait une belle victoire, quand Fame est 
disposee a s'en bien servir, par les connoissances droites que je vous ai ci-dessus expliquees. II reste encore a nous 
entretenir de 

IV. L'economie du Scrupule 

C'en est une bien grande de la Providence divine, qui a voulu laisser dans la nature corrompue ces sentiments 
de remords, car Cela lui sert d'une bride pour la retenir de suivre si facilement son penchant naturel, & d'eperon pour la 
faire agir contre ses sentiments, pourvu que l'ame veuille s'appliquer a s'en servir : mais tout le mystere consiste a s'en 
bien servir. 

Tous les hommes ont des dispositions au Scrupule, ainsi que nous l'avons explique, les uns plus que les autres 
selon la difference de la vivacite des esprits, & d'autres dispositions qui ne peuvent se determiner sur les particuliers ; 
mais qui sont connues de Dieu seul, & il suffit. C'est lui seul qui connoit le fonds des cceurs des enfants des hommes, & 
qui dispose de tout par une Providence qui tient compte de toutes choses, jusques aux cheveux de nos tetes, dont elle 
sait le nombre, & rien ne nous arrive que par ses ordres. Voila ce qu'il nous suffit de connoitre, sans qu'il soit besoin 
d'entreprendre de penetrer plus avant. 

II est constant que dans l'economie de cette adorable Providence, le Scrapule sert de meme que les autres 
tentations, pour exercer ses enfants, & pour les rendre diligents, fideles &-intelligents. 

Dieu permet done qu'il attaque les jeunes ames, & meme qu'il exerce quelquefois celles qui sont avancees, 
nonobstant leurs connoissances ; pour apprendre aux premieres a etre circonspectes & vigilantes, & aux secondes a se 
tenir humbles & serv antes. 

Que faire done, me direz-vous, si Dieu s'en sert pour nous rendre meilleurs ? Nous vous aurons bien-tot 
repondu. Comment fait-on a l'egard des infirmites du corps ? On en evite les causes le mieux qu'on peut ; & nous 
voyons que les personnes qui sont sobres & chastes vivent long temps, sans maladies ; au lieu que les indiscrets & les 
libertins, qui veulent suivre leurs appetits deviennent des boutiques d'apothicaires. Quand la maladie arrive, on la 
regarde comme un disposition de la Providence, on offre la peine a Dieu, on se resigne a sa volonte : mais on retranche 
ce qui peut nourrir la maladie, & on fait tout ce qu'on peut pour s'en delivrer promptement ; car c'est la volonte de Dieu 
qu'on fasse son possible pour recouvrer la sante. IL faut faire de meme a l'egard du scrapule, l'eviter la plus qu'on peut 
par la sobriete, & la droiture d'une raison bien conduite, en offrir la peine a Dieu quand il arrive, & tacher d'en guerir le 
mal le plus promptement qu'on peut, quand on s'en sent attaque. 

Les enfants de Dieu qui se sentent attaques de quelque sentiment de scrapule, doivent se consoler, selon la 
parole de saint Paul, de ce que tout sert au bien de ceux qui aiment Dieu ; mais les ames negligentes, et celles qui 
avalent le peche comme l'eau, qui sont agitees de Scrapule quand elles ont fait le mal, ou qu'elles sont dans des 
negligences d'en eviter les occasions, les doivent considerer comme des punitions de leurs fautes ; & il faut leur dire 
qu'elles meritent bien d'etre attachees a la peine de l'esprit, tant qu'elles ne voudront pas obeir a Dieu, qu'elles suivront 
les egarements de leurs esprits, & les desirs de leurs coeurs. Ces sortes de scrupuleux ne meritent guere qu'on les plaigne 
: au contraire il leur faudroit souhaiter autant de peines, qu'il en seroit besoin pour faire que le tourment de L'Esprit les 
contraignit de suivre de bons conseils, & de renoncer entierement a eux meme. 
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Finissons ce discours par un raccourci d'avis que je vous prie de bien graver dans votre cceur. 

1 . Regardez les attaques de votre peine comme si c'etoit une infirmite du corps. Une douleur de colique ne se 
guerit point en raisonnant avec elle. Le Scrupuleux ne se guerit pas aussi en raisonnant avec lui ; mais il s'evapore & il 
se passe, quand on s'obstine a le mepriser sans raisonner 

2. Les pensees de l'esprit ne sont pas capables d'elles-memes de dormer l'etre a ce qui ne l'a point, ni de faire 
des peches, non plus que les songes, a moins que la volonte n'y consente ; c'est pourquoi la raison n'en doit point faire 
plus de cas. 

3. La matiere du peche depend d'une volonte de Dieu exprimee par les saintes Ecritures, qui ne depend pas de 
notre raisonnement ; il faut qu'elle soit connue & voulue comme peche, pour pouvoir etre un peche considerable. 

4. On ne se reconnoit point redevable a un creancier, qu'on ne sache qu'on lui a emprunte de l'argent : et ce 
seroit une application d'esprit extravagante, si quelqu'un venant demander de l'argent qu'on a point recu, on se mettoit a 
raisonner sur le peut-etre. C'est ce que fait souvent le Scrupuleux ; il s'abime dans ses pensees quand il se met sur le 
peut-etre. 

5. On ne devient point si-tot tellement libre de la peine du Scrupule, qu'on ne la ressente plus ; car cela n'est 
non plus possible que de n'avoir plus de crainte ; mais on la peut surmonter comme on surmonte la crainte, & elle 
s'aneantit par les bonnes habitudes de Vertu. 

Enfin, marchez avec liberte, avec generosite, avec amour & avec confiance a la suite de votre Pere celeste, qui 
vous appelle a son amour & a sa gloire eternelle. 

Ne regardez le monde que comme un paysage qui se rencontre en votre chemin, dont la figure se change a 
mesure que vous marchez, & qui passe comme une ombre. 

Et priez pour celui qui est votre veritable ami en Notre- Seigneur Jesus-Christ. 

Sur ce qui se pourra rencontrer que vous n'entendrez pas, faites-moi librement des questions, & je vous y 
repondrai. 
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Meditation Peuse 
sur l'Enfance de Jesus-Christ, et Sur la Grandeur de Dieu 

Dieu soit beni, chere ame, & qu'en ce saint temps ou nous sommes environnes des Mysteres de la Naissance de 
son Fils, il fasse en nous des impressions de grace qui nous rendent ce temoignage precieux de la conscience, dont parle 
l'Apotre S. Jean [dans sa premiere Epitre au chap, 3] que nous sommes les Enfants de Dieu. Ce temoignage n'est pas 
seulement doux & consolant, mais il rassasie l'ame, & la fortifie pour l'elever au dessus de toutes les creatures. Prions-le 
qu'il nous le fasse bien ressentir, & que jamais nous ne fassions rien qui s'y oppose ou qui tende a l'extirper de nos 
cceurs. 

II y a long-temps que je vous fais attendre apres l'entretien que nous nous sommes engages de faire sur la 
grandeur de Dieu : mais je ne vous en ferai pas d'excuses, puisque vous avez su une partie de mes occupations. Je 
tacherai seulement de vous en payer l'usure en laissant aller mon ame, mon esprit, mon coeur, & ma plume, a l'abandon 
de celui sur lequel mes yeux & mon attention sont attaches, comme ceux du serviteur le sont sur les mains de son 
Maitre ; afin d'ecrire quelque chofe qui nous puisse animer a le connoitre, l'aimer & le servir plus fidelement. Mais 
parlons auparavant des Mysteres du temps. 

Je ne trouve pas seulement que le Verbe divin se soit raccourci dans l'Enfant Jesus, mais j'y trouve tout 
raccourci d'une maniere admirable, puisque dans les treize premiers jours de sa vie il nous enseigne par exemples & 
sans paroles, toute la maniere de travailler a noire reparation pratique, de detruire tout ce qui s'oppose a notre repos, de 
rendre a Dieu l'amour & la fidelite que nous lui devons, & d'etre les bien venus aupres de lui. 

Le peche nous ayant 6te l'obeissance, nous avoit en meme temps ote la paix avec Dieu, & avec nous-memes. 
Mais les Anges, comme les Ministres du Fils de Dieu, parlent pour lui, & par ses ordres, pendant qu'il se tait dans la 
Creche. lis nous annoncent de la part du Pere & du Fils, que notre reconciliation qui est faite par son Incarnation, rend 
une grande gloire a Dieu, & qu'elle donne la paix aux hommes de bonne volonte ; c'est a dire a tous ceux qui ne 
voudront point y mettre d'obstacles par une volonte depravee. Les Anges parlent, mais notre Seigneur pratique, & nous 
montre en naissant qu'il prefere la pratique aux paroles, puis qu'il laisse la parole aux Anges, & qu'il prend les ceuvres 
pour lui. 

II nous enseigne par oeuvres & par exemples sa maniere d'entrer dans la paix avec Dieu, & avec nous-memes, 
& tout cela se trouve raccourci dans sa Creche, qui est la chaire ou il fait son premier Sermon. 

II est partage en trois Points, qui detruisent efficacement l'orgueil, l'attache, & la propre volonte, qui sont les 
trois obstacles qui empechent l'ame d'avoir la paix avec Dieu, & avec elle-meme. 

Son premier Point est de la sainte Enfance, par laquelle il nous montre la necessite d'etre humbles comme des 
enfants. II nous presse fortement de le devenir a l'egard de Dieu, qui nous fait l'honneur de se dire notre Pere, & qui 
nous fait etre ses veritables enfants par son adoption, & de ne l'etre qu'en malice a regard des hommes, puisque sa 
Sagesse se reduit a l'Enfance, pour nous apprendre a etre de sages enfants. 

Son second Point est de la Pauvrete, par laquelle il nous apprend a ne nous point attacher aux biens de la terre, 
qui ne sont capables que de surcharger les ames au lieu de les ennchir, & que de les attacher pour les faire perir avec 
eux : & il nous persuade efficacement d'en rejeter les soins superflus, qui ne sont propres qu'a nous oter la paix, ou a la 
troubler 

Et son troisieme Point est de l'obeissance. En voulant naitre dans l'obeissance, qu'il rend meme a l'Edit d'un 
Roi impie, il nous montre la necessite de ne pas aimer notre propre volonte, & il nous persuade efficacement de la 
rendre flexible a toutes les justes volontes de Dieu, sans quoi notre propre volonte nous empechera toujours de gouter la 
paix. O Sauveur au Monde ! Vous etes vun admirable Predicateur, puis que vous instruisez & vous penetrez les coeurs 
sans qu'il soit besoin de paroles. Votre Sermon de la Creche est puissant en oeuvres, vous y faites paroitre le zele de la 
charite par les larmes que vous repandez sur les miseres de vos Auditeurs, & vous leur enseignez a les sanctifier en leur 
donnant des exemples qu'ils n'ont qu'a imiter. Vous etes le Maitre des coeurs, ouvrez done les notres par votre sainte 
grace, afin que vos oeuvres & vos larmes les penetrant, & qu'ils les remplissent si entierement, que rien ne puisse y 
entrer qui les deshonore. 

La paix etant annoncee, & le chemin en etant ouvert, ce n'est pas tout, il faut la conserver contre ce qui peut la 
diminuer, la troubler, ou l'exterminer. Jesus nous l'enseigne en raccourci dans sa Circoncision, ou il n'epargne ni sa 
douleur, ni son sang, ni ses larmes, ni son corps ; pour nous apprendre a retrancher les productions, & les superfluites de 
la cupidite. Cette Circoncision nous apprend la necessite qu'il y a de le faire sur nos coeurs, si nous voulons avoir de la 
paix, & l'endroit ou elle se fait nous montre que tous les desirs superflus de la cupidite nous doivent dormer plus de 
honte que ce que le peche nous a engages de cacher, parce qu'ils sont plus indignes de nous. 

La paix etant bien etablie par la sainte Enfance, & etant conservee par la Circoncision, il nous montre la 
complaisance que Dieu prend de nous attirer a lui pour recevoir de nous des offrandes. II nous fait connoitre les presents 
qui lui sont les plus agreables, & cela se trouve raccourci dans le mystere de son Epiphanie, ou l'Etoile qui amene les 
Rois Mages nous montre que sa grace attire de bien loin les ames egarees, & qu'elle leur fait renoncer volontiers a leur 
grandeur & a leurs comnodites. La maniere douce & suave, avec laquelle le divin Enfant recoit les presents par 
l'entremise de sa sainte Mere qui lui soutient la main, nous montre la complaisance que Dieu prend a recevoir de nous 
ce qu'il nous a donne, dont il veut bien faire estime, comme si nous le lui donnions ; & la qualite de ces presents nous 
enseigne mystiquement, que pour offrir a Dieu ce qui lui est le plus agreable, il faut lui presenter I'Or de la charite, la 
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Myrrhe de la purete qui rejette bien loin la corruption cnminelle, & I'Encens d'une veritable devotion, qui soit prompte a 
tout faire pour lui. 

Voila quel est le raccourci de pratique qui se trouve dans les treize premiers jours de la vie de notre Sauveur, 
qui fait comme l'abrege de ce qu'il a fait tout le reste de sa Vie. II n'est question que de le bien concevoir, & de le mettre 
en pratique, pour parvenir au plus haut point de la perfection Evangelique. c'est ainsi qu'il commence sa Vie, & il est 
certain que la Sagesse de Dieu cachee dans sa divine Enfance, ne l'a disposee de cette sorte que pour nous enseigner que 
c'etoit sur ce modele qu'il nous falloit commencer notre vie spirituelle, si nous voulions devenir des homines parfaits. 

C'est une des merveilles de son Incarnation, d'avoir joint les choses les plus basses aux plus relevees, & d 1 avoir 
accorde les unes,avec les autres, la Sagesse divine avec l'Enfance, la Puissance avec l'infirmite, & la Grandeur avec la 
petitesse. Nous pouvons done bien passer de son Enfance a sa Grandeur ; & apres l'avoir admire dans l'Enfance d'un 
homme, le considerer avec plus de respect dans 

La Grandeur de Dieu 

Si nous ne pouvons pas regarder fixement le Soleil, qui n'est qu'un ouvrage de sa parole, nous pouvons encore 
bien moins envisager cette Grandeur : Celui qui s'approche trop pres de laMajeste dit le Sage [aux Prov. ch. 25] sera 
opprime de sa gloire. Mais pour nous aider a en concevoir quelque chose, nous imiterons ceux qui font une Sphere de 
papier, & qui decrivent ces vastes Globes du Ciel sur des cercles de carton. lis y forment des divisions, afin d'aider leur 
esprit a les mieux concevoir ; & a leur imitation nous diviserons la Connoissance de la Grandeur de Dieu en trois 
parties, qui nous serviront comme de degres pour y monter. 

1. Ce qu'il est. 

2. Ce qu'il a fait. 

3. Ce qu'il peut faire. 

Ce qu'il est 

Nous trouvons ici tout d'abord un abime, d'ou nous ne pouvons nous retirer qu'en empruntant les paroles d'un 
Prophete: /'/ est grand dit-il, & il n'a point de fin, il est tres—releve, & il est immense [Baruch. ch. 3]. 

Pour mieux prendre le sens de ce Prophete, il faut suivre la voie de la negation, comme etant plus avantageuse 
pour nous aider a connoitre Dieu, que celle de 1' affirmation ; car quand celle-ci aura assemble tout ce qu'elle connoit de 
beau & de bon dans les creatures pour le lui attribuer, elle ne peut pas l'elever davantage : mais la negation ayant tout 
amasse, & y faisant une opposition de ce que Dieu est, en disant qu'il n'est pas seulement cela, mais qu'il est tout autre 
chose, elle l'eleve au dessus du sens, & de tout ce qui est cree. Je crois done que ce Prophete veut dans son sens suivre 
ici cette voie, qu'il parle par opposition a la grandeur du monde ; & que se l'etant representee avec ses defauts, il dit 
pour exprimer le mieux qu'il peut, ce que Dieu est : qu'il est grand, qu'il n'a point de fin, qu'il est tres-releve, & 
immense. 

Ce que les hommes estiment grandeur, est tres peu de chose : & si nous la considerons de pres, elle est fort 
petite. La fourmi chargee d'un grain de ble, nous la represente au naturel ; ce petit animal porte quelque chose de grand 
en apparence, mais il ne faut qu'un souffle pour le troubler, une paille pour l'arreter, & le bout du doigt pour l'ecraser ; & 
tout ce qu'il porte de grand, ne Test que par proportion a sa petitesse : car enfin ce n'est qu'un gram de ble, qu'il a bien de 
la peine a trainer. Mesurons le pouvoir des hommes a l'egard de Dieu sur cette idee, & ce que sa grandeur est au dessus 
d'eux ; comparons leur grandeur a ce grain de ble, & puis relevons bien au dessus le pouvoir de la grandeur de Dieu par 
la voie de la negation, en disant qu'il est encore tout autre chose ; & c'est en ce sens que nous devons entendre cette 
premiere parole du Prophete, il est grand. O ! Seigneur, il n y a que vous seul qui le soyez ; & ce que nous appelons 
grandeur entre les hommes, ne Test qu'en tromperie & vanite. 

Combien dure cette grandeur des hommes ? Le saint personnage Job nous le dit [au chapitre 21] : ils passent 
leurs jours dans les divertissements, & en un moment ils descendent dans les enfers. S'il avoit pu trouver quelque chose 
de moindre qu'un moment pour exprimer son peu de duree, il l'avoit dit. Ecoutons le prophete Isaie [ch. 4] toutes la 
grandeurs des nations du monde ne sont a son egard que comme ce qui n'est pas, & elles ne doivent etre considerees 
devant lui que comme le rien et le vide. Ouvrons les yeux sur l'experience, & voyons de quelle maniere la mort, les 
disgraces, & les accidents tombent sur les Sceptres, sur les honneurs, sur les couronnes, & sur les plaisirs ; pour tout 
jeter dans le neant. Amassons tout ensemble, et nous verrons que cet imaginaire grandeur du monde est moindre dans sa 
duree qu'un point a l'egard de tout l'univers. La grandeur de Dieu y est toute opposee, & le prophete nous l'explique par 
sa seconde parole, en ajoutant a sa grandeur qu'elle n'a pas de fin. Le Prophete Roi reconnoissoit bien cette verite, & la 
vanite de la grandeur de la terre, quand il disoit a Dieu [au Psaume 144] que son Royaume etoit le Royaume de tous les 
siecles, & que la grandeur de sa domination s'etendoit sur toutes les generations ; e'est-a-dire, sur toutes celles qui sont 
passees, qui sont presentes, & qui sont a venir. Quelle est cette elevation des hommes qui fait une partie de leur 
grandeur ? Rien autre chose qu'une disposition pour faire eclater davantage leur chute & leur riune. Ecoutons ce que dit 
le Roi David des autres Rois de la terre : Vous les gouvernerez avec une verge de fer, 6 Seigneur, & Vous les mettrez en 
pieces comme des pots de terre [Ps. 2]. C'est ce que nous voyons accompli tous les jours, & leur memoire comme il dit 
[au Ps. 9] s'evanouit avec un grand son. De meme qu'un verre qui fait grand bruit en se cassant, mais ses pieces ne sont 
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plus bonnes qu'a jeter aux ordures. II dit encore [au Ps. 36] J'ai vu I'impie eleve & rehausse comme les cedres du Liban, 
peu de temps apres j'ai passe, & il n'etoit plus. J'ai meme cherche ou etoit s a place, &je ne I'ai pu rencontrer. II parle 
avec bonne raison de cette grandeur & de cette elevation, comme d'une chose qui est entierement abolie, & dont il ne 
reste aucun vestige, car il n'en reste plus rien pour celui qui l'a occupee. Le Prophete oppose l'elevation de Dieu a celle- 
ci, par sa troisieme parole, en disant : il est tres-releve. Puis qu'il ne regarde que de loin tout ce qui veut s'agrandir dans 
le cceur humain [Ps. 137]. C'est signe que tout ce qui y est releve est bien indigne de s'approcher de lui ; & son Prophete 
a bien raison de comparer les hommes avec leur pretendue elevation, a une paille que le vent enleve en disant, qu'ils ne 
sont a Vegard de son arc (qui marque son chatiment ) que comme une paille qui est enlevee par le vent [Isaie. ch. 41]. 
Jusqu'ou s'etend cette grandeur des hommes ? Helas ! C'est ici ou paroit sa misere, car elle ne peut pas se retirer 
des necessites qui sont communes aux autres, & elle est sujette au meme sort. Les maladies, les douleurs, les chagrins, 
la mort, & les autres miseres l'environnent, & son etendue ne va qu'a exercer quelque temps une espece de pouvoir sur 
ses semblables en miseres ; elle ne s'etend que jusqu'au faste, & a l'arrogance qui la precipite souvent dans le crime & 
dans l'injustice ; & le malheur eternel fait souvent la borne de cette grandeur & sa recompense. Le prophete oppose a 
ces miseres de la grandeur du monde, & a son peut d'etendue l'immensite de Dieu, & c'est ce qi'il exprime par sa 
quatrieme parole : il est immense. Voila tout ce qu'il a pu dire de la grandeur de Dieu, parce qu'il est, & nous n'en 
pouvons pas dire davantage, car on ne peut non plus l'expliquer par paroles, qu'on le peut comprendre par pensees. 
Retirons nous done de cet abime, en y laissant nos ames abimees dans l'adoration, dans l'admiration, dans 
l'aneantissement, puis qu'il est tout, & que nous ne sommes rien ; & appliquons nous sur ce qui est plus proportionne a 
notre portee, en considerant 

ce qu'il a fait 

Si nous ne pouvons pas regarder le soleil dans sa sphere, nous regardons facilement les montagnes qu'il dore 
par ses rayons ; tout de meme si nos yeux sont trop faible pour regarder la grandeur de Dieu dans ce qu'il est, nous la 
regardons plus facilement dans ce qu'il a fait, parce qu'il n'y a repandu que des rayons de sa grandeur. Cherchons done 
dans l'Ecriture Sainte des paroles & des exemples sur lesquels Vous puissiez mediter. Si je ne vous en rapporte 
exactement les paroles, faute de loisir, je vous en ecrierais a peu pres le sens. 

Faisons parler le Sage le premier, & ecoutons ce qu'il dit de la folie des Idolatres, & de leur aveuglement. 

Tous ceux d'entre les hommes qui n'ont pas la connoissance de Dieu, sontvains & inutiles (en toutes manieres, 
a eux-memes, & au reste du monde) de tant de bonnes choses qui paroissent, ils n'ont pu concevoir celui qui est 
uniquement, ni en regardant tant de beaux ouvrages, ils n'ont pas reconnu celui qui en est Vouvrier ; mais par un 
aveuglement deplorable, ils ont pris pour des Dieux qui gouvernoient le monde, ou le feu, ou le vent, ou Fair agite de 
tempetes, ou le Cercle du del enrichi de tant d'etoiles, ou la multitude des eaux, ou enfin le Soleil & la Lune. Si le 
plaisir que leur a donne leur beaute les a fait passer jusqu'd les prendre pour des Dieux, qu'ils sachent que celui qui en 
est le Seigneur, est incomparablement plus beau, car c'est celui qui engendre la beaute, qui a fait toutes ces creatures. 
Que s'ils ont trouve dans leurs cours & dans leurs vertus, tant de sujet d' admiration, au moins que les memes choses 
leur servent pour comprendre que celui qui les afaites les surpasse infiniment en toutes manieres : enforce, en vertu, & 
en grandeur ; car par la grande beaute de la creature, on peut entrevoir V excellence de celle du Createur [dans la Sap. 
ch. 13]. Les Creatures sont un beau Livre, ou Dieu nous a ecnt de petits traits de sa beaute & de sa bonte ; mais c'est 
afin qu'en le lisant, nous apprenions a le reconnoitre : Ce sont des vestiges qu'il nous marque, mais c'est afin que nous 
les suivions pour le trouver, & ils nous conduiroient droit a lui, si le peche ne se servoit de ces creatures pour en 
composer des illusions, qui arretent les ames imprudentes, & qui les empechent de passer outre. C'est un echantillon 
qu'il nous presente pour nous faire desirer la piece entiere. C'est un petit attrait dont il veut se servir pour animer 
l'instinct de le chercher qu'il a mis dans nos ames, & pour se faire adorer a travers de ces Creatures ; mais qui sert aussi 
d'aiguillon & d'epreuve a notre amour ; d'aiguillon pour nous faire desirer & pour nous faire chercher la jouissance de la 
beaute & de la bonte parfaite, qui ne peut ni changer ni finir ; &d'epreuve, pour voir si l'amour que nous devons a celui 
qui ne nous a cree que par amour ne se laissera point amuser ni arreter par cette beaute passagere des creatures, qui n'est 
que l'ombre de la veritable. 

Arretons-nous un peu ici, chere ame, feuilletons ce Livre des Creatures, puisque la parole du Sage, & 
l'experience nous apprennent que nous pouvons y reconnoitre la grandeur de leur Createur. 

Interrogeons le Soleil, d'ou il a cette belle lumiere qui fait le jour, ce cours regie qui revient continuellement a 
un meme point, apres avoir fait la variete des saisons ; ces vertus secretes qui donnent la vigueur aux plantes, qui 
forment l'or, l'argent, & les metaux jusqu'au centre de la terre : & il nous repondra, que sa lumiere n'est qu'un petit 
brillant qui sort de celui qui est couvert de lumiere comme d'un vetement, [Ps.163] qui en est le Pere [S. Jacques, ch. I] 
& qui habite dans une lumiere inaccessible [I a Limot. ch. 6] aux creatures a cause de sa grandeur : que son cours n'est 
qu'un vestige de l'ordre, de la sagesse, & de la fermete de la conduite de celui qui l'a fait, & que dans ce qu'il produit il 
n'est qu'un chetif instrument de celui qui veut tout remplir de la grandeur de son pouvoir, en formant meme des tresors 
de pierres precieuses, de perles & d'autres choses admirablss, jusques dans le Centre de la terre. 

Si nous interrogeons la Lune, d'ou elle a la beaute & la lumiere, elle nous repondra qu'elle ne l'a que par un 
ordre de son Createur, qui a commande une fois au Soleil de la faire participante de sa lumiere, sans que depuis il y ait 
manque ; qu'elle luit pendant la nuit, pour apprendre aux hommes qu'il n'y a point de tenebres pour celui qui l'a faite, & 
que ses yeux penetrant par tout. Elle nous dira que les effets qu'elle produit dans les corps, servent pour faire paraitre 
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que la grandeur du pouvoir de son Createur est egale en tout temps, de nuit aussi-bien que de jour, & qu'elle n'est pas 
sujette au changement, ni a la diminution. 

Si nous mterrogeons les Etoiles, elles-nous diront qu'elles ne sont que des brillants de la grandeur de Dieu, qui 
nous la representent la nuit, pendant que toutes les autres creatures sont comme enveloppees dans les tenebres, & que 
leurs escadrons si bien ranges apprennent aux homines qu'elles composent une milice prete a se venger de leurs crimes, 
s'ils pensent se servir des tenebres de la nuit pour les favoriser. Mais ecoutons le Prophete Baruch ch. 3, qui les fait 
parler agreablement : Les Etoiles, dit-il posees dans leurs sentinelles, ont repandu leur lumiere avec bien de la joie. 
Elles ont ete apellees, & elles ont repondu nous voila toutes : & elles ont relui avec joie pour la gloire de celui qui les a 
faites. Elles ont dit : c'est notre Dieu, & nous n'en reconnaitrons aucun autre a son prejudice, C'est lui qui a trace 
toutes les voies de la discipline de verite, & qui les a misent entre les mains de Jacob son serviteur, d'lsrael son bien 
aime. Apres cela, il aparu en personne sur la terre, & il a converse avec les hommes. 

C'est ainsi que ce Prophete fait parler les Etoiles pour inspirer aux hommes de beaux sentiments de fidelite, que 
vous pourrez mediter dans ces paroles. Mais enfin, si nous demandons a la terre d'oii viennent tant de richesses qu'elle 
renferme, sa fecondite, la beaute de ses campagnes, & de tant d'animaux qu'elle porte : Et si nous interrogeons le reste 
des creatures, elles nous annonceront la grandeur de leur Createur, d'une voix plus forte & plus claire que celle d'une 
trompette : elles nous diront que tout ce qu'elles sont, ne lui a coute qu'une parole : // a parle, & nous avons ete faites 
[Ps. 148] & elles nous donneront ces trois grandes instructions. 

1 . Que par leur beaute elles nous annoncent l'excellence de celle de notre Createur, & qu'elles nous font voir un 
eclat de la grandeur de sa gloire, qui est ce que nous devons uniquement estimer en elles. 

2. Que par ce que nous trouvons de bon, de delectable, & d'utile en elles, nous pouvons connoitre ce que nous 
devons esperer & attendre de celui qui les a faites, qui surpasse infiniment ce qu'elles sont. 

3. Et que par leur peu de duree & leur changement, elles nous apprennent qu'elles ne paroissent & ne passent 
devant nos yeux que pour nous inviter a d'autres biens qui dureront a jamais. 

Elles nous diront : ne vous attachez pas a nous, car nous passons & nous perissons ; ne nous faites pas de 
violence, comme pour nous retenir par force, car vous y perdriez votre temps, & vos efforts ne serviroient qu'a vous 
rendre coupables envers celui qui nous a donne ordre de ne point tarder ; il nous veut reprendre apres avoir accompli 
notre message, suivez-nous, passez comme nous, ne vous estimez que comme des Pelerins de la terre des mourants, & 
disposez-vous pour jouir de la force de la beaute & de la bonte, dans la terre des vivants. 

Puis qu'une de nos paroles n'est rien en comparaison de ce que nous sommes, il nous est facile de comprendre 
qu'il n'y a point de comparaison entre ce qui n'est qu'une production d'une parole de Dieu, & ce qu'il est en lui-meme. 
Mais si les creatures peuvent aider notre faiblesse a s'elever a la connoissance de sa Grandeur, toutes les dispositions 
qu'il en fait nous y peuvent aussi beaucoup servir ; car se meme Grandeur se fait paroitre dans toutes ses oeuvres, & elle 
montre par tout qu'elle est toujours elle -meme. 

II detruit les hommes & la plupart de ses autres Creatures, par le Deluge, avec la meme facilite qu'il les avoit 
crees, pour apprendre a ce peu d'hommes qu'il avoit reserves dans l'Arche, que s'il faisoit paraitre abondamment sa 
Grandeur dans les bienfaits, il la montrait aussi dans la punition des crimes, quand l'insolence de ceux qui abusoient de 
sa clemence & de sa patience l'y engageoit. 

Ecoutons de quelle maniere l'Ecriture parle de lui, au sujet de ces hommes renfermes dans l'Arche, qui 
voguoient sur ses flots : Dieu s'etant ressouvenu de Noe, & de tous les animaux qui etoient dans l'Arche, fit souffler un 
grand vent, & les eaux se diminuerent [Genes. 8]. Cette facon de parler ressent bien la Grandeur de Dieu ; car il semble 
que Noe, & tout le reste, etoient si peu de chose, qu'ils ne meritoient pas d'occuper sa memoire, en sorte qu'il falloit 
faire comme une application d'esprit pour s'en ressouvenir. 

Les hommes tachent de se forger une grandeur aux yeux de leurs semblables ; & pour y parvenir ils se font un 
grand train de domestiques, qui ne servent a rien qu'a les faire paroitre au dessus des autres ; mais si nous envisageons 
tant de belles creatures qui sont l'ornement de l'Univers, & qui ne sont faites que pour perfectionner l'ouvrage du 
Createur, nous estimerons que la grandeur artificielle des Rois de la terre, est momdre en comparaifon de la sienne, que 
celle d'un Roi de mouches a miel ; mais si nous elevons nos pensees jusqu'aux Anges qu'il a crees pour servir 
d'ornement a sa maison, de Courtisans a sa Cour celeste, & de Ministres pour l'execution de ses ordres, nous avouerons 
que rien ne manque a cette Grandeur de Dieu pour etre admirable & incomprehensible. 

L'Ecriture nous explique au mieux qu'il se peut, le nombre de ces Courtisans. Daniel vit au ch. 7 des milliers de 
milliers qui lui rendaient leurs service, & dix milliers de centuries de milliers qui etoient autour de lui ; le pouvoir d'un 
de ces esprits, passe celui de toutes les creatures du bas monde. Un seul Ange tue en une nuit cent quatre-vingt mille 
hommes, & plus, dans l'armee des Assyriens, & montre assez quelle est la Grandeur de son Maitre. Leur subordination 
la releve beaucoup a nos esprits, quand nous apprenons dans l'Ecriture quels Anges du premier ordre font passer a 
d'autres d'un ordre suivant, les volontes de leur Seigneur ; car c'est de meme que si un Roi ne se servoit que de Princes 
pour signifier ses volontes a ses autres serviteurs ; mais la deputation qu'il fait des Anges gardiens, pour veiller sur le 
salut de chacun de nous, nous la doit faire admirer par dessus tout, puisque ce n'est pas seulement a cause que nos ames 
lui sont precieuses, mais par la raison de sa Grandeur, qui ne se sert que d'Anges pour faire executer ses ordres sur les 
creatures. Les Anges lui sont entierement inutiles, car c'est lui-meme qui opere tout : mais il a voulu en user ainsi, par la 
seule raison de sa Grandeur. 

De quelle maniere cette Grandeur de Dieu, chere ame, traite-t-elle les Puissances de la terre ? II se sert de 
mouches, de grenouilles, de sauterelles, & d'autres miserables petites bestioles pour humilier Pharaon, il en fait comme 
un jouet de sa grandeur, afin de servir d'exemple aux autres, & il permet que son orgueil endurcisse son cceur de plus en 
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plus, afin d'en faire un spectacle a sa gloire. II permet que ce miserable cherche tous les moyens de se revolter contre 
lui, & d'accomplir la fureur de son pouvoir imaginaire ; mais c'est afin qu'ayant ramasse tout ce que peut faire sa 
miserable grandeur, il l'engloutisse toute entiere dans les flots de la Mer rouge, & que ce celebre sepulcre serve d'un 
temoignage eternel a la Grandeur de Dieu. 

Voyons un Nabuchodonosor reduit entre les betes, un Herode mange des poux, un Antiochus, & tant d'autres 
qui doivent instruire les Princes, & tout le reste des hommes, que s'ils pensent se former une grandeur qui ne soit 
entierement soumise a celle de Dieu, ils courent risque qu'elle ne fasse sortir d'elle un simple regard, qui en ruinant leur 
imaginaire grandeur, fera paroitre sur eux des effets plus admirables que n'en produit la foudre qui casse les lames 
d'epees sans toucher au foureau, & qui fait d'autres effets qui nous mettent dans l'etonnement, & dans la terreur tout 
ensemble. 

Mais cette Grandeur s'est fait paroitre dans l'economie de notre Redemption, d'une mamere plus admirable que 
dans tout le reste, non seulement parce qu'il a fallu qu'un Dieu se fit homme pour reparer l'injure qu'elle avoit recue, ni 
parce qu'elle a fait paroitre dans sa bonte, dans son amour, & dans ses oeuvres, de la Grandeur qui tient de l'infini ; mais 
aussi par le moyen dont elle a voulu se servir pour triompher du monde en lui dormant le salut. Elle s'est servie d'une 
Croix pour le racheter, qui est la plus abjecte de toutes les choses de la terre, & elle l'a converti par la predication de 
cette Croix. Elle a contraint toutes ces Puissances de venir s'humilier a ses pieds en adorant ce Bois sacre. Elle a reduit 
les Empereurs a s'estimer heureux de la porter sur leurs Couronnes, pour temoigner que tout ce qu'ils sont lui est : 
inferieur : & cette Grandeur divine nous a ainsi admirablement montre ce que saint Paul nous explique : Que ce qui 
paroit etre insense dans Dieu, est plus sage que tous les hommes ; & que ce qui y semble etrefaible, est plus fort qu'ils 
ne sont tous ensemble [I aux Corint. ch. I]. 

Si cette Grandeur s'est fait paroitre si admirable dans les oeuvres de sa misericorde, elle s'est aussi montree 
terrible dans les punitions de sa justice. 

Voyons-en un exemple dans David. II commet un adultere, qui est suivi d'autres grands crimes ; car c'est une 
chose rare qu'un peche ne produise tout incontinent autant de tetes que d'Hydre de la fable, & particulierement dans 
cette miserable matiere. La misencorde de Dieu lui envoie un Prophete pour lui reprocher son crime, & en meme temps 
elle le touche par se grace pour en avoir du regret ; il produit un acte de contrition, & le meme Prophete l'assure sur le 
champ de la part de Dieu, que son peche lui est remis ; mais ce n'est que quant a la coulpe, car pour la peine, il faut qu'il 
la porte. La Grandeur de Dieu, qui se trouvoit juftement offensee par le peche de ce Prince, dont le mauvais exemple 
faisoit plus de tort que celui d'un particulier, & qui vouloir apprendre aux Princes, que leur qualite ne leur devoit pas 
donner de liberte de pecher plus qu'aux autres ; le punit d'une mamere qui fait pitie. Dieu lui ote l'enfant qui lui etoit ne 
de cet adultere, & quelque temps s'etant ecoule sans dire mot, lors qu'il y pense le moms, son propre fils conspire contre 
lui, il attente a sa vie, il l'oblige d'abandonner se maison, & de se sauver a pied dans le Desert. Son ennemi Semei lui dit 
mille injures, il faut que ses sujets le nourrissent ; il fait sa penitence de bon cceur, pendant qu'il voit tout le sort de son 
Royaume ne pendre qu'a un filet : & pour un peche d'adultere qu'il avoit commis en cachette, Dieu le menace par la 
bouche du Prophete qu'il lui a voit envoie : Tu as commis ton peche en cachette, & moi j'agirai a la face du Soleil [au 
second Livre des Rois. ch. II]. II le met en etat de dependre de ses Sujets pour etre retabli dans son Royaume, enfin le 
recit que la sainte Ecriture fait de cette histoire du chatiment de David, fait compassion a ceux qui sont les moins 
tendres : & c'est ainsi qu'elle nous montre combien le bras de la Grandeur de Dieu est redoutable, puis qu'il est si pesant 
sur ceux qu'il veut punir : mais toute cette punition, chere ame, etoit une grande misericorde de cette meme Grandeur, 
qui a bien montre qu'elle aimoit David en le chatiant en cette vie : car les chatiments qu'elle reserve pour l'autre, & la 
patience qu'elle exerce sur ceux qui veulent abuser du temps de sa clemence & de sa misericorde, lui fournissent des 
sujets de les punir d'une maniere qui est conforme a ce qu'elle est, & a ce qu'elle peut faire. 

Voici encore un exemple qui me penetre, & qui m'aide a entendre ces paroles du Psalmiste : que les jugements 
de Dieu sont un abime, & qu'il est terrible dam ses conseils sur les enfants des hommes [Ps. 35 & 65]. Je vous explique 
ces paroles, afin qu'elles ne vous troublent pas. II les faut entendre dans toute l'etendue de leur sens, pour les peines 
temporelles : car Dieu s'en sert indifferemment comme etant toujours utiles au salut des hommes & a sa gloire, puis 
qu'en chatiant elles purgent, & en exercant elles preservent, & font croitre en merite. C'est en ce sens qu'il faut entendre 
ces autres paroles de l'Ecriture : Que Dieu punit les peches des Peres jusque sur la troisieme & quatrieme generation 
[Levitique. ch. 20]. Sa Sagesse le jugeant ainsi a propos pour la bonne police de l'Univers, ou il faut qu'il y ait des 
exemples pour retenir & pour instruire ; mais pour ce qui regarde le salut des ames Chretiennes, il est tres-aimable dans 
sa conduite, dans ses secours & dans sa patience ; & il n'est terrible dans ses conseils que sur les ames rebelles qu'il 
surprend quelquefois pour servir d'exemple aux autres, & sur celles qui ont malicieusement abuse de ses graces, pour 
croupir dans le peche par une mechante volonte. 

Revenons a cet exemple. C'est celui du saint Roi Josias, qui etoit un Prince de benediction & comme une Rose 
sortie du milieu des epines ; car etant ne dans un temps ou le culte de Dieu etoit profane par l'idolatrie & par toutes 
sortes de dereglements, n'ayant ce semble ni bons exemples ni bonnes instructions, il se tourne entierement vers Dieu 
des sa tendre jeunesse, il met le Lemple & le culte divin en etat d'etre bien servis, il bannit l'idolatrie, il fait des 
sacrifices des ossements des idolatres sur les autels memes ou ils avoient immole aux Idoles ; il fait les merveilles que 
vous lirez avec consolation dans le quatrieme Livre des Rois, & mieux que je ne saurois vous l'expliquer. L'Ecriture dit 
meme, qu'il n' a jamais eu son semblable parmi tous les Rois d'lsrael & de Juda [IV Rois ch. 23]. Ce Prince trouve un 
Livre de la Loi dans le Lemple, & voyant les grandes menaces que Dieu faisoit a son peuple s'il transgressoit ses Lois, il 
est penetre d'une sainte cramte de ses jugements : il envoie consulter une Prophetesse pour tacher de connoitre par son 
moyen ce qu'il pourroit faire pour eviter ces grands chatiments dont il se voioit menace par la Loi, & elle repond 
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Voila ce que dit le Seigneur Dieu d'lsrael [IV Rois. ch. 22]. Dites a l'homme qui vous a envoye a moi, que 
j'amenerais sur ce lieu, & sur tous ses habitants, tous les animaux que le Roi de Juda a lu dans la Loi, parcequ'ils m'ont 
delaisse, & qu'ils ont fait des sacrifices aux dieux etrangers, en m'irritant dans toutes les oeuvres de leur mains : mon 
indignation s'enflammera dans ce lieux, et elle ne pourra s'eteindre ; mais a ce Roi de Juda qui vous a envoye pour me 
consulter, vous lui parler amsi : Voila ce que Vous mande le Seigneur Dieu d'lsrael : parce que Vous avez ecoute les 
paroles de ce Volume, que votre coeur en a ete emu de frayeur, & que Vous Vous etes humihe devant le Seigneur, apres 
avoir entendu les menaces qui etoient ecrites contre ce lieu & contre ses habitants, qu'ils deviendront des sujets 
d'etonnement, & de malediction, que Vous avez dechire vos vetements, & que vous avez pleure devant moi ; je vous ai 
ecoute, dit le Seigneur, je Vous recevrais avec vos Peres, & je Vous ferais entrer en paix dans votre sepulcre, afin que 
vos yeux ne voient pas tous les maux que l'introduirai dans ce lieu. 

Ce saint Roi ay ant recu cette reponse, ne laisse pas de s'animer a faire mieux que jamais, pour tacher d'apaiser 
la colere de Dieu ; & nonobstant tout cela, des que ce bon Roi fut mort, les nations etrangeres vinrent miner, tuer & 
bruler tout ce peuple ; & l'Ecriture sainte en repete la raison au vingt-quatre chapitre : 

Tout cela s'est fait par la parole du Seigneur contre Juda, afin de le rejeter de devant ses yeux, a cause de tous 
les peches qu'a commis Manasse. 

Remarquez que Manasse etait un Roi mort longtemps auparavant, & qui avoit fait une grande penitence. 

O mon Dieu ! C'est ici ou je m'arrete tout court, & sans vouloir penetrer dans vos jugements, je me contente de 
prononcer la parole de David, qui contient une grande & indubitable verite : Vous etes juste, Seigneur, & votre jugement 
est equitable [Ps. 18]. Puisque votre Grandeur nous est si douce dans vos bienfaits, & dans les oeuvres de votre 
misericorde, il faut que nous croyions qu'elle est autant equitable dans ses punitions, & qu'en l'admirant nous l'adonons 
dans l'un autant que dans l'autre. : Qui est celui qui ne vous redoutera apres cela, 6 grand Roi de Vunivers / [Jeremie ch. 
10]. 

Passons a l'autre degre, pour nous approcher de plus pres de la connoissance de la Grandeur de Dieu, par 

ce qu'il peut faire 

Du second degre, nous pouvons conjecturer ce troisieme ; mais comme en machant le poivre on en ressent bien 
plus vivement la pointe, aussi en le considerant en detail, nos esprits faibles en seront plus facilement penetres. Je ne 
vous amasserai que des exemples & des paroles de l'Ecriture sainte : car notre raison n'est point capable de penetrer 
dans cet abime, & il faut qu'elle retourne ici a l'enfance. Les uns & les autres vous serviront d'un bon sujet de 
Meditation, & Dieu en fera naitre des flammes par les impressions de sa grace. 

L'exemple de Job nous suffira tout seul, pour nous faire connoitre sensiblement ce qu'il peut sur les biens & 
sur la sante : nous y voyons un Prince, dont la qualite etoit ennoblie par la vertu, qui sans avoir presque le temps de se 
reconnoitre, perd tout son bien par des accidents imprevus qui se suivent les uns les autres : ses bestiaux sont enleves 
par des Sabeens, le feu du Ciel tombe sur ses moutons, & sur ceux qui les gardent, & les reduit en cendres. Les 
Caldeens enlevent ses Chameaux, tuent ses valets, & enfin ses enfants assembles chez leur frere aine pour se rejouir, 
sont etouffes sous les mines de la maison qu'un grand vent jette par terre. Toutes ces disgraces etoient comme autant de 
degres de chaleur que la grandeur de Dieu donnoit a sa vertu pour l'epurer, & pour l'affiner dans la fournaise de la 
tribulation, ou sa Sagesse fait eclater la force de sa grace a proportion que la tribulation s'agrandit. Mais voyant que 
cette ame genereuse pouvoit encore passer outre, puisque rien de ce qui lui etoit arrive ne l'avoit ebranlee, il la met a 
l'epreuve de la perte de la sante. Le voila charge de plaies depuis les pieds jusqu'a la tete, destitue de toute assistance, 
fait de tout le monde, qui n'a qu'un morceau de pot de terre pour essuyer l'ordure de ses plaies, & qui est couche sur un 
fumier. II est mis en tel etat, que ses trois amis qui venoient le visiter en demeurerent tout interdits, & qu'ils furent sept 
jours sans avoir le courage d'ouvrir la bouche pour lui parler. Pour faire tout cela, Dieu ne fait que donner une 
permission au Demon. Que pourroit-il done faire, s'il y mettoit la main lui-meme ? 

O Grandeur de mon Dieu ! si cet exemple fait paroitre ce que vous pouvez sur les biens & sur la sante & s'il 
nous apprend a ne les regarder que comme des choses que Vous nous avez pretees, que Vous otez quand il Vous plait ; il 
nous fait encore paroitre davantage ce que nous pouvons avec l'assistance de votre grace. 

Que ne peut elle pas sur le corps & sur la vie ? Le Roi Ochozias envoie a Elie deux capitaines l'un apres l'autre, avec 
chacun cinquante soldats, qui lui disent de sa part : Homme de Dieu, le Roi vous mande de le venir trouver : il ne sait 
que repondre : Si je suis homme de Dieu, que le feu du Ciel tombe sur vous, & qu'il demeure avec vos soldats [IV Rois, 
ch. I]. Aussi tot dit ,aussitot fait, & voila les corps de ces soldats reduit en cendres. II y en vint un troisieme, qui en 
arrivant flechit le genou devant ce prophete, & lui dit : O homme de Dieu, je Vous supplie de ne pas mepriser ma vie, ni 
celle de ceux qui m'accompagnent, &c. Celui-ci ne meurt pas comme les autres, mais au contraire, l'ange dit au prophete 
d'aller avec lui, & il y va pour annoncer a ce Prince une sentence de mort, de la part de Dieu. Mais d'ou vient que ce 
troisieme capitaine ne meurt pas comme les autres N C'est que les deux premiers parloient d'une maniere arrogante, 
comme des personnes envoyees de la part d'un Roi ; mais celui qui s'humilie beaucoup, & ne parie qu'avec un respect 
qui montre assez qu'il ne doutoit pas qu'Elie ne lui en put faire autant qu'aux autres. Ce prophete, qui etoit en cette 
rencontre le Ministre de la grandeur de Dieu, nous montre de quelle maniere elle traite l'arrogance, & qu'elle est pleine 
de clemence pour les humbles, jusqu'a se reduire a faire ce qu'ils desirent. 

L'Arche du Seigneur est prise par les Philistins, [I Rois. ch. I] qui pensent en faire un triomphe de victoire : & 
la description que l'Ecriture sainte nous fait de cette histoire, fournit de quoi mediter avec consolation la sublimite de la 
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Grandeur, de Dieu. Ces pauvres gens pensent traiter l'Arche avec honneur, en la mettant dans le Temple de leur Idole ; 
mais ils le trouvent le lendemain les mains & les pieds coupes sur le seuil de la porte ; & ce Dieu Dagon couche contre 
terre comme un tronc d'arbre. La main du Seigneur s appesantit ensuite sur ce peuple, & sa Grandeur prend plaisir a le 
charger de confusion, en le frappant de plaies douloureuses aux plus secretes parties du corps. Elle fait une espece 
d'ebullition sur la terre, d'ou naissent des rats & des souris, en sorte que ces miseres jointes ensemble, font dans leurs 
villes une etrange confusion de mort. Ces pauvres Idolatres se resolvent de ne pas garder l'Arche de Dieu davantage, 
parce que, disent-ils Sa main est bien dure sur nous, & sur notre Dieu Dagon. Neanmoins ils font encore comme des 
Processions avec l'Arche ; mais ce n'est qu'un moyen de communiquer la mort par tout, ainsi que vous voyez dans le 
lieu que je vous cite : car /'/ se fait une epouvante de mort par toutes les villes, & la pesanteur de la main de Dieu leur 
devint deplus en plus insupportable. Ils sont contraints enfin de se resoudre de faire fabriquer des sortes de presents, qui 
pouvoient les rendre la risee de tout le monde, & de renvoyer l'Arche qui tuoit tout ce peuple, mais qui ne faisoit aucun 
tort aux deux vaches qui la portoient, au contraire elle les conduisoit ; & les cris de leurs veaux, qui etoient retenus dans 
l'etable, n'etoient capables de tirer d'elles que des mugissements, d'autant qu'elles obeissent a l'Arche en marchant, sans 
se detourner ni a droit ni a gauche. Cette Arche tue encore cinquante mille hommes, en passant chez les Benjamites, qui 
confessent, & qui disent : He, qui pourra paroitre & se soutenir devant la face de ce saint Seigneur Dieu ? 

Qu'est-ce que c'etoit que cet Arche ? Des morceaux de bois que Dieu avoit commande d'assembler, pour 
renfermer la Loi ecrite, & pour servir de signe de sa presence. Si sa Grandeur fait tout cela pour cette Arche, que ne 
peut-elle pas faire pour elle-meme, si elle vouloit se faire paroitre ? 

Ecoutons encore deux passages de l'Ecriture, touchant ce qu'elle peut sur la vie & sur les corps. Daniel predit 
au Roi Balthasar, qu 'il devoit mourir la meme nuit, parce qu 'il avaitfait apporter les vaisseaux du Temple de Dieu, pour 
boire dedans, qu'il avait hue des Dieux de bois & de pierre, & qu'il n'avait pas rendu la gloire qu'il devoit au Dieu, qui 
avoit entre ses mains le souffle de sa vie. C'est ainsi qu'il parle de notre vie : Helas ! il n'a done qu'a fermer la main 
pour nous etouffer [Dan. ch. 5]. L'experience journahere nous apprend qu'il le peut faire encore a moindres frais, & 
Jesus-Christ appelle avec tres-juste raison, insense, celui qui dans l'Evangile se proposoit de detruire ses granges, pour 
les faire plus grandes ; afin d'y amasser quantite de biens pour plusieurs annees, parce qu'il faisoit son compte comme 
s'il eut pu se rendre independant de la Grandeur de Dieu, qui devoit reprendre fame qu'elle lui avoit pretee des la nuit 
suivante : He pour qui seront, lui dit-il, toutes ces choses qui tu amasses ? [S. Luc. ch. 12]. S'il n'y a rien de plus 
veritable, ni de plus raisonnable que cette parole de Jesus-Christ ; il faut avouer qu'il y a bien des insenses au monde, 
puis qu'il y a si peu de personnes qui considerent leur vie, comme il enseigne ici a la considerer, & que la plupart 
travaillent pour amasser du bien, comme s'ils ne devoient jamais mourir. 

Qu'est-ce que cette Grandeur de Dieu ne peut pas sur le repos de la vie ? II dit par Isaie : Je suis le Seigneur, & 
il n'y en a -point d' autre ; c'est moi qui forme la lumiere, & qui cree les tenebres, qui fait la paix, & qui cree le mal [ch. 
4]. II entend par ce mal, celui de la peine, & non pas celui du peche ; & c'est en ce sens qu'il faut aussi entendre ces 
autres paroles de l'Ecriture : Qu'il n'y a point de maux dans la Cite, que le Seigneur n'aitfaits [Amos. ch. 3]. 

Voyons de quelle facon se forment les guerres, qui sont ce qui trouble le plus le repos de la vie des hommes, & 
qui la livre a la misere & a la mort. II ne faut qu'une petite injure, & quelque different survenu entre des Princes ; voila 
une guerre formee, & tout le repos d'un peuple sacrifie. Dieu done dans cette rencontre, sans rien produire de son cote, 
n'a qu'a ne point detourner ces malheureuses occasions, & voila tout en combustion. 

De la nous ne nous etonnons pas, si quand sa Grandeur a fait faire des guerres par ses ordres, comme elle a fait 
sur les Chananeens, par le moyen des enfants d'Israel, & sur les Juifs par les Chaldeens, par les Romains, & par d'autres, 
on y a vu le fer, le feu, le sang, le carnage passer jusqu'a toute extremite ; les meres reduites a manger leurs enfants, & 
d'autres choses horribles que L'Ecriture sainte nous apprend en les decrivant. Mais entre autres, remarquons-y une 
expression de menaces que la Grandeur de Dieu en fait par son Prophete Ezechiel [ch. 5] : Fils de I'homme, prends une 
epee, qui soit si bien aiguisee qu 'elle puisse raser le poil, & tu la passeras sur ta tete & sur ta barbe ; tu prendras aussi 
une balance, & des poids pour peser les poils quelle aura rases, & pour les diviser : tu en bruleras la troisieme partie 
dans la ville pendant Vespace du temps que durera, le siege ; tu en prendras un autre tiers que tu tailleras en pieces 
autour de ses murailles, & Vautre tiers tu le jetteras au vent, &je tirerai I'epee sur eux. 

Cette expression ressent bien la Grandeur de Dieu. Ces peuples sont compares a des cheveux que le rasoir jette 
facilement par terre, & en grand nombre : des qu'ils tentent le feu, ils sont incontinent consumes, sans qu'il soit besoin 
de le souffler ; etant jetes au vent ils sont facilement enleves. Mais ce n'est pas assez, lis sont encore poursuivis a coups 
d'epees ; & voila de quelle maniere la Grandeur de Dieu traite ces hommes, qui sont moins que des cheveux a son 
egard, & comme elle accomplit sur les rebelles qui n'ont point voulu lui rendre leurs hommages avec paix, ce qu'elle dit 
dans un autre endroit de l'Ecriture : Je regnerai sur vous a main forte, le bras etendu pour frapper, & la fureur 
repandue [Ezechiel. ch. 20]. He, Seigneur, si nous engageons votre grandeur a regner ainsi sur nous, quel repos 
pouvons-nous avoir dans la vie ? 

Elle n'a qu'a faire manquer le pain, & puis, que devenir ? II ne faut pour cela qu'une parole d'Elie, & voila le 
Ciel ferme pour trois ans, & cependant on meurt de faim. Elle en fait la menace en plusieurs endroits de l'Ecriture, par 
des termes qui lui sont fort propres, en disant : Je vous romprais le baton du pain [Ezech. ch. 4] car il lui est plus aise 
d'envoier la famine, qu'il n'est facile de rompre un baton. 

Un siege de la Ville de Samarie, reduit le Prince & le peuple a telle extremite, que la tete d'un ane s'y vend 80 
pieces d'argent, qui valoit beaucoup, & la quatrieme partie d'une mesure d'ordure de colombe en coute cinq [IV Rois ch. 
6]. Joignons a cela ce que nous savons de nos experiences, qui est arrive dans les chertes du ble, pour concevoir plus 
facilement ce que la Grandeur de Dieu peut sur le repos de notre Vie. Venons encore a quelque chose, dont l'experience 
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nous est plus commune ; rapportons-nous l'idee des tempetes qui arrivent souvent 1'ete, qui remplissent les plus hardis 
de frayeur, par les eclairs, les fracas de tonnerre, les vents, les greles, & par les tourbillons qui deracinent les arbres, 
enlevent les gerbes de ble en l'air, comme si c'etoient des fetus, transportent les batiments, & font des violences jusques 
a tordre des arbres comme la vis d'un pressoir, ainsi qu'il est arrive cette annee, & que j'ai vu de mes propres yeux. 
Regardons quelle posture tiennent ces hommes pendant cela. lis passent ce peu de temps fort tristement ; mais si ces 
tempetes duroient les deux, les trois, les quatre jours dans une meme violence, la vie deviendroit ennuyeuse aux uns, & 
les autres la perdroient de frayeur. Qu'est-ce que ces tempetes ? Un air agite, un effet qui se produit dans la nature, qui 
fait un petit vertige de ta terreur que peut donner la Grandeur de celui qui marque les chemins aux tempetes bruyantes 
ainsi que parle l'Ecriture [Job. ch. 28]. 

O Grandeur de Dieu ! si par une simple agitation de l'air vous faites trembler de peur tout le monde, vous 
reduisez la vie des hommes a etre toute languissante, & hors d'etat de pouvoir prendre plaisir a aucune chose, je n'ai pas 
de peine a concevoir que lors que vous voudrez prendre vengeance des mechants, & mettre fin a leurs crimes en 
detruisant le Ciel & la Terre, lorsque vous tirerez les coups de foudre, qui iront tomber directement sur leurs tetes 
comme une fleche qui part d'un arc bien courbe [Sap. ch. 3]. lis iront inviter les rochers de s'ouvrir, les montagnes de 
tomber sur eux, pour pouvoir les cacher devant la face de votre fureur. 

Qu'est-ce que ne peut pas la Grandeur de Dieu, sur les esprits des hommes ! II n'a qu'a retirer le rayon de sa 
lumiere, & aussi-tot ils se trouveront, dans des tenebres plus epaisses que celles de l'Egypte : consultons l'Ecriture sainte 
sur ce sujet, & nous, y trouverons bien des exemples. 

Pharaon etant pret d'etre noye, s'avise de dire : Fuyons de devant Israel, car Dieu combat pour lui [Exode. 14]. 

Pauvre miserable ! tu t'avise bien tard ; l'aveuglement ou ta malice t'a jette, te coutera la vie, il faut perir. Voila 
un exemple, qui nous apprend jusques ou l'aveuglement conduit les hommes, & jusqu'a quelles extremites il les fait 
passer quand la Grandeur de Dieu detourne sa lumiere de dessus leurs esprits. David avoit bien raison de prier 
ardemment, & de dire : Mon Dieu, illuminez mes tenebres, eclairez, mes yeux, de peur que je ne m'endorme dans la 
mort [Ps. 12. & 17]. C'est comme s'il disoit : Mon Dieu, j'ai des yeux, mais ils ne me servirons de rien, a moins que 
vous ne repandiez sur moi votre lumiere ; ils sont faibles & trompeurs, & lis me feront prendre l'ombre pour le corps, je 
ne connoitrai peut-etre les choses que quand il ne sera plus temps, comme fit Pharaon, eclairez moi. 

Dieu infatue le conseil d'Achitophel, & il va se pendre dans sa maison. 

Je suis le Seigneur\dit-il qui fait tout & qui seul etend les cieux. J'affermis la terre sur son centre, sans que 
personne m'aide ; je rends inutiles les signes des devins, & je fais entrer en fureur les — ; c'est moi qui renverse les 
sages en les faisant retourner en arriere, & enfaisant que leur science devienne une folie [Isaie. ch. 44]. 

O Seigneur, si cela est ainsi, il faut que nous ayons incessamment recours a votre lumiere, a moins que de 
vouloir faire les fous & de le vouloir etre par effet dans nos actions. 

Mais quand la Grandeur de Dieu veut que les esprits soient trompes, qu'arrive-t-il ? Nous en avons deux 
exemples terribles dans 'l'Ecriture. Le premier est rapporte au troisieme Livre des Rois. ch. IX, ou Dieu ayant permis au 
Demon de tromper l'esprit des Prophetes d'Achab, dont la vie etoit dereglee, & leurs visions par consequent fort 
exposees aux illusions, il laisse ce Prince a lui-meme, & il croit aux illusions de ces Prophetes, au prejudice de ce que 
lui predisoit un vrai Prophete, qu'il periroit dans cette guette s'il l'entreprenoit ; il met ce vrai Prophete en prison pour sa 
recompense, \ il va au combat, il est tue par un accident qui releve encore la grandeur de Dieu ; un soldat tire sa fleche 
au hasard & en l'air, elle vient lui percer le corps entre le poumon & l'estomac, & voila ce Roi mort. 

L'autre exemple est rapporte au second Livre du Paralip. ch. 20. Un nombre innombrable de Moabites & 
d'Ammonites s'etoient assembles pour venir attaquer le Roi Josaphat, & detruire toute la Judee. Ce Prince se sentant 
trop faible pour resister a une si grande armee, se tourna entierement du cote de Dieu pour lui demander son secours, & 
mettre en lui toute son esperance. Dieu lui temoigna qu'il lui donneroit sa protection, & lui manda par son Prophete, 
qu'il le laisse faire, que ce ne seroit pas lui qui combattroit, & qu'il n'avoit qu'a conduire son armee le lendemain en un 
certain endroit. II obeit, & ce Prophete mit les Chantres a la-tete de l'armee, pour chanter le Confitemini, qui veut dire, 
Rendez vos reconnoissances au Seigneur & confessez que sa misericorde est eternelle. 

Cependant, que fait la Grandeur de Dieu, pour detruire cette armee ? Elle ne prend pas la peine d'envoyer un 
Ange pour l'exterminer, elle met seulement le vertige dans la tete de ceux que ces peuples avoient mis en embuscade, 
qui prenants les leurs pour leurs ennemis, se jettent sur eux, & s'entre-tuerent ainsi les uns les autres. 

Les enfants de Juda, qui ne savoient rien de ce qui se passoit, s'avancerent jusqu'a un lieu eleve qui decouvroit 
bien loin sur la campagne, dans l'intention de combattre ; mais ils apercurent la terre couverte d'un prodigieux nombre 
de corps morts, sans que de toute cette grande armee, ainsi que remarque l'Ecriture, il en restat un seul qui eut pu eviter 
la mort. O Grandeur de Dieu ! si vous defaites ainsi des armees par leurs propres amies, que feriez-vous si vous vouhez 
y employer votre bras ? 

Elle fait une grande menace aux hommes, de les abandonner a la conduite de leur esprit [Ps. 80]. C'est done 
signe que c'est un moyen fort propre pour les punir, & que de les laisser suivre leur lumiere & leur faiblesse, c'est assez 
pour les chatier avec rigueur. 

Je ne parle pas des accidents de maladies, qui ont demonte en un moment un bel esprit, comme l'experience 
nous l'apprend tous les jours. 

Enfin, qu'est-ce que cette Grandeur ne peut pas sur les dmes ? Elle peut des cette vie leur donner des exercices 
fort penibles par des voies inconnues, & ou il n'y a qu'elle qui puisse apporter du remede & de l'adoucissement : car 
personne n'est capable d'atteindre jusques aux ames qui sont de purs esprits, que le Pere des Esprits. Nous ne parlerons 
pas des peines qu'il fait souffrir aux ames qu'il veut elever a sa connoissance & a son amour par des tenebres, des 
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aridites, & des tentations : car c'est pour les purger & leur apprendre a dependre entierement de son secours, de sa 
conduite & de son amour ; & c'est par-la qu'il leur fait mieux ressentir le bonheur de sa consolation ; mais seulement 
nous conjecturons de-la, ce qu'il peut faire souffrir des cette vie aux ames mechantes, puis qu'il exerce ainsi les bonnes. 

Cam ayant tue son frere, & etant presque seul sur la terre, il demande a Dieu quelque assurance, parce qu'il 
croit que tous ceux qui le rencontreront le tueront [Gen. ch. 4]. II est environne des ombres de la mort ; & pour l'avoir 
donnee une fois a son frere, il en souffre par apprehension tous les moments de se vie ; il lui semble que la terre 
enfantera des hommes pour le tuer. Saul ayant concu une jalousie contre David, qui le porte a la cruaute, & a l'injustice 
son propre esprit lui sert de bourreau, il devient un forcene, un malheureux, & un reprouve. Si les consciences des 
mechantes ames nous etoient ouvertes, nous les verrions dans des supplices de remords, de craintes, de fureurs, de 
desirs etouffes & enrages, d'aversions, & de de desespoirs, oui nous feroient plus de frayeur que les supplices des plus 
criminels : & toutes ces peines nous marqueroient qu'elles sont les avant-coureurs des supplices eternels. Nous 
avouerions que Je&Jesus-Christ avait bien raison de dire : Ne craignez pas ceux qui n'ont du pouvoir que pour tuer les 
corps ; mais craignez seulement celui dont la Grandeur peut tuer le corps & Vdme, & les precipiter dans les Enfers [S. 
Matth. ch. 10]. 

Ecoutons enfin le Prophete Ezechiel, au ch. 34, qui nous decrit en quel etat sont dans les Enfers ces Grands du 
monde, ces Braves, ces Conquerants, qui ont mis, dit-il, autrefois V epouvante dans la terre des vivants. La est le Prince 
des Assyriens, & toute sa troupe autour de lui, & leurs sepulcres sont tout au fond de la prison. La est Elam & les 
autres charges de confusion, & ranges au milieu de ceux qui ont ete tues, parce qu'ils ont voulu se faire redouter, & 
donner de la terreur dans la terre des vivants. lis n'y auront jamais de repos non plus que les autres Forts qui sont 
descendus en Enfer, quoi qu'ils aient ete enterres avec leurs armes, & que leurs epees aient ete mi dessous leurs tetes. 
Mais leurs iniquites etoient enfermees dans leurs os, parce qu'ils ont ete la terreur des plus forts dans la terre des 
vivants. La est toute I'Idumee avec tous ses Rois, & tous les Princes de VAquilon. 

O Grandeur de Dieu ! Job a bien dit, que c'est vous qui tralnez les Grands au dos du Char de votre gloire, 
depouilles, d'honneur, & charges de confusion [ch. 12] car nous en voyons la preuve dans leur mort malheureuse, & 
dans leur damnation, que nous decrit votre Prophete. Vous leur ferez payer dans toute l'eternite la temerite qu'ils ont eu 
de vouloir se forger une grandeur rebelle a la votre, &qui entreprenoit sur la votre, en voulant se faire trop redouter par 
leurs semblables, & les traiter autrement que vous ne voulez. 

Mais faisons un peu reflexion fur l'etat pitoyable de ces Grands du monde, que le Prophete a vus dans les 
Enfers, & considerons quelles raisons peuvent porter la Grandeur de Dieu a traiter ainsi les Grands de la terre. 

II semble que les Grands de la terre veulent souvent se forger une gloire a part, une felicite autre que celle de 
Dieu, & une independance de sa Grandeur ; mais qui sont-ils ? Les petits enfants nous l'apprennent, quand en soufflant 
dans une paille trempee dans de l'eau melee de savon, ils font sortir des ampoules, qui volent un petit moment en l'air, & 
qui s'evanouissent : c'est a qui en fera une plus grolle, & celui qui a surpasse en cela son compagnon, croit avoir fait un 
grand ouvrage. 

L'application de ces Grands du monde n'etoit qu'un jeu d'enfant devant la Grandeur de Dieu, & leur gloire 
n'etoit qu'une ampoule d'eau pleme de vent, leur arrogance n'etoit fondee que sur une de ces ampoules qui paroissoit 
plus grosse que les autres, & en un moment tout s'est evanoui. Ils n'etoient done que des acteurs qui faisoient ainsi les 
enfants sur le theatre de la vanite du monde. 

Qu'ont-ils fait pendant leur vie ? Ils ont peut-etre fait beaucoup de miserables par l'injustice & par la violence : 
& ceux, qu'ils ont voulu rendre participants de leur orgueil & de leurs plaisirs, ne sont montes que pour tomber de plus 
haut dans le precipice dela damnation. Ils se sont rendus responsables du salut de beaucoup de personnes, & se sont 
amasses pour eux-memes de quoi souffrir de grandes douleurs dans leur mort, de la confusion dans le jugement de 
Dieu, & des chatiments eternels dans les Enfers. ils ont pu oter la vie injustement aux autres ; mais ils n'ont pas pu 
eviter le jugement de la mort. Ils se sont retires le plus qu'ils ont pu des travaux des hommes, & n'ont rien fait pour 
Dieu, mais a present, personne ne peut rien faire pour eux, & ils ne peuvent trouver aucun moyen de fuir le chatiment de 
sa colere. 

Que sont devenus leurs plaisirs criminels ? Ils sont passes, pour leur laisser des douleurs horribles & eternelles 
qui sont eloignees de toutes sortes de consolation. On prononce sur eux par la voix de l'Ange de l'Apocalypse : Plus ils 
ont ete dans les delices, plus donnez leur de tourment & d 'afflictions [ch. 1 8] & sur cette licence, les Demons s'animent 
& s'appliquent a les tourmenter. 

Qu'avoient-ils qui leur appartint lors qu'ils etoient au monde ? Tous les vains ornements de leur gloire etoient 
empruntes de la terre & des animaux, & ils n'avoient naturellement que la nudite non plus que les autres. Leur beaute 
etoit empruntee ; mais ils n'avoient point de bonte, ni pour eux, ni pour les autres. Tous ces flatteurs qui leur donnoient 
des louanges, n'etoient que des ministres de misere, qui les haissoient souvent dans leurs coeurs, pendant qu'ils leur 
applaudissoient du bout des levres. 

La jouissance de leurs bonheurs & de leurs plaisirs a ete bien imparfaite, bien courte & bien traversee ; mais en 
voulant faire les Grands, comme pour entrer en comparaison avec Dieu, sans considerer que se Grandeur tenoit leur vie 
entre ses mains, & que sa vengeance etoit pendue a un cheveu de la tete ; elle n'a fait que rompre ce cheveu pour les 
ecraser & les abimer. 

Si nous cherchons leurs os parmi les autres, nous ne pourrons les distinguer d'avec ceux des plus miserables : 
mais le Prophete nous fait voir leurs ames dans les Enfers, ou ils seront eternellement reconnus pour ce qu'ils sont. 
L 'experience qu'ils font de la Grandeur de Dieu dans ses jugements & dans ses chatiments, leur fait entendre le sens des 
paroles du grand Roi David quand il dit : Que c'est Dieu qui est terrible, qui ote I 'esprit aux Princes, le terrible sur les 
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Rois de la terre [Ps. 76]. Car leur Grandeur ne sert a present que de jouet aux Demons, afin de venger le mepns que 
Jesus-Christ a souffert chez les Grands du monde, & celui, qu'ils ont fait souffrir a tous ses bons Serviteurs. 

Si la parole du Sage est vraie qui dit Que Vhomme est puni par les memes choses par lesquelles il a peche 
[Sagesse ch. 11], nous pouvons croire que c'est ainsi qu'ils sont traites, pour punir par ces confusions, les mepris qu'ils 
ont fait de leurs semblables. C'est un grand desavantage d'etre meprise des Anges, mais d'etre mepnse des Demons & de 
leur servir de jouet & d'esclaves ; c'est la derniere des confusions. 

O Grands du monde ! Apprenez done ici que vous n'etes grands qu'en vanite, si vous ne l'etes par rapport & par 
soumission a la Grandeur de Dieu. Ecoutez la parole d'un grand Roi, qui vous avertit de votre salut : Maintenant, 6 Rois 
/ dit-il comprenez bien ce que je vais vous dire ; devenez, sages, vous qui jugez les autres sur la terre, servez le 
Seigneur avec crainte, & rejouissez-vous en lui avec tremblement. Apprenez, & suivez les regies de se conduite ; de 
peur qu'il ne sefache contre vous, & que vous ne perissiez de la droite voie [Ps. 2]. 

Le meilleur conseil que puissent suivre les Grands du monde, apres celui de David ; c'est de ne s'estimer jamais 
a l'egard de la Grandeur de Dieu, que comme des enfants de la terre & des descendants du neant. 

Mais nous, Seigneur, que dirons-nous a votre Grandeur pour lui rendre nos hommages ? Nous confesserons 
que c'est elle qui remplit le Ciel & la terre, qu'elle peut tout detruire d'un clin d'ceil, & que nous sommes autant insenses 
que coupables, si nous n'abandonnons toujours nos biens, nos santes, notre repos, notre vie, notre honneur, nos esprits, 
& nos ames a votre conduire & a votre misencorde ; & apres avoir fait cette confession a la Grandeur de votre 
puissance, nous nous adressons a la Grandeur de votre bonte, de votre misericorde, & de votre amour, pour obtenir 
votre grace, afin de ne jamais nous eloigner des devoirs que nous devons a votre Grandeur, & de ne la pas contraindre 
de nous faire ressentir ce qu'elle est dans ses chatiments, comme elle nous l'a fait ressentir dans ses misericordes. 

Je ne vous ai pas parle de la Grandeur de Dieu dans le Ciel, & dans la Beatitude qu'il communique aux 
bienheureux, afin de la laisser toute entiere a mediter a votre Esperance. 

Adieu, Je suis &c. 



Fin 
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Avis Important 



Depms que l'Esprit de l'Homme a recu la blessure du peche, il n'est pas seulement timide dans ses pensees , & 
mcertain dans ses prevoyances, mais il ne peut meme acquenr aucune connoissance solide qu'en y etant conduit comme 
par des degres & par des mesures. II faut qu'il digere beaucoup de difficultes & de contradictions avant que d'y parvenir, 
qu'il r'apprenne plusieurs fois ce qu'il a oublie, & qu'il & se forme le jugement par un long usage, avant que de pouvoir 
etre etabli dans une connoissance qui soit resolue, & resolutive entre les diverses oppositions & contradictions de ses 
pensees. 

Plus les matieres qui se presentent a lui sont relevees & eloignees de l'experience des sens, plus il a besoin de 
conduite & de secours, pour en acquenr de solides connoissances, dont il soit capable de faire application sur soi-meme 
& sur ses actions, & il a besoin pour conserver ces connoissances de revemr souvent aux principes d'instructions qui 
leur ont servi de fondement, de peur que l'oubli ne les eclipse, ou que le changement & l'erreur ne les corrompent. 

Dans les matieres spirituelles, Theotime, dont j'ai a vous entretenir, la grace du Saint Esprit est comme le 
flambeau qui nous est absolument necessaire pour decouvrir les importantes verites qui se trouvent ecrites dans le grand 
livre du Christianisme ecrit dedans & dehors, je veux dire dans l'humanite sacree du Fils de Dieu ; c'est cette grace qui 
nous dispose a les bien apprendre, & c'est elle qui conserve dans nos cceurs & dans notre intelligence, ce qu'elle nous en 
fait connoitre. Mais comme sa conduite est toujours suave, & que selon ses regies ordinaires, elle ne passe non plus aux 
extremites miraculeuses dans ses operations surnaturelles & spirituelles, que dans les oeuvres de la nature, qui se 
perfectionnent peu-a-peu avec le temps & avec le travail ; il faut aussi que notre conduite corresponde a la sienne, & 
que nous servant des moyens naturels & proportionnes a la portee de nos esprits, nous travaillions a acquerir les solides 
connoissances des verites Chretiennes, en suivant pas a pas la lumiere du flambeau de la grace de Jesus-Christ, de sa vie 
& de ses exemples, & en apprenant premierement les choses qui sont faciles a comprendre, pour nous disposer a bien 
entendre les plus difficiles. 

II est certain, Theotime, que plusieurs bonnes ames, faute d'observer cette conduite & cette discretion, tombent 
dans de grandes peines & inquietudes d'esprit, d'autant que voulant commencer par l'etude des Mystiques & par tout ce 
qu'il y a de plus releve dans les Livres spirituels, elles se trouvent arretees tout a coup, ou par une difficulte qu'elles ne 
sauroient surmonter, ou bien par quelque imagination qui leur vient en l'esprit, qu'un sage & discret commencant 
resoudroit sans peine. 

Ce defaut de conduite les rend aussi incapables de se resoudre elles-memes que peu disposees a recevoir les 
resolutions des autres, & elles sont plus capables de jeter les esprits dans des doutes & dans des inquietudes, par 
l'abondance de leurs paroles & de leurs idees relevees, qu'il n'est facile de les aider elles-memes a connoitre la droite 
verite. Car, quoique leurs idees pechent toujours dans quelque principe mal entendu, elles ne laissent pas d etourdir ou 
de preoccuper l'esprit de ceux qui es ecoutent, d'autant que la plupart ne sont pas capables de developper les difficultes 
pour les ramener au veritable principes ; de meme qu'un jeune Etudiant en Philosophic, ne peut pas toujours trouver la 
faussete d'un argument subtil, qui ne se decouvre que par les habiles. 

Voila d'ou vient que ces personnes tombent dans le doute & dans la peine, & demeurent souvent dans une 
preoccupation d'esprit erronee. J'ai vu plusieurs fois de ces personnes spirituelle, vertueuses & genereuses, pemees & 
inquietees au possible ; mais apres avoir considere leur etat & leurs peines, & avoir examine la cause de leur mal, 
laissant a part certains esprits plus disposes a s'mquieter que les autres, j'ai trouve que leur instabilite procedoit de ce 
qu'elles ne s'etoient pas etablies des le commencement dans des connoissances reglees ; qu'elles avoient lu 
indifferemment toutes sortes de livres, & qu'elles s'etoient remplies l'esprit d'une infinite de pieces rapportees, s'etant 
attachees seulement a ce qui paroissoit le plus conforme a leurs idees ; enfin qu'elles avoient fait comme ces Ecoliers 
qui s'etant contentes de lire & d'entendre expliquer de celebres auteurs latins, savent veritablement du latin ; mais s'il 
faut composer un discours, ou rendre raison d'une construction, ils demeurent court, parce qu'ils n'en ont jamais appris, 
les regies. 

C'est ainsi, Theotime, que ces bonnes ames se sont rendues sans y penser du nombre de celles dont parle Saint 
Paul, qui apprennent toujours sans jamais parvenir a la Science de la verite. Car au lieu d'etre devenues maitresses en 
connoissances solides apres le temps qu'elles ont employees a l'etude des livres spirituels, elles ont besoin de reprendre 
les premiers elements de la vie spirituelle pour etre instruites de nouveau des choses qu'elles devoient avoir bien 
apprises des le commencement, que ce meme saint Apotre appelle les premiers elements du commencement de la parole 
de Dieu, & qui est comme le lait qu'il faut sucer avant que d'etre capable de manger la viande solide. Mais ce qu'il y a 
de plus a craindre pour ces bonnes ames, c'est qu'elles ne tombent dans la presomption, car lors, qu'elle s'est une fois 
melee avec leurs vues relevees & confuses, c'est un mal qui est presque sans remede. 

L'experience fait toucher au doigt ces verites, & fait connoitre le tort que leur cause la presomption, 
particulierement quand elle est inveteree, d'autant qu'il est presque impossible de pouvoir rien gagner sur ces ames qui 
en sont atteintes. Si on les retire d'une preoccupation, elles tombent incontinent dans d'autres, & l'habitude qu'elles ont 
prise de suivre leur sentiment dans les choses qui leur paroissent les plus relevees & les plus parfaites, parce qu'elles 
sont les plus conformes a leurs vues spirituelles, les met hors d'etat de profiter des avis qu'on leur donne. Enfin quand la 
presomption s'est attachee a leurs peines, elles vivent ensemble jusqu'a la mort. II n'y a que fame qui a de la soumission 
qui se puisse tirer de-la ; en suivant les conseils qu'on lui donne, & en recommencant tout de nouveau a apprendre les 
premieres regies des instructions de la vie Spirituelle. En voici ua exemple qui est de la connoissance certaine. 

Une personne vertueuse, douee de beaucoup de bonnes dispositions de grace & de nature, & qui avoit deja 
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vecu plusieurs annees en Religion dans de grandes inquietudes, tomboit d'erreur en erreur dans sa conduite, nonobstant 
qu'elle eut lu tous les Mystiques les plus releves. Elle ne faisoit que tres-peu de reflexion sur elle-meme, pendant qu'elle 
censuroit & qu'elle condamnoit dans les autres tout ce qui ne s'accordoit pas selon son sens avec ses vues relevees : 
mais a la fin pressee par le tourment de son propre esprit, elle ouvrit son coeur a une personne amie, & lui demanda 
conseil. On ne lui en donna qu'un seul, qui fut de quitter la lecture de tous ces livres releves, & de s'appliquer pendant 
un temps considerable a ne lire que V introduction a la vie devote de S. Francois de Sales, de laquelle on avoit separe ce 
qui regarde les engagements des personnes seculieres. Elle le fit, & y trouva un remede d'instruction qui convenoit si 
bien a son mal, qu'a mesure qu'elle le prenoit, elle sentoit que ses inquietudes diminuoient, le mepris de soi-meme lui 
venoit comme un baume repandu sur sa plaie qui en apaisoit les douleurs ; & ses yeux s'ouvroient pour voir un nouveau 
jour. Enfin continuant & recommencant plusieurs fois la lecture de ce livre admirable, elle devint detachee, mortifiee, 
tranquille, patiente dans ses infirmites, & Dieu lui fit tant de grace qu'ayant connu a fond ce qu'il avoit opere dans elle 
par ce remede, j'en ressentis une joie extreme, & jamais je ne m'en souviens que ce ne soit avec une consolation 
sensible. 

Apres cela, Theotime, si nous passons de la cause du mal a en chercher le remede, nous trouverons tout d'abord 
qu'il ne consiste qu'a bien etablir les ames dans les principes de verite, qui doivent servir de fondement a leurs 
connoissances spirituelles : Car le meme remede qui guerit le mal, l'empeche aussi d'arriver ; & il n'est question pour 
l'eviter que de s'appliquer a etablir les jeunes commencants dans cette connoissance solide & reglee des principes de la 
vie Chretienne & Religieuse, & de leur faire observer autant d'ordre, de mesure & d'exercice qu'on en fait observer aux 
jeunes Ecoliers qui apprennent le Latin par regies. 

lis commencent par les premiers rudiments, de la ils passent aux regies de la composition, & montant ainsi par 
degres a de nouvelles connoissances par l'exercice de leurs compositions, & par les explications & les corrections de 
leurs Maitres ; ils deviennent savants & capables d'instruire les autres. Ils apprennent peu-a-peu, & demeurent 
longtemps sur un meme livre, parce qu'autrement ils ne sauroient les choses que superficiellement, & leur memoire 
perdrait ce qu'elle a appris avec la meme facilite quelle l'a retenu. 

II est bien facile, Theotime, par l'exemple que je vous propose d'un Ecolier, & de ce qui s'observe a son egard 
pour le rendre savant, de vous faire comprendre l'intention que j'ai eue en vous dressant ce directoire de lectures 
spirituelles pour l'education des commencants. Elle n'est autre que de les aider a apprendre foncierement les regies de la 
vie Chretienne, & de retirer leur esprit des connoissances vagues qui ne sont pas proportionnees a leur portee, pour les 
renfermer dans l'etude des principes de la vie spirituelle, en les apprenant comme dans une classe, par ordre, par mesure 
& par pratique ; c'est par ce moyen qu'ils parviendront a cette excellente science des Saints, que Dieu ne donne qu'a 
ceux qui sont petits a leurs propres yeux, & bien fournis a la direction de ceux qui les instruisent, qui ne suivent pas la 
curiosite de l'esprit humain, qui fuient la variete & la multiplicite, comme etant contraires a la solidite dont l'esprit a 
besoin, qui ne s'appliquent qu'a une chose afin de la bien savoir, & qui n'ont autre but que d'apprendre a connoitre & a 
suivre Jesus-Christ comme leur unique necessaire. 

Le temps qu'un Ecolier emploie sur une meme chose pour la bien apprendre, doit done servir de regie a nos 
Ecoliers spirituels, & il est necessaire, Theotime, de leur inspirer de ne pas passer si legerement ni si facilement d'une 
lecture a l'autre, ni de se surcharger l'esprit, car il n'est pas capable de digerer tant de matiere a la fois : Et c'est ce qui 
m'a oblige de distinguer les lectures par Lecons, comme je vous l'expliquerai encore mieux ci-apres dans les Avis 
generaux qui pourront servir a l'instruction tant au Maitre qu'aux Disciples ; mais auparavant disons quelque chose de la 
matiere dont ces Lecons sont composees. 

Je les tire, Theotime, premierement de YEcriture Sainte, qui est la verite ecrite, oii se trouvent les regies de nos 
actions. 

Secondement, de I'lntroduction a la vie Devote du grand Saint Francois de Sales. 

Troisiemement du livre incomparable de limitation de Jesus-Christ. 
Vous direz peut-etre que le livre de l'introduction ayant ete fait pour les personnes engagees dans le monde, ne vous 
semble pas propre pour les ames qui y ont entierement renonce, parce que faisant profession d'une vie plus austere & 
plus parfaite que le commun des Chretiens, elles doivent avoir aussi des maximes plus saintes & plus relevees. Si vous 
etes dans cette preoccupation, il faut vous l'oter de l'esprit, en vous faisant connoitre les avantages que vous pouvez- 
tirer des instructions de cet excellent livre. 

Pour devenir bon Religieux, il faut etre auparavant bon Chretien : Car l'edifice de la Religion ne peut etre etabli 
que sur les regies de l'Evangile, & ces memes regies sont les fondements de la vie Chretienne. C'est pourquoi, il est 
necessaire que celui qui aspire a la perfection de la vie Religieuse, commence par les principes de piete qui sont 
communs a tous les Chretiens, afin que les ayant appris a fond, il n'ait qu'a y ajouter l'observance de ses regies, pour 
elever son edifice spirituel, qui deviendra un beau Temple du Saint Esprit, si son observance est fondee sur ces 
principes, & qu'elle en soit toujours soutenue. Or entre tous ceux qui ont explique les maximes de la piete Chretienne, & 
qui ont mis comme en ordre & en mefhode la science pratique de l'Evangile ; Saint Francois de Sales m'a toujours 
semble avoir excelle, tant a cause de la nettete de ses expressions qui fait comprendre les choses les plus relevees sans 
aucun embarras d'esprit, qu'a cause de la prudente moderation qu'il observe en expliquant ces importantes matieres, & 
en les msinuant, en sorte qu'il fait voir que ce qui paroit le plus rude & le plus difficile dans l'Evangile, est possible a 
tous, & qu'il n'y a rien de plus facile ni de plus raisonnable que d'en faire l'entreprise. Enfin il engage si insensiblement 
la liberie, qu'il oblige meme les plus libertins d'avouer que personne ne se peut legitimement dispenser de pratiquer ces 
lois Evangeliques, & ces paroles de verite, qui convertissent les ames & qui gagnent les coeurs. 

Ce grand serviteur de Dieu prend la raison d'une maniere si convenable a ses instincts, & il se sert si bien de la 
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voie d'honneur pour presenter aux ames les maximes du salut, n'y melant rien qui ressente l'exageration ou la contrainte, 
qu'a moms de se faire violence, ou de renoncer aux sentiments d'honneur, Ton ne peut s'empecher de reconnoitre 
l'excellence & la verite de ce qu'il propose, & d'avouer qu'on peut vivre en disciple de l'Evangile, en quelque 
engagement d'etat ou Ton se trouve. 

C'est ce qui a fait, Theotime, qu'apres avoir pris la resolution de dresser comme un petit Cours de saintes 
lectures, afin que Ton y put apprendre comme par regies les verites Chretiennes & la pratique de la vie interieure & 
parfaite, je me suis servi de son Introduction a la vie Devote, & vous verrez que quoi qu'il semble que cet ouvrage ne 
soit propre que pour les personnes engagees dans le monde, pour lesquelles ce saint Eveque l'a compose ; il est pourtant 
fort aise d'en faire un livre propre aux personnes Religieuse aussi bien qu'aux Seculieres, n'etant besoin pour cela, que 
de mettre a part l'application qu'il fait de ses principes, aux obligations des Seculiers, & aux engagements de leur etat, & 
de laisser ces memes principes dans leur purete naturelle, dont on peut faire sans peine une bonne application a l'etat 
Religieux. 

Ceci paroitra toujours fort raisonnable a un bon sens, mais l'experience a appris, & apprendra encore tous les 
jours a ceux qui la voudront faire, que celui qui aura bien pratique les instructions quil donne a Philothee, se trouvera 
pousse jusqu'au parfait renoncement de soi-meme, sans qu'il semble qu'on l'ait ni presse ni touche, tant se maniere 
d'enseigner trompe prudemment & saintement la nature ; & ainsi, pourvu qu'on se trouve arrive a ce saint renoncement, 
qui est comme le centre de la perfection, qu'importe par quel chemin on ait marche ? par celui d'une instruction dressee 
pour des Seculiers, ou la prudence de l'Auteur cache un peu la lancette sous le coton, ou bien par celui de quelque 
instruction abstraite, qui n'ait que des choses dures a proposer ; & qui en montrant le fer a decouvert a la nature, peut 
souvent augmenter par la terreur ses contradictions & ses peines. 

Nous avons bien plus besoin d'etre encourages que d'etre epouvantes, & si le Capitaine n'avoit autre chose a 
representer a ses soldats que les difficultes & les dangers du combat qu'il a resolu de donner, on auroit plus de sujet 
d'attendre d'eux une honteuse fuite, que d'en esperer une heureuse victoire. II faut au contraire qu'il les prenne par le 
point d'honneur, qu'il les anime par de belles esperances, & qu'il mette en usage tout ce qui peut ou diminuer leur 
crainte, ou enfler leur courage. II faut faire la meme chose pour encourager les ames engagees dans la milice spirituelle, 
& leur enfler le courage par l'assurance certaine qu'elles auront toujours le secours d'un Chef invincible, & qu'elles ne 
peuvent etre entierement vaincues, si elles ne consentent elles-m ernes a leur defaite. 

C'est sur Y Introduction a la vie Devote, que j'ai forme le plan de cet ouvrage, & peu s'en faut que je ne l'y aie 
entierement employee, en la maniere suivante. 

J'en prends quelques Chapitres pour chaque Lecon que je fais preceder par des Textes de la Sainte Ecriture, qui 
sont conformes a la matiere dont ils traitent, & qui sont comme les fondements de l'Edifice, & Ensuite je les 
accompagne de quelques Chapitres de limitation de Jesus-Christ, qui y Conviennent, & qui en sont une interpretation 
pratique & etendue. J'ajoute toujours apres les Textes de VEcriture Sainte de petites observations, & bien souvent a la fin 
des chapitres de courtes reflexions, comme aussi des remarques ou eclaircissements que j'insere dans le texte. J'en fais 
des Lecons distinctes, & je continue de la meme sorte jusqu'a la cinquante-troisieme & derniere, faisant du tout un 
compose qui servira pour marquer le droit chemin aux ames qui aspirent a la vie Interieure & Parfaite. Elles seront 
disposees par le moyen de ces Lecons a bien entendre les plus importantes verites, a faire leurs actions avec ordre, avec 
discretion & avec une soumission d'esprit autant interieure qu'exterieure, sans empressement, sans inquietude & sans 
chagrin ; & elles deviendront capables de comprendre avec tous les Saints quelle est l'etendue, la hauteur & la 
profondeur des verites Chretiennes, aussi-bien que de la Charite pratiquee. 

On accable souvent les Commencants par trop de preceptes au lieu de les instruire, & des lectures trap 
abstraites ou trop vastes qu'on leur fait faire les embrouillent plus qu'elles ne les eclairent. Ils s'egarent par la dans leurs 
pensees, ces egarements les jettent dans l'inquietude, & l'inquietude dans le relachement ou dans une espece de 
desespoir, ne pouvant digerer tant de choses. Tout cela vient pour l'ordinaire de ce que leur intelligence n'etant point 
bien etablie sur les principes & sur les premiers elements de la veritable connoifiance, ils s'effraient ou suivent leurs 
vues sans garder de mesure ni de regie, & apprennent sans cesse, sans jamais rien savoir de ce qui leur est necessaire. 
Au contraire, s'ils commencent par ce qui est le plus facile a concevoir, & qu'ils joignent la pratique a la connoissance, 
L Esprit de Dieu les disposera a profiter de plus en plus. II leur ouvrira le sens pour entendre les Ecritures, il les fera 
croitre selon l'ordre que sa providence a mis dans les. creatures, qui vont du petit au grand, & ils seront de ces bonnes 
plantes qui portent du fruit en leur temps, avec patience. 

Mais pour les aider encore a bien entendre, & a mieux profiter de ces lectures, je veux leur donner ici quelques 
avis qui seront comme des regies generates, auxquelles il faudra toujours revemr, & qui serviront pour faire un 
raisonnable discernement dans les difficultes qui se presenteront a leur esprit en faisant leur lecture. 
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Premiere Regie : Qu'il faut entendre les choses selon le possible humain, & non pas toujours au pied de la 
lettre 

Je commence par celle dont nous avons a present le plus de besom. Nous nous mettons en colere contre notre 
cceur, mais puisque nous avons a vivre ensemble, ne vaut-il pas mieux apprendre a le supporter & a le regler, que de se 
facher contre lui, & le rendre peut-etre par la moins traitable. Quoi qu'il soit materiel, n'etant que de terre, & qu'il 
penche naturellement vers cette meme terre, qu'il ressente la bete, & ne reconnoisse que le plaisir & la douleur qui 
dependent purement du sens, il est pourtant le premier vivant & le dernier mourant de l'animal, & fame qui lui est 
donnee comme maitre peut regler ses mouvements, & les appliquer a des usages & tres-raisonnables & tres-saints. Mais 
il faut expliquer plus particulierement le mystere de ce cceur : car il est d une extreme importance de le savoir pour 
conserver la tranquillite de la raison, & de la conscience. 

Quand Jesus-Christ nous dit qu'il faut aimer Dieu de tout son cceur, & de tout son esprit, & de toutes ses forces, 
si nous n'entendons bien ces paroles, nous nous troublerons incontinent, & nous en trouverons la pratique impossible. Si 
nous attendons que notre cceur ne ressente plus de mouvements & d'affections pour les creatures, & que notre esprit 
n'ait plus aucune pensee que de Dieu, pour croire que nous l'aimons, nous ne l'aimerons jamais en cette vie. Aucun des 
Saints, excepte peut-etre la Sainte Vierge, n'a accompli ce precepte, si nous l'entendons selon la rigueur de la lettre, & 
dans toute l'etendue du sens qu'elle peut avoir ; car jamais aucun Saint n'a ete exempt de souffrir des pensees & des 
mouvements naturels du cceur contraires a sa volonte. 

II faut done entendre ce mot de tout selon le pouvoir humain, & selon l'etat oil Dieu a mis l'ame raisonnable, 
qu'il a exposee aux attaques des mouvements du cceur, & des pensees de l'esprit, & mis dans la necessite de gouverner 
l'un & l'autre, en les soumettant a la raison autant qu'il lui est possible. Ce possible consiste a preferer Dieu dans a 
raison, & dans la resolution d'une volonte efficace a toutes les affections du cceur, a toutes les pensees de l'esprit, & a 
tous les interets propres. 

On l'aime de tout son cceur selon le pouvoir humain, quand on reduit tous les mouvements du cceur a l'amour 
qu'on doit a Dieu, & qu'on ne fait dans la pratique aucun de ceux qui lui sont opposes. 

On aime Dieu de tout son esprit, quand on n'entretient point de pensees opposees a son amour, & qu'on s'etudie 
a les redresser selon les regies de ce meme amour. 

On l'aime de toutes ses forces, quand on resiste a tout ce qui est oppose a son amour, & qu'on prend soin de 
reporter toutes ses actions a sa plus grande gloire ; il faut meme en entendre la pratique selon notre possible, e'est-a-dire 
en apprenant de jour en jour, en croissant de plus en plus, sans se troubler pour les fautes dans lesquelles on tombe : car 
e'est un decret de Dieu, que nous ne cesserons d'etre pecheurs qu'en cessant de vivre. 

Sachez done, Theotime, que quand vous entendez a la Messe la voix du Pretre, qui dit sursum corda e'est a 
votre raison & a votre resolution qu'elle parle, plutot qu'a ce cceur de chair, qu'on ne nomme tout seul, que parce qu'il est 
le premier mobile de la vie naturelle, & qu'il est par consequence le lien qui y retient l'ame & ses facultes, comme aussi 
parce qu'etant ce qu'il y a de plus inteneur & de plus noble dans la vie animale, on veut sigmfier par cette chose 
sensible, ce qu'il y a de plus intime & de plus parfait dans la vie raisonnable, qui est en la volonte, qu'il faut elever a 
Dieu, &lui presenter,en y attirant aussi ce cceur autant qu'il en est capable, & qu'il est possible a l'ame ; mais s'il se 
trouve chagrin, insensible & comme inflexible a cette voix, que l'ame ne s'en inquiete point, car pourvu qu'elle s'eleve a 
Dieu, e'est assez. 

Ayant done la connoissance du mystere de ce cceur, on le considerera pour ce qu'il est, sans penser le pouvoir 
faire changer par des reflexions & des ferveurs excitees comme par violence, ou par des mouvements d'une colere que 
le zele enflamme ; car tout cela ne sert qu'a troubler l'ame encore davantage. Considerons ce cceur comme un animal qui 
est dans un autre animal, & qui incommode par ses mouvements, celui dans lequel il est, car en cela nous ne nous 
tromperons pas ; resolvons-nous d'en supporter l'incommodite, mais mortifions ses mouvements, & arretons-les autant 
que nous le pourrons, par notre raison & par notre resolution. Ne faisons pas plus d'etat de ses saillies qu'une mere en 
fait des ris, des pleurs, ou de la colere de l'enfant qu'elle porte entre ses bras ; elle se contente de le tenir afin qu'il ne 
tombe pas, & marche au reste sans s'arreter aucunement a ses badineries. Faisons-en de meme, persistons 
courageusement dans nos bonnes resolutions, sans avoir egard, ni aux faiblesses du cceur, ni aux badineries de l'esprit, 
m aux contradictions de la nature, mais souvenons-nous toujours que nous ne pouvons rien si Dieu ne nous favonse de 
ses graces, & demandons-les sans cesse, avec confiance de les obtenir, car il donne son bon esprit a ceux qui le lui 
demandent. A 

Vous trouverez cette premiere Regie repandue par tout dans les Traites que vous avez deja, mais je l'ai voulu 
expliquer ici plus a fonds, afin que vous la fassiez mieux entendre a ceux que vous instruirez. 
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Seconde Regie : Qu'il faut bien distinguer dans son idee ce qui doit etre distingue dans I 'expression, & ne pas 
confondre les matieres les unes avec les autres 

Cette Regie est une suite de la precedente, & lui sert d'explication, & quoi qu'il semble d'abord qu'elle ne 
regarde que ceux qui ecrivent ou qui instruisent de vive voix, elle est neanmoins egalement necessaire a ceux qui lisent 
ou qui entendent les instructions des autres. 

Nous-avons de grandes obligations aux Saints des premiers Siecles de nous avoir communique leurs plus belles 
connoissances, par le moyen des excellents ecrits qu'ils nous ont laisses. Mais outre que ceux qui les ont suivi jusques a 
nous, ont augmente ces connoissances en y joignant quantite de belles lumieres qu'ils ont puise des memes sources que 
les premieres ; ils ont reconnu de plus une necessite indispensable de traiter plus particuherement & en detail, ce qui 
n'avoit ete compris que sous des propositions generates ou indefinies, & d'expliquer plus clairement par des termes 
propres, & singuliers, ce que les premiers avoient exprime par des termes ou confus, ou equivoques, ou trap vastes. Ils 
ont tres-sagement distingue dans leurs expressions les choses qui etoient d'elles-memes distmguees en leur espece : Et 
nous faisant concevoir separement les pensees de notre esprit, les agitations de notre coeur, & les mouvements de notre 
volonte, ils nous ont appris que les seuls derniers sont dependants de notre volonte, & que nous pouvons bien approuver 
ou desapprouver les autres comme il nous semblera bon ; mais qu'il n'est pas en notre pouvoir d'empecher qu'ils ne se 
forment & qu'ils ne se f assent ressentir. C'est ce qu'il faut principal ement savoir, pour conserver la paix de l'ame, & ne 
pas se troubler, ou decourager dans les oppositions & les contradictions que nous experimentons souvent dans nous- 
memes. II faut done se tenir a ce que ces derniers nous ont dit sur les matieres dont nous traitons ; car ils ont appris de 
tous les autres, & y ont ajoute des expressions qui otent beaucoup de difficultes, & qui apprennent a entendre 
differemment ce qu'ont dit les Auteurs anciens, & meme la sainte Ecriture. C'est en quoi saint Francois de Sales a 
excelle. 



Troisieme Regie : Qu'il faut lire peu, & bien digerer ce que Von lit 

Je laisse a part diverses sortes de lectures qui peuvent servir de pieuse occupation a ceux qui ont du temps 
libre, pour ne parler que de la lecture spirituelle qui doit etre consideree comme une Lecon journaliere, qu'il faut faire 
dans un temps regie par son Directeur, & a laquelle il est necessaire de s'apliquer, de meme qu'un Ecolier s'applique a sa 
lecon ; Mais en lisant observez ces Avis. 

1. II faut lire seulement une bonne demi-heure par jour, afin de ne pas surcharger l'esprit, car il en est de lui a 
l'egard des connoissances, comme de l'estomac a l'egard des viandes, & c'est pour cela que j'ai distribue ce Livre en un 
certain nombre de Lecons, sans pretendre neanmoins qu'on s'assujettisse a en lire une chaque jour ; mais pour avertir 
seulement ceux qui voudront s'en servir, qu'ils se doivent proposer la meme methode dans toutes leurs lectures 
spirituelles ; les faisant par ordre, & d'une certaine mesure, pour ne se pas surcharger. 

2. II faut lire avec Tranquillite d'esprit sans se faire trop de violence, & imiter celui qui veut bien arroser une 
plante, sur laquelle il verse l'eau presque goutte a goute, & a diverses reprises pour la laisser imbiber dans la terre, au 
lieu que s'il jettoit quantite d'eau a la fois, elle entraineroit la terre, & souvent n'arriveroit pas jusqu'a la racine. 

3. II ne faut pas s'opiniatrer a vouloir entendre des la premiere fois tout ce qu'on lit, mais passer ce qui fait de la 
difficulty, & le reprendre apres deux ou trois fois, s'il est necessaire afin de le bien entendre. 

4. II faut toujours commencer sa lecture par la priere, & l'entremeler d'aspirations. 

Quatrieme Regie : Qu'il faut vaincre les degoiits de l'esprit, qui se voit mortifie dans sa curiosite 

Notre Esprit se plait a la nouveaute, & se degoute facilement des choses qui lui sont devenues ordinaires. 
Quand il a lu un Livre, il en souhaite un autre, & se rebute souvent de lire plusieurs fois une meme chose ; mais s'il 
cherche des connoissances solides, & non pas une satisfaction passagere, il faut mortifier cette curiosite, & vaincre ce 
degout ; car un Commencant ne doit point faire etat d'avoir lu un livre, s'il ne l'a compris, & si la substance de ce qu'il 
contient, ne lui est devenue comme naturelle ; ce qui n'arrive pas ordmairement s'il ne lit plusieurs fois la meme chose. 
Mais pour les Livres spirituels sur lesquels on a etabli les principes de ces bonnes connoissances, il ne suffit pas d'en 
savoir la substance, il faut encore se les representer souvent dans la vie, & y confronter ses connoissances presentes, 
afin de voir s'il n'y a rien d'altere, de change, ou d'oublie, & de pouvoir ainsi se retablir sur la purete des principes, parce 
que l'esprit humain etant sujet a une si grande variete de vues & de pensees s'en eloigne facilement. 

Si la mortification de cette curiosite de l'esprit sert aux hommes pour devenir solidement savants, en sorte 
qu'on dit en matiere de science, qu'il faut se garder d'un homme qui n'a qu'un Livre ; elle est absolument necessaire a 
l'ame pour devenir Spirituelle, car il ne suffit pas pour cela d'avoir de belles connoissances : mais il faut de plus qu'elle 
en reconnoisse la solidite par la liaison essentielle qu'elles doivent avoir avec les principes fondamentaux de la vie 
parfaitement chretienne, & qu'elle les applique ensuite a la Conduite de sa vie, sans avoir egard a quantite de vues 
extraordinaires que ses lectures lui pourroient faire naitre, & on ne les doit estimer qu'autant qu'elles ont de rapport avec 
ces principales verites, & qu'elles s'ajustent a notre etat & aux occasions presentes. J'ajoute que la victoire que l'ame 
aura remportee sur cette curiosite apres l'avoir genereusement combattue, lui donnera beaucoup de consolation ; car elle 
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commencera a ne pas se lasser de lire une bonne chose plusieurs fois ; etant devenu en ceci maitresse de soi-meme, elle 
entrera dans les solides connoissances, & verra avec satisfaction la difference qu'il y a entre ce qu'on ne connoit que 
superficiellement par les vues d'un esprit qui a suivi, la pente de sa curiosite & ce qu'on sait par un esprit, qui s'est mis 
au dessus de lui-meme, en renongant a sa curiosite, pour s'appliquer seulement aux choses qui lui sont convenables. 

Cinquieme Regie : Qu'il se rencontre plusieurs choses dans les lectures qui paroissent communes , & qui sont 
bien relevees en pratique ; qui semblent etre bien connues, & qui ne le sont pas 

Saint Frangois de Sales enseigne, par exemple, qu'une personne engagee dans le siecle doit s'habituer a passer 
avec autant de facilite de l'Oraison aux Exercices de sa condition, & des exercices de sa condition a l'oraison, comme si 
ce n'etoit qu'une meme chose. Cela paroit commun & facile ; mais si on le considere de pres, on trouvera que pour le 
bien mettre en pratique, il faut etre devenu indifferent a tout, par un long exercice de renoncement a soi-meme. Tout de 
meme quand il donne pour maxime de ne rien fuir & de ne rien rechercher, cela semble bien aise ; & cependant on n'en 
fera jamais bien l'execution qu'on ne soit entierement mort a soi-meme. 

Sixieme Regie : Qu'il faut se garder de son propre sens &fuir les extremites 

L'esprit etant penetre de quelque verite qui l'a convaincu, s'enflamme facilement dans son zele, prend les 
choses a la rigueur & les pousse souvent au dela de la juste mesure ; & c'est a ceci qu'on peut appliquer la parole de 
Saint Paul : Nolite pereegrinan in fervore spiritus. Recourez alors au bon conseil, & ne suivez pas votre sens, de peur 
qu'il ne vous jette dans quelque exces. Regardez la perfection comme une belle ville assise sur une montagne que vous 
voyez de loin, marchez toujours avec la resolution d'y monter & d'y parvenir, quoi qu'il vous en coute ; mais ne croyez 
pas que parce que vous la voyez, il ne vous reste plus qu'un pas a faire. Considerez au contraire, qu'il faut du temps, du 
travail & de la perseverance pour en faire genereusement le chemin, & qu'on ne peut parvenir au repos qui s'y rencontre, 
qu'apres avoir essuye les fatigues du voyage. Quand vous rencontrerez des difficultes dans vos Lectures spirituelles que 
vous ne pourrez resoudre, ne passez point a la pratique, que vous ne vous soyez eclairci de tous vos doutes, en vous les 
faisant expliquer par quelque personne intelligente, discrete & bien experimentee. 

Pour conclusion de toutes ces regies, je vous repete ce que je vous ai recommande des le commencement de 
cette Preface : soyez persuade que tous les Livres spirituels ne sont pas propres a toutes sortes de personnes, & qu'il faut 
etre bien etabli dans les prmcipes, & s'etre acquis beaucoup de discretion par l'usage, avant que de pouvoir se les bien 
choisir : Omnia mihi licent, sed non omnia mini expediunt dit le meme S. Paul. 

En effet, il se trouve dans les Livres spirituels plusieurs chofes ecrites par rapport a de certains etats qui sont 
fort bonnes, mais qui ne conviennent pas a des personnes engagees dans un autre. C'est pourquoi dans ces rencontres on 
a besoin de discretion, & il n'est pas a propos de vouloir s'appliquer tout ce qui paroit bon, parce que tout n'est pas bon 
pour tous. 

Esperez, priez, Apprenez, pratiquez, obeissez, & Dieu vous accordera le don de discernement, & pour votre 
conduite particuhere, & meme pour vous bien gouverner dans l'exercice d'instruire les autres. Enfin, souvenez-vous, 
Theotime, qu'on ne devient maitre dans l'un & dans l'autre, que par l'experience & par la patience. 

Pour mieux aider le lecteur a ne se point tromper dans son discernement en lisant ces Legons, on a ajoute un 
second tome a cette seconde edition, contenant plusieurs Instructions spirituelles, donnees en divers temps & a diverses 
personnes, qui avoient deja ete imprimees separement, mais on les joint ensemble, parce que des difficultes de pratique 
qu'on trouvera denouees dans les instructions, serviront a dormer plus d'eclaircissement & a faciliter l'intelligence de ces 
Legons spirituelles. 

A Dieu. 



220 



Saint Francois de Sales 

Deuxieme Entretien 
De la Confiance et Abandonnement 



L'on propose si une ame peut, ayant le sentiment de sa misere, alter a Dieu avec une grande confiance 

Non settlement Fame qui a la connaissance de sa misere peut avoir une grande confiance en Dieu, mais elle ne 
peut avoir une vraie confiance qu'elle n'ait la connaissance de sa misere ; car cette connaissance et confession de notre 
misere nous introduit devant Dieu. Aussi, tous les grands Saints, comme Job, David et autres, commencaient toutes 
leurs prieres par la confession de leur misere et indignite ; de sorte que c'est une tres bonne chose de se reconnaitre 
pauvre, vil et abject, et indigne de comparaitre en la presence de Dieu. Ce mot tant celebre entre les anciens : « Connais- 
toi toi-meme, » encore qu'il s'entende connais la grandeur et excellence de ton ame, pour ne la point avilir et profaner 
en des choses indignes de sa noblesse, il s'entend aussi : Connais-toi toi-meme, c'est-a-dire ton indignite, ton 
imperfection et misere. Plus nous sommes miserables, plus nous nous devons confier en la bonte et misericorde de Dieu 
; car entre la misericorde et la misere il y a une certame liaison si grande, que l'une ne se peut exercer sans l'autre. Si 
Dieu n'eut point cree d'homme, il eut ete vraiment toujours tout bon, mais il n'eut pas ete actuellement misericordieux, 
d'autant qu'il n'eut fait misericorde a personne : car, a qui faire misericorde sinon aux miserables ? 

Vous voyez done que tant plus nous nous connaissons miserables, et plus nous avons occasion de nous confier 
en Dieu, puisque nous n'avons rien de quoi nous confier en nous-memes. La defiance de nous-memes se fait par la 
connaissance de nos imperfections. II est bien bon de se defier de soi-meme, mais de quoi nous servirait-il de le faire, 
sinon pour jeter toute notre confiance en Dieu et nous attendre a sa misericorde ? 

Or, j'entends bien que ces choses qui arrivent ainsi entre nous autres ne sont pas des doutes et defiances de la 
misericorde en ce qui regarde notre salut ; mais c'est une honte et certaine confusion que nous avons d'approcher de 
Notre-Seigneur. Nous commettons des infidelites, et nous avons lu qu'il y a des grandes ames, comme sainte Catherine 
de Sienne et la Mere Therese, qui, lorsqu'elles etaient [tombees] en quelque defaut, avaient de ces confusions, et notre 
amour-propre nous fait accroire que nous en devons aussi avoir ; et nous disons : Helas ! Seigneur, je n'oserai jamais 
m'approcher de vous, je suis si miserable ! Et tout cela n'est qu'un peu de satisfaction de 1' amour-propre qui nous 
amuse. Je ne dis pas que ces confusions ne soient extremement bonnes quand elles sont bien appliquees. Vraiment, il est 
bien raisonnable qu'ayant offense Dieu nous nous retirions un peu par humilite et demeurions confus, car si seulement 
nous avons offense un ami, nous avons bien honte de l'aborder ; mais il n'en faut pas demeurer la, car ces vertus 
d'humilite, d'abjection et de confusion sont des vertus mitoyennes, par lesquelles nous devons monter a l'union de notre 
ame avec son Dieu. Ce ne serait pas grand'ehose de s'etre aneanti et depouille de soi-meme, ce qui se fait par ces actes 
de confusion, si ce n'etait pour se dormer tout a Dieu, ainsi que saint Paul nous l'enseigne quand il dit : Depouillez-vous 
du vieil homme, et vous revetez du nouveau [Coloss. Ill, 9, 10] ; d'autant qu'il ne faut pas demeurer nu, mais se revetir 
de Dieu. Ce petit reculement ne se fait que pour mieux sauter et s'elancer en Dieu par un acte d'amour et de confiance, 
car il ne faut pas se confondre tristement ni avec inquietude : c'est l'amour-propre qui donne ces confusions-la, parce 
que nous sommes marries de n'etre pas parfaites, non tant pour l'amour de Dieu que pour l'amour de nous-memes. 

Mais vous dites que vous ne sentez point cette confiance. Quand vous ne sentez pas, il en faut faire un acte et 
dire a Notre-Seigneur : Encore que je n'aie aucun sentiment de confiance en vous, je sais pourtant que vous etes mon 
Dieu, que je suis toute votre, et n'ai esperance qu'en votre bonte ; ainsi je m'abandonne toute en vos saintes mains II est 
toujours en notre pouvoir de faire de ces actes et quoique nous y ayons de la difficulty, il n'y a pourtant pas de 
l'impossibihte, et c'est en ces occasions-la, parmi les difficultes, ou nous devons temoigner de la fidelite a Notre- 
Seigneur ; car bien que nous les fassions sans gout ni aucune satisfaction, il ne s'en faut pas mettre en peine, puisque 
Notre-Seigneur les aime mieux ainsi. Et ne dites pas : Je les dis vraiment, mais ce n'est que de bouche ; car si le coeur ne 
le voulait, la bouche n'en dirait pas un mot. Ayant fait cela, demeurez en paix, et sans faire attention sur votre trouble, 
parlez a Notre-Seigneur d'autre chose. 

Voila done pour la conclusion de ce premier point, qu'il est tres bon d'avoir de la confusion quand nous avons 
la connaissance et sentiment de notre misere et imperfection, mais qu'il ne faut pas s'arreter la, ni tomber pour cela en 
decouragement, mais relever son coeur en Dieu par une sainte confiance, de laquelle le fondement doit etre en lui et non 
pas en nous ; d'autant que, encore que nous changions, il ne change jamais, et demeure toujours aussi doux et 
misericordieux quand nous sommes faibles et imparfaits que quand nous sommes forts et parfaits. J'ai accoutume de 
dire que le trone de la misericorde de Dieu c'est notre misere : il faut done, d'autant que notre misere sera plus grande, 
avoir une plus grande confiance, car la confiance est la vie de l'ame otez-lui la confiance, vous lui donnez la mort. 

Maintenant passons a l'autre question, qui est de 1' abandonnement de soi-meme, et quel doit etre l'exercice de 
l'ame abandonnee. II y a deux vertus, dont l'une est la fin de l'autre se depouiller pour s'abandonner. Or il faut savoir 
qu'abandonner notre ame et nous delaisser nous-memes, n'est autre chose que de quitter et nous defaire de notre propre 
volonte pour la donner a Dieu ; car, comme j 'ai deja dit, il ne nous servirait de guere de nous renoncer et delaisser nous- 
memes, si ce n'etait pour nous unir parfaitement a la divine Majeste. Ce n'est done que pour cela qu'il faut faire cet 
abandonnement, lequel autrement serait inutile et ressemblerait ceux des anciens philosophes qui ont fait des admirables 
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abandonnements de toutes choses et d'eux-memes, par une vaine pretention de s'adonner a la philosophic comme 
Epictete, l'un des plus grands et renommes de cette sorte, lequel etait esclave de condition. Or, a cause de sa grande 
sagesse, Ton le voulut affranchir ; mais lui, par un renoncement le plus extreme de tous, ne voulut point de sa liberte, et 
demeura ainsi volontairement en son esclavage, avec une telle pauvrete qu'apres sa mort on ne lui trouva rien qu'une 
lampe, qui fut vendue bien cher, par maniere de relique, a cause qu'elle avait ete a un si grand homme. Mais nous autres 
ne nous voulons abandonner sinon pour nous laisser tout a la merci de la bonte de Dieu. 

II y a beaucoup de gens qui disent a Notre-Seigneur Je me donne tout a vous et ne veux rien reserver ; mais il y 
en a fort peu qui embrassent la pratique de cet abandonnement, lequel n'est autre chose qu'une parfaite indifference a 
recevoir les evenements selon qu'ils arrivent par ordre de la Providence divine : recevoir egalement l'affliction comme 
la consolation, la maladie comme la sante, la pauvrete, le mepris et l'opprobre comme les richesses, l'honneur et la 
gloire. Je dis avec la partie supeneure de notre ame, car il n'y a point de doute que l'inferieure et inclination naturelle 
tendra toujours plutot du cote de l'honneur que du mepris, de la richesse que de la pauvrete ; bien que nul ne puisse 
ignorer que le mepris, l'abjection et la pauvrete ne soient plus agreables a Dieu que l'honneur et la possession de 
beaucoup de richesses. 

Or, pour faire cet abandonnement, il faut obeir a la volonte de Dieu signifiee et a la volonte de son bon plaisir : 
l'un se fait par maniere de resignation, et l'autre par maniere d' indifference. La volonte de Dieu signifiee, ce sont ses 
Commandements, ses conseils, ses inspirations, nos Regies et les ordonnances de nos Superieurs. La volonte de son bon 
plaisir, ce sont les evenements des choses que nous ne pouvons pas prevoir, comme par exemple : je ne sais pas si je 
mourrai demain ; si je tombe malade a la mort, je vois que c'est le bon plaisir de Dieu, et partant je m'abandonne a son 
bon plaisir et meurs de bon cceur. De meme, je ne sais pas si l'annee qui vient tous les fruits de la terre seront tempetes : 
s'il arrive qu'ils le soient, il est tout evident que c'est le bon plaisir de Dieu. Des exemples plus familiers et convenables 
a notre condition il arrivera que vous n'aurez pas de la consolation en vos exercices ; il est evident que c'est le bon 
plaisir de Dieu, c'est pourquoi il faut demeurer avec une entiere indifference entre la desolation et la consolation. Ou 
bien Ton nous donnera un habit moins agreable que celui que nous avions accoutume de porter, la robiere a fait cela de 
bonne foi ; il est tout certain que le bon plaisir de Dieu est que vous ayez cette robe, et partant il la faut recevoir avec 
indifference. L'on vous donnera au refectoire quelque viande hors de votre gout ; cela sans doute est le bon plaisir de 
Dieu, il faut done la manger avec indifference, je dis quant a la volonte. De meme des caresses et temoignages 
d'amitie : si une personne ne nous caresse point, il faut penser que tel est le bon plaisir de Dieu, et qu'elle est occupee a 
quelque chose de meilleur ; a quel propos done vouloir qu'elle se rende attentive a nous caresser ? Que si elle le fait, il 
faut aussi croire que c'est le bon plaisir de Dieu, et le benir de cette petite consolation qu'il nous donne. 

II y a des choses auxquelles il faut joindre la volonte de Dieu signifiee a celle de son bon plaisir : comme si je 
tombe malade d'une fievre, je vois en cet evenement que le bon plaisir de Dieu est que je demeure en indifference de la 
sante ou de la maladie ; mais la volonte de Dieu signifiee est que j'appelle le medecin et que j 'applique tous les remedes 
que je puis (je ne dis pas les plus exquis, mais ceux que je puis bonnement), car Dieu nous le signifie en ce qu'il donne 
la vertu aux plantes et aux remedes, la Sainte Ecriture nous l'enseigne en plusieurs endroits et la sainte Eglise l'ordonne. 
Or maintenant, que la maladie surmonte le remede ou le remede surmonte le mal, il en faut etre en parfaite indifference, 
en telle sorte que si la maladie et la sante etaient devant vous et que Notre-Seigneur vous dit : Si tu choisis la sante je ne 
t'en oterai pas un grain de ma grace, si tu choisis la maladie je ne te l'augmenterai pas aussi de rien du tout, mais au 
choix de la maladie il y a un peu plus de mon bon plaisir ; alors, l'ame qui s'est entierement delaissee et abandonnee 
entre les mains de Notre-Seigneur choisira sans doute la maladie, pour cela seulement qu'il y n un peu plus du bon 
plaisir de Dieu ; oui meme quand ce serait pour demeurer toute sa vie dans un lit, sans faire autre chose que souffrir, elle 
ne voudrait pour rien du monde desirer un autre etat que celui-la. Ainsi les Saints qui sont au Ciel ont une telle union a 
la volonte de Dieu, que s'il y avait un peu plus de son bon plaisir en enfer, ils quitteraient le Paradis pour y aller. 

Cet etat du delaissement de nous-memes comprend aussi d'etre abandonne au vouloir de Dieu en toutes 
tentations, aridites, secheresses, aversions et repugnances qui arrivent en la vie spirituelle ; car en toutes ces choses l'on 
y voit le bon plaisir de Dieu, quand elles n'arrivent pas par notre defaut, et qu'il n'y a pas du peche. Car, tandis que 
nous ne favorisons point nos aversions, elles nous sont une tribulation laquelle il faut souffrir comme une autre. Mais il 
faut au commencement examiner la source de notre aversion, qui souvent se trouve proceder de notre imperfection ; 
parce que quand le mal est connu, il est plus facile a guerir, et l'ayant reconnu, il faut mortifier la passion d'ou il 
precede. 

Or, en toutes aversions, il faut observer de ne diminuer point les actes de charite envers la personne a laquelle 
nous avons aversion ; il la faut servir, lui parler, la caresser, non seulement comme si nous ne lui en avions point, mais 
davantage ; et en cela nous temoignerons notre fidelite a Dieu et obeirons a sa volonte signifiee, qui est que, contre toute 
notre repugnance, nous nous surmontions, ainsi que j'ai dit, a la caresser. Et qui vous empechera de lui dire que vous 
l'aimez comme votre propre cceur et que vous souffrez beaucoup de peine de lui avoir de l'aversion ? Je dis si c'est une 
de nos Sceurs et a une Professe, car une Novice ne serait peut-etre pas encore capable de savoir que vous lui en ayez. Ce 
serait certes un grand mal qu'une Sceur ancienne ne recut pas de bon cceur et avec compassion la pauvre Sceur qui lui a 
dit sa peine et son aversion, puisqu'elle vient a elle avec tant de confiance, et vu qu'elle n'en peut mais, et en voudrait 
bien etre exempte, si e'etait le bon plaisir de Dieu. Or, ayant applique ces remedes, ne vous mettez point en peine, mais 
souffrez de bon cceur, sans desirer d'etre delivree de votre affliction, demeurant soumise au bon plaisir de Dieu, qui est 
que vous soyez ainsi exercee. 

II arrive quelquefois que l'on a de l'aversion non pas aux personnes, mais aux actions d'icelles. Celles-ci sont 
les moins mauvaises, quoique toujours il y ait de l'imperfection : car si quelqu'un fait quelque chose qui n'est pas bien, 
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il faut le regarder avec compassion, et non pas en concevoir de l'aversion. Un exemple : il y en a qui ont une grande 
inclination a la proprete, et concevront de l'aversion contre une personne malpropre, et feront une correction plus apre 
pour cette messeance que non pas pour quelque grand peche ; cela est une grande imperfection. Mais si elle avait de 
l'aversion egalement a tout ce qu'elle verrait faire qui offenserait Dieu, cela proviendrait d'un bon zele ; neanmoins, il 
serait par apres dangereux de passer de l'aversion de Taction a l'aversion de la personne ; et en cette sorte, encore que 
pour l'ordinaire elle n'ote pas la charite, elle en ote la suavite. 

Or, ce n'est pas a dire que quand l'aversion est un peu forte nous puissions toujours parler avec la meme 
allegresse que si nous avions une amitie suave ; car si bien il est en notre pouvoir de parler et faire toutes autres actions, 
il ne nous est pas pourtant possible de les faire avec un visage aussi gracieux que si nous n'avions point cette difficulte. 
C'en est de meme comme d'une personne melancolique ; car il est en son pouvoir de chanter, de se promener, de dire 
des paroles de recreation, mais elle ne peut pas faire tout cela de l'air ni de la grace qu'elle ferait si elle n'etait 
melancolique aussi ne faut-il pas requerir cela ni de l'une ni de l'autre, car il ne serait pas a propos. Or, quand il ne 
s'ensuit point d'autre chose de nos aversions, sinon qu'en parlant a cette personne nous ne sommes pas du tout si gais, 
ou que nous detournons un peu nos yeux de dessus elle cela n'est pas grand cas ; il y a seulement matiere d'abaissement 
et d'humiliation, mais non pas de confession. De meme, si je suis oblige de reprendre et avertir cette personne de 
quelque defaut, et qu'ayant dresse mon intention de le faire avec charite, il m'arrive neanmoins en parlant un peu de 
sentiment cela n'est point peche et est presque inevitable a tout le monde ; un simple abaissement devant Dieu suffit 
pour reparer cette faute. Mais si notre aversion continue et que nous fassions quelque action ou disions des paroles par 
ce motif, alors il y a du mal, car, depuis que le cceur le pousse jusqu'a la bouche, [Matt. XII, 34, XV, 11, 18-20] c'est 
signe que la volonte est coupable et qu'elle n'a pas reprime le premier mouvement. 

Maintenant vous demandez en quoi s'occupe interieurement cette ame qui est toute abandonnee entre les mains 
de Dieu ? Elle ne fait rien, sinon demeurer aupres de Notre-Seigneur en une sainte oisivete, sans avoir souci d'aucune 
chose, non pas meme de son corps ni de son ame ; car puisqu'elle s'est embarquee sous la Providence de Dieu, qu'a-t- 
elle a faire de penser qu'elle deviendra ? Notre-Seigneur auquel elle s'est toute delaissee y pensera assez. Je n'entends 
pas pourtant de dire qu'il ne faille pas penser es choses esquelles nous sommes obligees, chacune selon sa charge. Par 
exemple : si Ton a donne a une Soeur le soin du jardin, il ne faut pas qu'elle dise : Je n'y veux pas penser, Notre- 
Seigneur y prouvoira bien. De meme une Superieure, une Maitresse des Novices, il ne faut pas que, sous ombre de dire : 
je me suis abandonnee a Dieu et me repose en son soin, elles negligent de lire et d'apprendre les enseignements qui sont 
propres pour l'exercice de leurs charges. 

Vous me dites a cette heure : il faut avoir une grande confiance pour s'abandonner ainsi sans aucune reserve. 
— II est vrai ; mais aussi, quand nous abandonnons tout, Notre-Seigneur prend soin de tout et conduit tout. Que si nous 
reservons quelque chose de quoi nous ne nous confions pas en lui, il nous la laisse, comme s'il disait Vous pensez etre 
assez sage pour faire cette chose -la sans moi ? je vous la laisse gouverner, mais vous verrez bien comme vous vous en 
trouverez. Celles qui sont dediees a Dieu en la Religion doivent tout abandonner sans aucune reserve. Sainte Madeleine, 
qui s'etait toute abandonnee a la volonte de Notre-Seigneur, demeurait a ses pieds et Yecoutait tandis qu'il parlait [Luc. 
X, 39] ; et lorsqu'il cessait de parler, elle cessait aussi d'ecouter, mais elle ne bougeait pourtant d'aupres de lui. Ainsi 
cette ame qui s'est delaissee, elle n'a autre chose a faire qu'a demeurer entre les bras de Notre-Seigneur, comme un 
enfant dans le sein de sa mere, lequel, quand elle le met pour cheminer, il chemine jusques a tant que sa mere le 
reprenne, et quand elle le veut porter il lui laisse faire. II ne sait point ni ne pense point ou il va, mais il se laisse porter 
et mener ou il plait a sa mere : cette ame se laisse porter quand elle aime la volonte du bon plaisir de Dieu en tout ce qui 
lui arrive, et chemine neanmoins quand elle fait avec grand soin tout ce qui est de la volonte de Dieu sigmfiee. 

Vous dites maintenant s'il est bien possible que notre volonte soit tellement morte en Dieu, que nous ne 
sachions plus ce que nous voulons ou ce que nous ne voulons pas ? — II n'arrive jamais, pour abandonnes que nous 
soyons, que notre franchise et la volonte de notre liberal arbitre ne nous demeurent, de sorte qu'il nous vient toujours 
quelque desir et quelque volonte ; mais ce ne sont pas des volontes absolues ni des desks formes, car sitot qu'une ame 
qui s'est delaissee en Dieu apercoit en elle quelque volonte, elle la fait incontinent mourir dans la volonte de Dieu. 

Or, pour repondre a ce que vous demandez, si une ame encore bien imparfaite pourrait bien demeurer utilement 
devant Dieu en l'oraison avec cette simple attention a sa sainte presence, si Dieu vous y met, vous y pouvez bien 
demeurer ; car il arrive assez souvent que Notre-Seigneur donne ces quietudes et tranquilities a des ames qui ne sont pas 
encore bien purgees. Mais tandis qu'elles ont encore besoin de se purger, elles doivent, hors de l'oraison, faire les 
remarques et les considerations necessaires a leur amendement ; car, quand bien Dieu les tiendrait toujours fort 
recueillies, il leur reste encore assez de liberie pour discourir avec l'entendement sur plusieurs choses indifferentes : 
pourquoi done ne pourront-elles pas considerer et faire des resolutions pour la pratique des vertus ? II y a des personnes 
fort parfaites auxquelles Notre-Seigneur ne donne jamais de ces douceurs ni de ces quietudes, qui font toutes choses 
avec la superieure partie, et font mourir leur volonte dans la volonte de Dieu a vive force et avec la pointe de la raison : 
et cette mort ici est la mort de la croix [Philip., II, 8], laquelle est beaucoup plus excellente et plus genereuse que 
l'autre, que Ton peut plutot appeler un endormissement qu'une mort ; car cette ame qui s'est embarquee dans le sein de 
la providence de Dieu, se laisse aller et voguer doucement, comme une personne qui, dormant dans un vaisseau, sur une 
mer tranquille, ne laisse pas d'avancer. Cette sorte de mort ainsi douce se donne par maniere de grace, et l'autre se 
donne par maniere de merite. 

Vous voulez encore savoir quel fondement doit avoir notre confiance. — II faut qu'elle soit fondee sur l'infinie 
bonte de Dieu et sur les merites de la Mort et Passion de Notre-Seigneur Jesus-Christ, avec cette condition de notre part, 
que nous ayons et connaissions en nous une entiere et ferme resolution d'etre tout a Dieu, et de nous tout abandonner, 
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sans aucune reserve, a sa Providence ; car de lui dire : Je me confie en vous, mais je ne veux pas etre toute votre, il n'y 
aurait pas de la raison. Mais je desire que vous remarquiez que je ne dis pas qu'il faille sentir cette resolution d'etre 
toute a Dieu, mais seulement qu'il la faut avoir et connaitre en nous ; parce qu'il ne faut pas s'amuser a ce que nous 
sentons ou que nous ne sentons pas, car la plupart de nos sentiments et satisfactions ne sont que des amusements de 
notre amour-propre. II ne faut pas entendre aussi qu'en toutes ces choses ici, de l'abandonnement et de l'mdifference, 
nous n'ayons jamais des desirs contraires a la volonte de Dieu et que notre nature ne repugne aux evenements de son 
bon plaisir ; cela peut toujours arriver. Ce sont des vertus qui font leur residence en la partie superieure de l'ame, 
l'inferieure pour l'ordinaire n'y entend rien ; il n'en faut faire nul etat, mais, sans regarder a ce qu'elle veut, il faut 
embrasser cette volonte divine et nous y unir, mal gre qu'elle en ait. 

II y a peu de personnes qui arrivent a ce degre de parfait delaissement d'elles-m ernes, mais nous y devons 
neanmoins tous pretendre, chacun selon sa capacite et petite portee. 

DIEU SOIT BENI 
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Troisieme Entretien 

Predication de Monseigneur pour l'octave des Innocents 3 
De la Fermete 



Nous celebrons l'octave de la fete des Saints Innocents, auquel jour la sainte Eghse nous fait lire FEvangile qui 
traite comme I'Ange du Seigneur dit en songe [Matt., II, 13-18], c'est-a-dire en dormant, au glorieux saint Joseph, qu'il 
print l'Enfant et la Mere et s'enfuit en Egypte ; d'autant qu'Herode recherchait Notre-Seigneur a la vie, etant jaloux de 
sa royaute, craignant que Notre- Seigneur ne la lui vint oter. Plein de crainte et de colere de quoi les Rois Mages 
n'etaient point repasses vers lui en Jerusalem, il commanda que Ton fit mourir un nombre tres grand de petits enfants 
au-dessous de l'age de deux ans, croyant par ce moyen que Notre-Seigneur s'y trouverait, et [lui] s'assurerait de la 
possession de son royaume par sa mort. 

Cet Evangile est plein d'une grande quantite de belles conceptions. Je ne doute point que Vous n'en ayez 
decouvert plusieurs sur la consideration que vous en avez faite au jour de la fete des Innocents; mais la multitude qui s'y 
rencontre me fait croire que vous en pourrez bien avoir laisse plusieurs qui seront bonnes a dire, bien que je ne veuille 
pas m'amuser a la recherche de celles que vous auriez pu laisser, non plus que de traiter de celles que vous auriez pu 
tirer sur ce sujet, ains j'entends de vous dire tout simplement ce que Dieu me donnera. Et tout ainsi qu'en un tableau ou 
un homme fait ou bien un geant est represente, combattant ou faisant quelque autre action, il est bien plus aise de 
remarquer les traits de la peinture que non pas en un autre ou est represente quelque petit corps ou plusieurs petits 
ensemble qui sont en action (car il faut plus de temps pour observer tous les petits tours, entorses, plis et replis, 
lineaments et semblables observances qu'il faut faire en la peinture, que non pas au premier; car a ceux-ci Ton decouvre 
autant de fois que Ton les regarde quelque chose de nouveau, ou au contraire il est facile de decouvrir du premier coup 
ce qui est au plus grand tableau) ; de meme aux autres mysteres qui nous sont representee, ou se trouvent Notre- 
Seigneur, Notre-Dame, saint Joseph, les pasteurs, les Rois Mages qui viennent adorer Notre-Seigneur, il est facile, ce 
semble, de decouvrir du premier coup les mysteres qui sont caches sous cette peinture; mais il n'est pas si aise de le 
faire en ce petit tableau raccourci qui nous represente une peuplade si grande de petits enfants, qui, etant tous 
assembles, semblent etre une petite fourmiliere. Pour beaucoup de temps, done, que nous mettions a considerer ce qui 
nous est represente en ce mystere, toujours neanmoins il nous reste quelque chose a decouvrir de nouveau autant de fois 
que nous le regardons. 

Et pour entrer en mon sujet, qui est l'Evangile, je commence par la premiere remarque que fait le grand saint 
Chrysostome, qui est l'inconstance, la variete, l'instabilite des accidents de cette vie mortelle. Oh que cette 
consideration est utile! car le defaut d'icelle est ce qui nous porte au decouragement, bizarrene d'esprit, inquietude, 
variete d'humeurs, inconstance et instability en nos resolutions ; car nous ne voudnons pas rencontrer en notre chemin 
nulle difficulty, nulle contradiction, nulle peine; nous voudrions avoir toujours des consolations sans secheresses ni 
aridites, des biens sans melange d'aucun mal, la sante sans maladie, le repos sans le travail, la paix sans troubler Qui ne 
voit notre folie? car nous voulons ce qui ne se peut. La purete ne se trouve qu'en Paradis : le bien, le repos, la 
consolation y est en sa purete, sans aucun melange du trouble ni de l'affliction ; au contraire, en enfer, le mal, le 
desespoir, le trouble, l'inquietude s'y trouve et y est en sa purete, sans aucun melange du bien, de l'esperance, de la 
tranquillite ni de la paix. Mais en cette vie perissable, jamais le bien ne s'y trouve sans la suite du mal, les richesses sans 
inquietudes, le repos sans le travail, la consolation sans l'affliction, la sante sans la maladie; bref, tout y est melange, 
e'est une continuelle variete d'accidents divers. Dieu a voulu que les saisons fussent diverses, que l'automne fut attache 
a l'ete, l'ete au printemps, le printemps a l'hiver, l'hiver a l'automne pour nous montrer que rien qui soit en cette vie 
n'est stable ni permanent [Eccles. II, 11], ains que les choses temporelles serai ent perpetuellement muables, 
inconstantes et sujettes au changement. Le defaut, ainsi que j'ai dit, de la connaissance de cette verite est ce qui nous 
rend muables et changeants en nos humeurs, d'autant que nous ne nous servons pas de la raison que Dieu nous a 
donnee, laquelle raison etant immuable, ferme et solide, est ce qui nous rend semblables a Dieu. 

Quand Dieu dit : Faisons I'homme a notre semblance [Gen. I, 26], il donna quant et quant la raison et l'usage 
d'icelle pour discourir, considerer et discerner le bien d'entre le mal, et les choses dignes d'election d'entre celles qui 
meritent d'etre rejetees. La raison est ce qui nous rend supeneurs et maitres de tous les autres animaux. Lorsque Dieu 
crea nos premiers parents, il leur donna l'entiere domination sur les poissons de la mer et sur les animaux de la terre 
[Ibid. vv. 28-30] et par consequent leur donna la connaissance de chaque espece et les moyens de les dominer et s'en 
rendre maitres et seigneurs. Dieu n'a pas seulement fait cette grace a I'homme de le rendre seigneur des animaux par le 
moyen du don qu'il lui a fait de la raison, en quoi il l'a rendu semblable a Lui, ains encore lui a donne plein pouvoir sur 
toutes sortes d'accidents et evenements. II est dit que I'homme sage, e'est a dire I'homme qui se conduit par la raison, 
se rendra maitre absolu des astres. Qu'est-ce a dire cela, sinon que par l'usage de la raison il demeurera ferme et solide 
en la diversite des accidents et evenements de cette vie mortelle ? Le temps soit beau ou qu'il pleuve, que l'air soit 
calme ou que les vents soufflent, I'homme sage ne s'en soucie, sachant bien que rien n'est stable ni permanent [Eccles., 
ubi pag. Prceced] en cette vie et que ce n'est pas le lieu de repos. En Paffliction il ne desespere point, ains il attend la 
consolation; en la maladie il ne se tourmente point, ains il attend la sante, ou s'il se voit tellement mal que la mort s'en 
dut ensuivre il benit Dieu, esperant le repos de la vie immortelle apres celle-ci; s'il rencontre la pauvrete il ne s'afflige 



3 C'est le titre donne par le Manuscrit. En effet, nous n'avons pas ici un Entretien fait au parloir, oil les Religieuses posaient des questions a leur saint 
Fondateur, mais un Sermon prononce a la chapelle. 
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pas, d'autant qu'il sait bien que les richesses ne sont point en cette vie sans pauvrete; s'il est meprise, il sait bien que 
l'honneur n'a point de permanence en cette vie, ains est ordinairement suivi de deshonneur ou du mepris. Bref, en 
toutes sortes d'evenements, soit prosperes ou adverses, il demeure ferme, stable, constant, solide en la resolution de 
tendre et pretendre a la jouissance des biens eternels. 

II ne faut pas entendre cette variete, changement, mutation et instability es choses transitoires et materielles de 
cette vie mortelle; nullement, ains nous le devons considerer etre encore quasi dans le succes de notre vie spirituelle, ou 
la fermete et Constance est d'autant plus necessaire que la vie spirituelle est relevee au dessus de la vie mortelle et 
corporelle. C'est abus tres grand que de ne vouloir point souffrir, ou sentir de mutations et changements en nos 
humeurs, tandis que nous ne nous gouvernerons ou ne nous laisserons pas gouverner par la raison. L'on dit 
communement : voyez cet enfant, il est bien jeune, mais il a pourtant deja l'usage de la raison. Plusieurs ont l'usage de 
la raison qui ne se conduisent pourtant pas par le commandement de la raison. Dieu a donne la raison a 1'homme pour le 
conduire, et pourtant, il y en a peu qui la laissent maitriser en eux, ains au contraire ils se laissent gouverner par leurs 
passions, lesquelles doivent neanmoins etre sujettes et obeissantes a la raison, selon l'ordre que Dieu desire etre en 
nous. 

Je me veux faire entendre plus familierement. La plupart des personnes du monde se laissent gouverner et 
conduire par leurs passions, et non a la raison; aussi sont-ils pour l'ordinaire bizarres, variants et changeants en leurs 
humeurs. S'ils ont une passion de se coucher de bonne heure, ils le font; si de se coucher tard, de meme; s'ils ont une 
passion d'aller aux champs, ils se levent au matin; s'ils en ont une de dormir, ils le font; s'ils veulent diner tard ou tot, 
ou dejeuner, ils le font. Et non seulement ils sont bizarres et inconstants en cela, mais ils le sont meme en leur 
conversation, s'accommodant a l'humeur de ceux qu'ils veulent et non aux autres; ils se laissent emporter a leurs 
inclinations, affections particulieres et passions, sans que pourtant on estime communement cela etre vicieux entre les 
mondains; et pourvu qu'ils n'incommodent pas beaucoup l'esprit du prochain on ne les tient pas pour bizarres et 
inconstants. Et pourquoi cela? Non pour autre, sinon parce que c'est un mal ordinaire parmi les mondains. Mais en 
Religion on ne peut pas se laisser du tout tant emporter a ses passions, d'autant que, quant aux choses exterieures, les 
Regies y sont pour nous tenir regies au prier, au manger et dormir, et ainsi des autres exercices, toujours a meme heure 
quand l'obeissance ou la cloche nous le signifie; il faut toujours n'avoir qu'une meme conversation, car on ne se peut 
separer 

En quoi done exerce-t-on la bizarrerie et inconstance? C'est en la diversite des humeurs, des volontes, des 
desirs. Maintenant je suis joyeux parce que toutes choses me succedent selon ma volonte; tantot je serai triste parce 
qu'il me sera arrive une petite contradiction que je n'attendais pas. Mais ne saviez-vous pas que ce n'est point ici le lieu 
ou le plaisir se trouve pur, sans melange de deplaisir, que cette vie est melee de semblables accidents? Aujourd'hui que 
vous avez de la consolation en l'oraison, vous etes encouragee et resolue de bien servir Dieu; mais demain que vous 
serez en secheresse, vous n'aurez point de cceur pour le service de Dieu : Mon Dieu, je suis si alangourie et abattue, 
dites-vous. Dites-moi un peu, si vous vous gouverniez par la raison ne verriez-vous pas que s'il etait bon de servir Dieu 
hier, qu'il sera tres bon de le servir aujourd'hui ? et c'est toujours le meme Dieu, aussi digne d'etre aime quand vous 
etes en secheresse que quand vous etes en consolation. Maintenant nous voulons une chose, et demain nous ne la 
voudrons plus; a cette heure, ce que je vois faire a un tel ou a une telle me plait; tantot cela me deplaira de telle sorte 
que cela sera capable de me faire concevoir de 1' aversion. J' aime une personne maintenant et me plais grandement en sa 
conversation; demain j'aurai peine de la supporter. Et qu'est-ce que veut dire cela ? n'est-elle pas autant capable d'etre 
aimee aujourd'hui qu'elle etait hier ? Si nous regardions a ce que nous dit la raison, qui est qu'il ne la faut aimer sinon 
parce que c'est une creature qui porte l'image de la divine Majeste, nous aurions autant de suavite en sa conversation 
que nous en avions eu d'autres fois. Mais cela ne provient sinon de quoi nous nous laissons conduire a nos inclinations, 
a nos passions ou a nos affections, pervertissant ainsi l'ordre que Dieu avait mis en nous, que tout serait sujet a la 
raison; car si la raison ne domine sur toutes nos puissances, nos facultes, nos passions, nos inclinations, nos affections et 
enfin sur tout ce qui est de nous, qu'arrivera-t-il sinon une continuelle vicissitude, inconstance, variete, changement, 
bizarrerie, qui nous feront etre tantot en courage, et un peu apres laches, negligents et paresseux ; tantot joyeux, et puis 
melancoliques ? Nous serons tranquilles une heure, et puis inquiets deux jours; bref, notre vie se passera en faineantise 
et perte de temps. 

Sur ce premier point, done, nous sommes incites et semonds a considerer 1' inconstance et variete des succes, 
tant es choses temporelles qu'es choses spirituelles, afin qu'en l'evenement des rencontres qui pourraient effaroucher 
nos esprits comme etant choses nouvelles et non prevues, nous ne perdions point courage et ne nous laissions point 
emporter a l'inegalite d'humeur parmi l'megalite des choses qui nous arrivent; que soumis a la conduite de la raison que 
Dieu a mise en nous, nous demeurions fermes, constants et invariables en la resolution que nous avons faite de servir 
Dieu constamment, courageusement, ardemment et hardiment, sans dis-continuation quelconque. 

Si je parlais devant des personnes qui ne m'entendissent pas, je tacherais de leur inculquer du mieux qu'il me 
serait possible ce que je viens de dire; mais vous savez que j'ai toujours tache de vous inculquer bien avant dans la 
memoire cette tres sainte egalite d'esprit, comme etant la vertu la plus necessaire et particuliere de la Religion. C'est a 
quoi ont vise plus particulierement tous les anciens Peres des Religions, a faire que cette egalite et stabilite d'humeurs et 
d'esprit regnat dans leurs monasteres, et pour cela, ils ont etabli les Statuts, Constitutions et Regies, afin que les 
Religieux s'en servissent comme d'un pont pour passer de la continuelle egalite des exercices qui y sont marques et 
auxquels il se faut assujettir, a cette tant aimable et desirable egalite d'esprit, parmi l'inconstance et inegalite des 
accidents que nous rencontrons au chemin tant de notre vie mortelle que de notre vie spirituelle. 

Le grand saint Chrysostome dit : Ecoute, 6 homme qui te faches de quoi toutes choses ne te succedent pas 
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comme tu voudrais, as-tu point de honte de voir que cela que tu voudrais ne s'est pas meme trouve en la famille de 
Notre-Seigneur? Considere, je te prie, les changements et vicissitudes, et la diversite des succes qui s'y rencontrent. 
Notre -Dame recoit la nouvelle qu'elle concevra du Saint-Esprit un fils qui sera Notre-Seigneur et Sauveur : quelle joie, 
quelle jubilation pour elle en cette heure sacree de l'lncarnation du Verbe eternel! Un peu apres, saint Joseph s'apercoit 
qu'elle est enceinte, et savait bien que ce n'etait pas de lui qu'elle l'etait; 6 Dieu, quelle affliction! en quelle detresse ne 
fut-il pas! Et Notre -Dame, quelle extremite de douleur et affliction ne ressentit-elle pas en son ame, voyant son cher 
epoux sur le point de la quitter, sa modestie ne lui permettant pas de decouvrir a samt Joseph l'honneur et la grace dont 
Dieu l'avait gratifiee! Un peu apres cette bourrasque passee, l'Ange ayant decouvert le secret de ce mystere a saint 
Joseph, quelle consolation ne recurent-ils pas! 

Lors Notre -Dame produit son Fils, les Anges annoncent sa naissance, les pasteurs et les Rois Mages le viennent 
adorer : je vous laisse a penser quelle jubilation et quelle consolation d'esprit n'eurent-ils pas parmi tout cela! Mais 
attendez, car ce n'est pas tout. Un peu de temps apres, / 'Ange du Seigneur vient dire en songe a saint Joseph : Prends 
I'Enfant et la Mere et t'enfuis en Egypte [Matt. II, 13], d'autant qu'Herode veut faire mourir l'Enfant. Oh! que ce fut 
sans doute un sujet de douleur tres grand et a Notre -Dame et a saint Joseph! Oh! que l'Ange traite bien saint Joseph en 
vrai Religieux ! Prends l'Enfant, dit-il, et la Mere, luis en Egypte et y demeure jusques a tant que je te le die. Qu'est-ce 
que ceci ? Le pauvre saint Joseph n'eut-il pas pu dire : Vous me dites que j'aille; ne sera-t-il pas assez a temps de partir 
demam au matin? ou voulez-vous que j'aille de nuit? Mon equipage n'est pas dresse ; comment voulez-vous que je 
porte l'Enfant? Aurai-je des bras assez forts pour le porter continuellement en un si long voyage? Quoi? entendez-vous 
que la mere le porte a son tour? helas! ne voyez-vous pas bien que c'est une jeune fille qui est encore si tendre? Je n'ai 
ni cheval, ni argent pour faire le voyage. Vous me dites que j'aille en Egypte : helas ! ne savez-vous pas bien que les 
Egyptiens sont ennemis jures des Israelites ? qui nous recevra ? Et semblables choses que nous eussions bien alleguees 
a l'Ange si nous eussions ete en la place de saint Joseph, lequel ne dit pas un mot pour s'excuser de faire l'obeissance, 
ains il partit a la meme heure et fit tout ce que l'Ange commanda. 

II y a quantite de belles remarques sur ce commandement. Et premierement nous sommes enseignes qu'il ne 
faut nulle remise ni delai en ce qui regarde l'obeissance; c'est le fait du paresseux que de retarder, ainsi que dit saint 
Augustin de soi-meme : Tantot, « encore un peu » et puis je me convertirai. Le Saint-Esprit ne veut nulle remise, ains 
desire une grande promptitude a la suite de ses inspirations; notre perte vient de notre lachete qui nous fait dire : je 
m'amenderai tantot. Pourquoi non a cette heure qu'il nous inspire et nous pousse? Nous sommes si tendres sur nous- 
memes que nous craignons tout ce qui semble nous empecher de demeurer en notre tardivete et faineantise, qui nous 
semble etre un repos lequel ne veut point etre interrompu par la sollicitation d'aucun objet qui nous attire a sortir de 
nous-memes; et nous disons quasi comme le paresseux, lequel se plaignant de quoi Ton le veut faire sortir de sa 
maison : Comment sortirai-je, dit-il, il y a un lion sur le grand chemin, et les ours sont sur les avenues [Prov. XXII, 13, 
XXVI, 13] qui, sans doute, me devoreront. Oh! que nous avons grand tort de permettre que Dieu envoie et renvoie 
heurter et frapper a la porte de nos coeurs par plusieurs fois, avant que nous les lui voulions ouvrir et lui en permettre la 
demeure, car il y a a craindre que nous ne 1'irritions et contraignions de nous abandonner. 

De plus, il faut considerer la grande paix, Constance et egalite d'esprit de la tres sainte Vierge et de saint Joseph 
parmi l'inegalite si grande des divers accidents et evenements des choses qui leur arrivaient, ainsi que nous avons dit. 
Or, voyez si nous avons raison de nous troubler et etonner si nous voyons semblables rencontres en la maison de Dieu 
qui est la Religion, puisque cela etait en la famille meme de Notre-Seigneur, ou la fermete, la Constance et la solidite 
meme faisait sa residence, qui est Notre-Seigneur. II nous faut dire et redire plusieurs fois, afin de le mieux graver en 
nos esprits, que l'inegalite des accidents ne doit pas porter nos ames et nos espnts a nulle sorte d'inegahte d'humeurs; 
car l'inegalite d'humeur ne provient d'autre source que de nos passions, inclinations ou affections immortifiees, et cela 
ne doit plus avoir aucun pouvoir sur nous, tandis qu'il nous incitera a faire, delaisser ou desirer aucune chose, pour 
petite qu'elle puisse etre, qui soit contraire a ce que la raison nous dicte qu'il faut faire ou delaisser pour plaire a Dieu. 

Je passe a la seconde consideration que je fais sur cette parole : l'Ange du Seigneur dit a saint Joseph : Prends 
I'Enfant, et ce qui s'ensuit. Mais je m'arrete a cette parole : l'Ange du Seigneur. Sur quoi je desire que nous 
remarquions l'estime que nous devons faire du secours, de l'assistance et de la direction de ceux que Dieu met autour de 
nous pour nous aider a marcher surement en la voie de la perfection. Mais premierement, quand on dit : l'Ange du 
Seigneur, il ne faut pas l'entendre comme Ton dit : l'Ange d'un tel ou d'une telle; car cela veut dire notre Ange gardien, 
qui a soin de nous de la part de Dieu ; mais Notre-Seigneur, qui est le Roi et la guide des Anges memes, n'a pas besoin 
ou n'avait pas besoin durant le cours de sa vie mortelle d'un Ange gardien. Quand on dit l'Ange du Seigneur, cela se 
doit entendre ainsi : savoir, l'Ange destine a la conduite de la maison et famille de Notre-Seigneur, plus specialement a 
son service et de la tres sainte Vierge. 

Pour expliquer ceci familierement : Ton a change d'office et d'aides ces jours passes; qu'est-ce que ces aides 
que Ton vous donne l'une a 1' autre signifient? pourquoi vous les donne-t-on? Saint Gregoire dit que nous avons besoin 
de faire en ce miserable monde, pour nous tenir fermement solides en l'entreprise que nous faisons de nous sauver ou de 
nous perfectionner, ce que font ceux qui marchent sur la glace: car, dit-il, lis se prennent par la main, ou par dessous les 
bras, afin que si l'un glisse il puisse etre retenu par l'autre, et puis, que l'autre puisse etre retenu par lui quand il sera 
ebranle pour tomber a son tour. Nous sommes en cette vie comme dessus la glace, trouvant a tous propos des occasions 
propres pour nous faire trebucher et tomber a tous rencontres : tantot en chagrin, ores en des murmures, un peu apres en 
des bizarreries d'esprit, qui feront que Ton ne saurait rien faire qui nous puisse contenter; un peu apres nous entrons en 
degout de notre vocation, la melancohe nous Suggerant que nous ne ferons jamais rien qui vaille; et que sais-je moi? 
semblables choses et accidents qui se rencontrent en notre petit monde spintuel. Car l'homme est un abrege du monde, 

227 



ou, pour mieux dire, un petit monde, auquel se rencontre tout ce que Ton voit au grand monde universel : les passions 
represented les betes et les animaux qui sont sans raison ; les sens, les inclinations, les affections, les puissances, les 
facultes de notre ame, tout cela n sa signification particuliere ; mais je ne me veux pas arreter a cela, ains je veux suivre 
mon discours commence. 

Les aides, done, que Ton nous donne sont pour nous aider a nous tenir fermes en notre chemin, afin de nous 
empecher de tomber, ou, si nous tombons, elles nous aident a nous relever. O Dieu! avec quelle franchise, cordialite, 
sincerite, simplicite et fidele confiance ne devons-nous pas traiter avec ces aides qui nous sont donnees de la part de 
Dieu pour notre avancement spirituel ! non certes autrement que comme avec nos bons Anges nous les devons regarder 
tout de meme, car nos bons Anges sont appeles nos Anges gardiens parce qu'ils sont charges de nous assister de leurs 
inspirations, de nous defendre en nos perils, de nous reprendre en nos defauts et de nous exciter a la poursuite de la 
vertu; ils sont charges de porter nos pneres devant le trone de la divine bonte et misericorde de Notre-Seigneur, et de 
nous rapporter l'enterinement de nos requetes; et les graces que Dieu nous veut faire, il nous les fait par l'entremise ou 
intercession de nos bons Anges. Nos aides sont nos bons Anges visibles, ainsi que nos Anges gardiens le sont invisibles; 
nos aides font exterieurement ce que nos Anges font interieurement : car elles nous avertissent de nos defauts, elles nous 
encouragent en nos faiblesses et lachetes, elles nous excitent a la poursuite de notre entreprise pour parvenir a la 
perfection, elles nous empechent par leurs bons conseils de tomber et nous aident a nous relever quand nous sommes 
chus en quelque precipice d' imperfection ou de defaut. Si nous sommes accables d'ennui et de degout, elles nous aident 
a porter patiemment notre peine, et prient Dieu a ce qu'il nous donne la force de la supporter pour ne point succomber 
en la tentation [Matt. VI, 13]. Or, voyez done l'etat que nous devons faire de leur assistance et du soin qu'elles ont pour 
nous. 

Je considere en apres pourquoi Notre-Seigneur, qui est la Sapience eternelle, ne prend pas soin de sa famille, je 
veux dire d'avertir saint Joseph, ou bien sa tres douce Mere, de tout ce qui leur devait arriver. Ne pouvait-il pas bien 
dire a l'oreille de son beau-pere saint Joseph : Allons-nous-en en Egypte, ou nous demeurerons jusques a un tel temps? 
puisque e'est une chose toute assuree qu'il avait l'usage de la raison des l'mstant de sa conception aux entrailles de la 
tres sainte Vierge; mais il ne voulait pas faire ce miracle de parler avant qu'il en fut temps. Ne pouvait-il pas bien 
l'inspirer au coeur de sa sainte Mere, ou de son bien aime pere saint Joseph, epoux de la tres sacree Vierge? Pourquoi, 
dis-je, ne fit-il pas tout cela, plutot que d'en laisser la charge a l'Ange qui etait beaucoup inferieur a Notre -Dame ? Ceci 
n'est pas sans mystere. Notre-Seigneur ne voulut rien entreprendre sur la charge de saint Gabriel, lequel ayant ete 
commis de la part du Pere eternel pour annoncer le mystere de l'lncarnation a la glorieuse Vierge, fut des lors comme 
grand econome general de la maison et famille de Notre-Seigneur, et avait soin du succes des accidents divers qui s'y 
devaient rencontrer, pour empecher que rien n'y survint qui put abreger la vie mortelle de notre petit Enfant nouveau-ne 
: e'est pourquoi il avertit saint Joseph de l'emporter promptement en Egypte, pour eviter la tyrannie d'Herode qui faisait 
dessein de le faire mourir. Notre-Seigneur ne se voulut pas gouverner lui-meme, ains se laisse porter ou Ton veut et par 
qui Ton veut; il semble qu'il ne s'estime pas assez sage pour se conduire lui-meme ni sa famille, ains laisse gouverner 
l'Ange tout ainsi qu'il veut, encore qu'il n'ait point de science ni de sapience pour entrer en comparaison avec sa divine 
Majeste. 

Et maintenant nous autres, serons-nous si oses de dire que nous nous gouvernerons bien nous-memes, comme 
n'ayant plus besoin de direction ni de l'aide de ceux que Dieu nous a donnes pour nous conduire, ne les estimant assez 
capables pour nous? Dites-moi, l'Ange etait-il plus que Notre-Seigneur ou Notre-Dame? avait-il meilleur esprit et plus 
de jugement? Nullement. Etait-il plus quahfie, ou doue de quelque grace speciale ou particuliere? Cela ne se peut, vu 
que Notre-Seigneur est Dieu et homme tout ensemble, et que Notre-Dame, etant Mere de Dieu, a par consequent plus de 
graces et perfections que tous les Anges ensemble : neanmoins l'Ange commande, et il est obei. 

Mais de plus, voyez l'ordre qui se garde en cette sainte Famille. II n'y a point de doute qu'il en etait de meme 
qu'en celle des eperviers, ou les femelles sont maitresses et valent mieux que les males. Qui pourrait entrer en doute que 
Notre-Dame ne valut mieux que saint Joseph, et qu'elle n'eut plus de discretion et de qualites propres pour le 
gouvernement que son epoux ? Neanmoins, l'Ange ne s'adresse point a elle de tout ce qu'il est requis de faire, soit pour 
aller, soit pour venir, ni enfin pour quoi que ce soit. Ne vous semble-t-il pas que l'Ange commet une grande indiscretion 
de s'adresser plutot a saint Joseph qu'a Notre-Dame, qui est le chef de la maison, portant avec elle le tresor du Pere 
eternel? N'eut-elle pas eu a bon droit raison de s'offenser de cette procedure et facon de traiter? Sans doute elle eut pu 
dire a son epoux: Pourquoi irai-je en Egypte, puisque mon Fils ne m'a point revele que je le dusse faire, ni moms 
l'Ange ne m'en a point parle? Or, Notre-Dame ne dit rien de tout cela, elle ne s'offensa point de quoi l'Ange s'adressait 
a saint Joseph, nias elle obeit tout simplement, parce qu'elle sait que Dieu l'a ainsi ordonne; elle ne s'informe point 
pourquoi, ains il lui suffit que Dieu le veut ainsi et qu'il prend plaisir que Ton se soumette sans autre consideration. — 
Mais je suis plus que l'Ange et que saint Joseph, pouvait-elle dire. Rien de tout cela; e'est a quoi elle ne pense pas 
seulement. 

Ne voyez-vous pas que Dieu prend plaisir de traiter ainsi avec les hommes, pour leur apprendre la tres sainte et 
tres amoureuse sujetion ? Saint Pierre etait un homme rude, grossier, un vieil pecheur, metier mecanique, d'une basse 
condition; saint Jean, au contraire, etait un jeune gentilhomme, doux, agreable, savant; saint Pierre ignorant : et 
neanmoins Dieu veut que saint Pierre conduise les autres et soit le Pasteur universel, et que saint Jean soit l'un de ceux 
qui sont conduits et qui lui obeissent. Grand cas de l'espnt humain, qui ne veut point se rendre capable d'adorer les 
secrets mysteres de Dieu et de sa volonte, s'il n'a quelque sorte de connaissance pourquoi ceci ou pourquoi cela ! J'ai 
meilleur esprit, plus d'experience, dit-on de soi, et semblables belles raisons qui ne sont propres qu'a produire des 
inquietudes, des bizarres humeurs, des murmures. — A quelle raison donne-t-on cette charge? pourquoi a-t-on dit cela ? 
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a quelle fin fait-on faire une telle chose a celle-ci plutot qu'a l'autre ? Grande pitie! des qu'une fois on s'est laisse aller a 
eplucher tout ce que Ton voit faire, que ne faisons-nous pas pour perdre la tranquillite de nos coeurs ! II ne nous faut 
point d'autre raison, sinon que Dieu le veut ainsi, et cela nous doit suffire. — Mais qui m'assurera que c'est la volonte 
de Dieu? — Nous voudrions que Dieu nous revelat toutes choses par des secretes inspirations. 

Voudrions-nous attendre qu'il nous envoyat des Anges pour nous annoncer ce qui est de sa volonte? II ne le fit 
pas a Notre -Dame meme (au moins en ce sujet), ains voulut la lui faire savoir par 1'entremise de saint Joseph auquel elle 
etait sujette comme a son superieur. Nous voudrions, par aventure, etre enseignes et instruits par Dieu meme, par la voie 
des extases, ravissements, visions, et que sais-je moi ? semblables niaiseries que nous forgeons en nos esprits, plutot 
que de nous soumettre a la voie tres aimable et commune d'une sainte soumission a la conduite de ceux que Dieu nous a 
donnes, et a l'observance de la direction tant des Regies que des Superieurs. 

Qu'il nous suffise done de savoir que Dieu veut que nous obeissions, sans nous amuser a la consideration de la 
capacite de ceux a qui il faut obeir; et ainsi nous assujettirons nos esprits a marcher tout simplement en la tres heureuse 
voie d'une sainte et tranquille humilite, qui nous rendra infiniment agreables a Dieu. 

II nous faut maintenant passer au troisieme point de notre discours, qui est une remarque que j'ai faite sur le 
commandement que l'Ange fit a saint Joseph de prendre l'Enfant et la Mere, et s'en aller en Egypte, et y demeurer 
jusques a tant qu'il 1'avertisse de s'en retourner. Vraiment l'Ange parlait bien courtement, et traitait bien saint Joseph en 
bon Religieux : Va, et n'en reviens point que je ne te le die. Sur cette facon de proceder entre l'Ange et saint Joseph, 
nous sommes enseignes, en troisieme lieu, comme nous nous devons embarquer sur la mer de la divine Providence, sans 
biscuit, sans rames, sans avirons, sans voiles et enfin sans nulle sorte de provisions, ains laisser tout le soin de nous- 
memes a Notre-Seigneur, sans retour, replique ni craintes quelconques de ce qui nous pourrait arriver. Car l'Ange dit 
simplement : Prends l'Enfant et la Mere et t'enfuis en Egypte, sans lui dire ni par quel chemin il ira, ni quelles 
provisions ils auront pour passer leur chemin, ni en quelle part de l'Egypte, ni moins qui les recevra, ni de quoi ils se 
nourriront y etant. Le pauvre saint Joseph n'eut-il pas eu raison de lui faire quelque replique? — Vous me dites que je 
parte et si promptement? — Tout a cette heure; pour nous montrer la promptitude que le Saint-Esprit requiert de nous 
lorsqu'il nous dit : Surge, leve-toi, sortant de toi-meme et de telle imperfection. Le Saint-Esprit est ennemi des remises 
et des delais. 

Considerez, je vous supplie le grand patron et modele des parfaits Religieux, saint Abraham, voyez comme 
Dieu le traite : Abraham, sors de ta terre et de ta parente, et va a la montagne que je te montrerai 4 — Que dites-vous, 
Seigneur? que je sorte de la ville? Mais dites-moi done si j'irai du cote de l'orient ou de l'occident. — II ne fait aucune 
replique, ains part de la tout promptement, et s'en va ou l'Esprit de Dieu le conduisait, jusques en une montagne qui 
s'est appelee depuis Vision de Dieu, d'autant qu'il recut des graces grandes et signalees en cette montagne, pour 
montrer combien la promptitude de l'obeissance lui est agreable. Saint Joseph n'eut-il pas pu dire a l'Ange : Vous dites 
que j'emmene I Enfant et la Mere ; dites-moi done, s'il vous plait, de quoi les nourrirai-je en chemin? car vous savez 
bien, mon seigneur, que nous n'avons point d'argent. II ne dit rien de tout cela, se confiant pleinement que Dieu y 
pourvoirait; ce qu'il fit, quoique petitement, leur faisant trouver pour s'entretenir simplement, ou par le moyen du 
metier de saint Joseph, ou meme par des aumones qu'on leur faisait. Certes, tous les anciens Religieux ont ete 
admirables en cette confiance qu'ils ont eue que Dieu leur pourvoirait toujours assez ce de quoi il leur serait necessaire 
pour ce qui regardait l'entretien de leur vie, laissant ainsi tout le som d'eux-memes a la divine Providence. 

Mais je considere qu'il n'est pas seulement requis de nous reposer en la divine Providence pour ce qui regarde 
les choses temporelles, ains beaucoup plus pour ce qui appartient a notre vie spirituelle et a notre perfection. II n'y a 
certes que le trop grand soin que nous avons de nous-m ernes qui nous fasse perdre la tranquillite Je 1' esprit et qui nous 
porte si souvent a des inegalites et bizarreries d'humeurs; car des que quelques contradictions nous arrivent, voire 
seulement quand nous apercevons en nous quelque petit trait de nos immortifications, que nous commettons quelque 
defaut, pour petit qu'il soit, il nous semble que tout est perdu. Est- ce si grande merveille de nous voir broncher 
quelquefois en la voie de notre perfection? — Mais je suis si miserable et remplie d' imperfection ! — Le connaissez- 
vous bien? benissez Dieu de quoi il vous a donne cette connaissance, et ne vous lamentez pas tant ; vous etes bien 
heureuse de connaitre que vous n'etes que la misere meme. Apres avoir beni Dieu de la connaissance qu'il vous en 
donne, retranchez cette tendrete inutile qui vous fait plamdre de votre mfirmite. 

Nous avons des tendretes sur nos corps qui sont grandement contraires a la perfection, mais plus, sans 
comparaison, celles que nous avons sur notre esprit. — Mon Dieu! je ne suis pas fidele a Notre-Seigneur, et partant je 
n'ai point de consolation a l'oraison. — Grande pitie, certes ! — Mais je suis si souvent en secheresse, cela me fait 
croire que je ne suis pas bien avec Dieu, qui est si plein de consolation. — Voire, c'est bien dit : comme si Dieu donnait 
toujours des consolations a ceux qu'il aime! Y a-t-il jamais eu pure creature si digne d'etre aimee de Dieu et qui l'ait 
plus ete, que Notre -Dame et saint Joseph? voyez s'ils sont toujours en consolation. Se peut-il jamais lmagmer une 
affliction plus extreme que celle que saint Joseph ressentit lorsqu'il s'apercut que la glorieuse Vierge etait enceinte, 
sachant bien que ce n'etait pas de son fait? Son affliction et sa detresse etait d'autant plus grande que la passion de 
l'amour est plus vehemente que les autres passions de l'ame; et de plus, en l'amour, la jalousie est l'extremite de la 
peine, ainsi que le declare l'Epouse au Cantique des Cantiques : L'amour, dit-elle, est fort comme la mort, car l'amour 
fait en l'ame tous les memes effets que la mort au corps; mais le zele, la jalousie, elle est dure comme I'enfer [Cap. VIII, 
6]. Oh ! je vous laisse a penser done quelle etait la douleur du pauvre saint Joseph, et de Notre-Dame encore quand elle 
se vit en l'estime que pouvait avoir d'elle celui qu'elle aimait si cherement et duquel elle savait etre si cherement 
aimee : la jalousie le faisait languir, ne sachant quel conseil prendre ; il se resolvait, plutot que de blamer celle qu'il 



4 Les Soeurs qui ont redige cet Entretien ont commis la meprise de confondre ici deux passages de la Genese (chapitres XIX et XXDC). 
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avait toujours tant honoree et aimee, de se departir d'elle sans dire mot. 

Mais je sens bien la peine que me cause cette tentation ou mon imperfection. — Je le crois; mais dites-moi, 
peut-elle etre comparable a celle de laquelle nous venons de parler? II ne se peut; et si cela est, considerez, je vous prie, 
si nous avons raison de nous plaindre et lamenter, puisque saint Joseph ne se plaint point, ni n'en temoigne rien en son 
exterieur : il n'en est point plus amer en sa conversation, il n'en fit pas la mine a Notre-Dame, ni ne la maltraita point; 
ains simplement il souffre une peine extreme et ne veut faire autre chose que de la quitter : Dieu sait pourtant ce qu'il 
pouvait faire en ce sujet. — Mon aversion est si grande envers cette personne, je ne lui saurais presque parler qu'avec 
une grande peine, ses actions me deplaisent si fort ! — C'est tout un, il n'en faut pas pourtant entrer en bizarrerie contre 
elle, comme si elle en pouvait mais; ains il se faut comporter comme Notre-Dame et saint Joseph. II faut etre tranquille 
en notre peine, et laisser le soin a Notre-Seigneur de nous l'oter quand bon lui semblera. II etait bien au pouvoir de 
Notre-Dame d'apaiser cette bourrasque, mais elle ne le voulut point faire pourtant, ains laissa pleinement Tissue de 
cette affaire a la divine Providence. 

Ce sont deux cordes egalement discordantes et egalement necessaires d'etre accordees pour bien jouer du luth, 
que la chanterelle et la basse; il n'y a rien de plus discordant que le haut avec le bas: neanmoins, sans l'accord de ces 
deux cordes, l'harmonie du luth ne peut etre agreable. De meme en notre luth spirituel, ce sont deux choses egalement 
discordantes et necessaires d'etre accordees : avoir un grand soin de nous perfectionner, et n'avoir point de soin de notre 
perfection, ains le laisser entierement a Dieu. Je veux dire qu'il faut avoir le soin que Dieu veut que nous ayons de nous 
perfectionner, et neanmoins lui laisser le soin de notre perfection. Dieu veut que nous ayons un soin tranquille et 
paisible, qui nous fasse faire ce qui est juge propre par ceux qui nous conduisent, et aller fidelement toujours avant dans 
le chemin qui nous est marque par les Regies et directions qui nous sont donnees; et puis, quant au reste, que nous nous 
en reposions en son soin paternel, tachant tant qu'il nous sera possible de temr notre ame en paix; car la demeure de 
Dieu a ete faite en paix [Ps. LXXV, 3] et au coeur paisible et bien repose. Vous savez que lorsque le lac est bien calme et 
que les vents n'agitent point ses eaux, le ciel, en une nuit bien sereine, y est si bien represents avec les etoiles, que 
regardant en bas il semble que Ton voit la meme beaute du ciel que quand on regarde en haut: de meme, quand notre 
ame est bien accoisee, et que les vents des soins superflus et des inegalites et inconstances d'esprit ne la troublent ni 
mquietent, elle est fort capable de porter en elle l'image de Notre-Seigneur. Mais quand elle est troublee, inquietee et 
agitee des diverses bourrasques que causent les passions, lorsqu'on se laisse gouverner par elles et non par la raison, 
nous ne sommes nullement capables de representer la belle et tres amiable image de Notre-Seigneur crucifie, ni la 
diversite de ses excellentes vertus, ni notre ame ne pourra pas etre capable de lui servir de lit nuptial. II nous faut done 
laisser le soin de nous-memes a la merci de la divine Providence, et faire neanmoins tout bonnement et simplement ce 
qui est en notre pouvoir pour nous amender ou perfectionner, prenant toujours soigneusement garde de ne point laisser 
troubler ni inquieter nos espnts. 

Je remarque enfin que l'Ange ayant dit a saint. Joseph qu'ils demeurassent en Egypte jusqu'a ce qu'il l'avertit 
d'en revenir, le bon et gloneux Saint ne lui dit point : Et quand sera-ce, seigneur, que vous me le direz? pour nous 
enseigner que, quand Ton nous fait commandement d'embrasser quelque exercice, il ne faut pas dire : Sera-ce pour 
longtemps? ains il faut embrasser tout simplement la parfaite obeissance d'Abraham. Lorsque Dieu lui commanda de lui 
saenfier son fils, il n'apporta nulle replique, ni plainte, ni delai a executer le commandement de Dieu : aussi Dieu le 
favonsa grandement en lui faisant trouver un belier qu'il saenfia sur la montagne au lieu de son fils, Dieu se contentant 
de sa volonte [Gen. XXII, 1-13]. 

Je conclus par la simphcite que pratiqua saint Joseph en s'en allant, sur le commandement de l'Ange, en 
Egypte, ou il etait assure de trouver autant d'ennemis qu'il y avait d'habitants dans ce pays-la. Ne pouvait-il pas bien 
dire: Vous me faites emporter l'Enfant et nous faites fuir un ennemi, et vous allez nous mettre entre les mains de mille et 
mille que nous trouverons en Egypte, d' autant que nous sommes d' Israel. II ne fait point de reflexion sur le 
commandement, c'est pourquoi il y alia plein de paix et de confiance en Dieu. De meme, nous autres, quand on nous 
donne quelque charge, ne disons pas : Mon Dieu, je suis si brusque, si l'on me donne telle charge je ferai mille traits 
d'activite ; je suis deja si distraite, si l'on me fait portiere, je le serai bien plus, car l'on sait tant de nouvelles a la porte! 
mais si l'on me laissait, en ma cellule, je serais si modeste, si tranquille et si recueillie. — Allez tout simplement en 
Egypte parmi la grande quantite d'ennemis que vous y aurez, car Dieu qui vous y fait aller vous y conservera et vous 
n'y mourrez point; et si, au contraire, vous demeurez en Israel ou est l'ennemi de votre propre volonte, sans doute il 
vous y fera mourir. II ne serait pas bien de prendre par sa propre election des charges et offices, de crainte que nous n'y 
fassions pas notre devoir; mais quand c'est par obeissance n'apportons jamais nulle excuse ; car Dieu est pour nous, et 
nous fera profiter en la perfection davantage que si nous n'eussions rien eu a faire. Et ne savez -vous pas (ce que je vous 
ai deja dit d'autres fois, mais qu'il n'est pas mauvais a redire) que Cassien dit que la vertu ne requiert pas que nous 
soyons prives de l'occasion de trebucher en l'imperfection qui lui est contraire ? « II ne suffit pas, » dit-il, « pour etre 
patient et bien doux en soi-meme, d'etre prive de la conversation des hommes; car il m'est arrive, etant en ma cellule 
tout seul, de me passionner tellement, que, quand je prenais mon fusil et il ne prenait pas feu, » je le jetais la de colere. 

Certes, il faut finir, et par ce moyen vous laisser en Egypte avec Notre-Seigneur, lequel, je crois, comme les 
uns tiennent, quand il avait quelque peu de temps de reste apres avoir aide en quelque petite chose a son beau-pere saint 
Joseph, faisait des petites croix, commencant des lors a temoigner le desir qu'il avait de l'heure derniere de la 
Redemption. 

VIVE JESUS ! 
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